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VA  M  É  R  I  Q  U  E. 

LIFRE   CINQUIEME. 

GmjALVA  étant  retourné  à  Cuba  trou- 
va prefqu'achevés  les    préparatifs  de  liv.  vr 
f  armement  deftiné  à  la  conquête  du  riche  préparai 
pays  qu'il  avoit  découvert.     L'avidité  &,"^^^tV'é- 
Pambition  avoient  également  poune  Vêlas-  pour  une 
quès  à  les  hâter,  &  Pefpérance  de  fatisfaire  fkfn^^daas 
ces  deux  paffions  l'avoit  déterminé  à  pren-  '^  "°"- 
dre  fur  fa  fortune  des  fommes  confidérables  ^fp^^gne- 
pour  les  avances  de  l'entreprife.    Il  s'étoit 
fervi  en  même-tems  du  crédit  que  lui  don- 
noit  fa  place  pour  engager  les  plus  confidé- 
rables à  embrafîer  le  fervice  militaire  dy 
Comme  la  nation  Efpagnole ,  k  cette  époque. 


(i)  Voyez  la  Note  I« 
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étoît  paffionnée  pour  les  entreprifes  péril- 
ieufes,  on  trouva  bientôt  un  grand  nombre 
de  foldats  brûlans  de  fe  fignalcr  ;  mais  il  n'é- 
toit  pas  auffi  aifé  de  trouver  un  chef  pour 
une  entreprife  de  cette  importance  ;  &  le 
cara(5terç:^dti  gouverneur  à  qui  il  appartenoit 
de  nommer  ce  chef,  rendoit  encore  le  choix 
beaucoup  plus  difficile.    Quoique  Velasquès 
eût  une  ambition  exceffive  &  qu'il  ne  fût 
pas   deftitu€  de  talens  pc«ar  gouverner,  il 
n'avoit ,  ni  le  courage,  ni  la  vigueur, ni  l'ac- 
tivité d'efprit  ,  nécefîàires  pour  exécuter 
lui-même  l'expédition  qu'il  préparoit.  Dans 
cette  pofition  critique  ,    il  forma  le  projet 
chimérique  non -feulement  de  faire  cette 
grande  conquête  pour  ainfi  dire  par  un  dé- 
puté, mais  de  fe  conferver  la  gloire  d'un 
exploit  qu'un  autre  auroit  achevé  par  fes  or- 
dres. C'étoit  fe  propofer  deux  objets  impos- 
fibles  à  concilier.    Il  vouloit  un  comman- 
dant d'un  courage  intrépride  &  de  talens  fu- 
périeurs  ,  parce  qu'il  favoit  bien  que  fans 
:  ces  qualités  il  n'y  avoit  point  de  fuccès  à 
^efpérer;  mais  en  même-tems ,  par  la  jaloufîc 
r>aturelle  aux  âmes  étroites,  il  le  vouloit  as- 
fez  docile  &  aflez  compîaifant  pour  demeu- 
rer ibumis  k  toutes  les  volontés.  Mais  quand I 
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il  vînt  k  chercher  parmi  les  officiers  k  qui  -^^^ 
on  pouvoit  confier  le  commandement,  un  1518. 
homme  qui  réunît  ces  qualités,  il  reconnut 
bientôt  qu'il  étoit  impoffible  de  les  trouver 
dans  un  même  perfonnage.  Tous  ceux  qui  fe 
diftinguoient  par  le  courage  &  les  talens, 
avoient  trop  de  hauteur  pour  confentir  k 
n'être  entre  fes  mains  que  des  inftrumens 
paififs;  &  ceux  qui  paroiilbient  plus  doux  & 
plus  dociles,  manquoient  des  autres  qualités 
nécelTaires  pour  conduire  une  fi  grande  en- 
treprife.  Ces  confidérations  augm.entoient 
fes  perplexités  &  fes  alarmes.  Il  délibéruit 
encore  &  n'ofoit  fixer  fon  choix ^  lorsqu'A- 
mador  de  Lares,  tréforier  du  roi  k  Cuba, 
&  André  Duero  fon  fecretaire,  les  deuxper- 
fonnes  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance, 
furent  encouragés  par  fon  irréfolution  même 
à  lui  propofer  un  fujet  auquel  on  n'a  voit  pas 
encore  penfé  ;  ils  appuyèrent  leur  recom- 
mandation avec  tant  d'adreffe  &  de  perfeve- 
rance,  que  malheureufement  pour  Velasquès 
&  fort  heureufement  pour  leur  patrie  ils 
parvinrent  k  le  déterminer  Ci). 

|j)  B.  Diaz,  chap.  ig,  Gomeraj  Chroti*  chap»  7»  Hei^ 
wraj  à€cad*  s,  Lib,  111,  cap,  2, 
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L'homme  qu'ils  lui  propoferent  étolt  Fer- 

iô'ip/  nand  Cortès.    Il  étoit  né,  en  1485,  à  Me- 

cortèf^  dellin  petite  ville  de  l'Eftramadure ,  d'une 

pour  la    famille  noble,  mais  peu  riche.    Il  avoit  été 

comragn-  ^g||-j^j^^  d'abord  à  l'étude  des  loix ,  carrière 

qu'on  croyoit  propre  à  le  conduire  à  la  for- 
tune, &  il  fut  envoyé  à  Salamanque  où  il 
prit  quelque  teinture  des  Sciences.  Mais  il 
le  dégoûta  bientôt  de  la  vie  académique, 
qui  ne  convenoit  pas  à  fon  géni©  ardent  & 
inquiet,  &  fe  retira  à  Medellin,  où  il  s'a- 
-  donna  tout  entier  à  la  chalTe  &  aux  exerci- 
ces militaires..  Il  fe  montra  fi  impétueux, 
fi  diflipé,  fi  emporté  ,  que  pour  fatisfaire 
l'inclination  qui  le  portoit  au  métier  de  la 
guerre,  fon  père  confentit  à  l'envoyer  hors 
de  fa  patrie  en  qualité  de  volontaire  dans 
quelqu'une  des  armées  Efpagnoles.  Cette 
nation  avoit  alors  deux  théâtres  fur  lefquels 
les  jeunes  gens  qui  cherchoient  à  fe  diftin- 
guer  pouvoient  déployer  leur  valeur:  l'un 
étoit  l'Italie  où  commandoit  Gonfalve  de 
Cordoue , furnommé  le  grand  capitaine;  l'au- 
tre étoiL  le  nouveau  monde.  Cortès  choifît 
le  premier  ;  mais  une  maladie  l'empêcha  de 
s'embarquer  avec  un  corps  de  troupes  qu'on 
envoyoit  k  Naples.    Ce  contre-tems  lui  fît 
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tourner  fes  vues  du  côté  de  l'Amérique  où  , 

^  Liv.  V. 

il  étoit  d'ailleurs  attiré  par  i'efpérànce  d'ê-  1518. 
tre  protégé  par  Ovando  gouverneur  d'Hifpa- 
niola  &  fon  parent  (!)♦  A  fon  arrivée  à 
Saint  Domingue ,  en  1504 ,  il  reçut  un  ac- 
cueil conforme  aux  efpéranccs  brillantes qu^il 
avoit  conçues,  &  le  gouverneur  l'emplpya 
dans  plufieurs  places  honorables  &  lucratif 
^ves  ;  mais  c'étoit  peu  pour  fon  ambition, 
tn  151 1 ,  il  follicita  la  permiffion  d'accom- 
pagner Diego  Velafquès  dans  fon  expédition 
à  l'isle  de  Cuba.  11  s'y  difdngaa  telle- 
ment que,  malgré  quelques  difputes  violentes 
avec  Velafquès,  occafionnées  par  des  caufes 
trop  peu  importantes  pour  que  nous  en  oc- 
cupions nos  lecteurs,  il  obtint  à,  la  fin  fes 
bonnes  grâces  &  une  ample  conceffion  dç 
terres  &  d'Indiens ,  forte  de  récompenfe 
qu'on  accordoit  alors  ordinairement  aux 
aventuriers  du  nouveau  monde  (2). 

Quoique  Cortès  n'eût  pas  jufques-îk  con\r 
.mandé  en  chef,  les  qualités  qu'il  avoit  dé- 
ployées en  différentes  occafions  difficiles  don?- 
noient  les  plus  grandes  efpérances  &  tour- 


Ci)  Voj'ez  la  Note  III. 

(2)  Gomera,  Ckron,  chap»  i,  2,  3, 
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noient  vers  lui  tous  les  yeux  de  fes  compa- 

1518.    tnotes ,  comme  fur  un  homme  capable  des 

t  plus  grandes  chofes.    L'ardeur  de  la  jeunes- 

fe,en  trouvant  des  objets  &  des  occupations 
propres  à  l'exercer,  s'étoit  calmée  par  de- 
grés &  s'étoit  tournée  en  une  adtivité  in- 
fatÎ2;able.  L'impétuofité  de  fon  caradere, 
contenue  par  la  difcipline  &  adoucie  par  le 
commerce  de  fes  égaux  n'étoit  plus  que  la 
îîiâle  franchife  d'un  foldat.  Ces  qualités 
étoient  accompagnées  d'une  prudence  calme 
dans  fes  plans ,  d'une  vigueur  foutenue  dans 
l'exécution ,  & ,  ce  qui  eft  le  caractère  des 
génies  fupérieurs^de  l'art  de  gagner  la  con- 
Hance  &  de  gouverner  l'efprit  des  hommes. 
Il  joignoit  enfin  k  tout  cela  les  dons  de  la 
nature  qui  frappent  le  vulgaire  &  attirent  le 
refpedt  ;  une  phy fionomie  féduifante ,  une 
adreffe  extraordinaire  dans  les  exercices  mi- 
litaires, &  une  conftitution  robufte  capable 
de  fou  tenir  les  plus  grandes  fatigues. 
■  Auffi-tôt  que  les  deux  confidens  d€  Ve- 
lafquès  lui  eurent  propofé  Cortès,  le  gou- 
Tcrneur  crut  avoir  trouvé  ce  qu'il  cherchoit 
envain  depuis  fi  long-tems,  un  homme 
doué  du  talent  de  commander,  &  qui  ne 
fût  pas  pour  lui  un  objet  de  jaloufie.  Il  ima- 
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gînoit  qae  le  rang  &  la  fortune  de  Cortès -- 

ne  lui  permettroienc  pas  d'afpirer  k  l'indé-  151s.' 
pendance.  Il  avoit  lieu  de  croire  que  la  fa- 
cilité avec  laquelle  il  avoit  oublié  lui-même 
fes  anciens  diiFérens  avec  Cortès  &  les  grâ- 
ces récentes  qu'il  venoit  de  lui  accorder  lui 
avoierrt  gagné  fa  bienveillance  ;  il  fe  flattoit 
enfin  qu^une  nouvelle  marque  de  confiance 
aufîî  honorable  &  à  laquelle  Cortès  ne  pou- 
voit  guère  s'attendre,  acheveroit  de  le  liû 
attacher  pour  toujours. 

Cortès  reçut  fa  eomnnffion  avec  ks  plus 
vives  exprefîions  de  refped^  &  de  reconnois- 
fance  pour  le  gouverneur.  Il  arbora  fur-le^ 
champ  fon  drapeau  à  la  port&  de  fa  xnai- 
fon,  fe  montra  dans  un  appareil  militaire  9 
&  prit  toutes  les  marques  de  fa  nouvelle  di- 
gnité. Il  employa  enfuite  toute  fon  activité 
&  tout  fon  crédit  à  déterminer  plufîeurs  de 
de  fes  amis  k  le  fuivre  &  k  prefler  les  pré- 
paratifs de  fon  voyage.  Tous  fes  fonds  8c 
tout  l'argent  qu'il  put  recueillir ,  en  hypo- 
théquant fes  terres  &  fes  Indiens ,  furent 
employés  a  acheter  des  munitions  de  guerre 
&  des  provifions ,  ou  k  fournir  aux  befoins 
de  ceux  de  fes  officiers  qui  ne  pouvoient  pas 
fe  former  un  équipage  convenable  k  leur 
A4 
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. rang  Çi\    Toute  innocente  &  même  louti^ 

LiV     V  ON.' 

isVy.  *  ble  que  fût  cette  conduite ,  les  concurrens 
auxquels  il  avoit  été  préféré  parvinrent  k  y 
donner  une  tournure  défavorable.  Ils  le  re- 
préfentereût  comme  travaillant  fans  beau- 
coup de  déguifement  k  fe  donner  un  empiré 
abfoluTur  les  troupes,  &  cherchant  k  Vaffu- 
ter  leur  refpeâ:  &  leur  dévouement  par  l'os- 
tentation d'une  libéralité  intéreflee.  Ils  rap- 
pelèrent à  Velafquès  fes  anciens  démêlés 
avec  l'homme  à  qui  il  venoit  imprudemment 
de  montrer  une  û  grande  confiance  &  lui 
prédirent  que  Cortès  fe  ferviroit  de  fon  nou* 
Teau  pouvoir  bien  plutôt  pour  venger  les  in- 
jures anciennes  qu'il  avoit  effuyées  ,  que 
pour  reconnoître  le  bienfait  qu'il  venoit  de 
recevoir.  Ces  infmuations  firent  des  impres- 
îîons  fi  profondes  fur  l'efprit  foupçonneux^ 
du  gouverneur ,  que  Cortès  reconnut  bientôt? 
dans  fa  conduite  les  marques  de  la  défiance^ 
&  du  refroidifîement ,  &  d'après  les  con- 
feils  de  fes  amis  Lares  &  Duero  il  hâta  fon 
départ  avant  que  les  difpofitions  du  gouver- 
neur achevalTent  de  fe  confirmer  &  d'écla- 


(î)  Voyez  la  Note  IL 
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ter  avec  violence.  ConnoilFant  tout  le  dan- 
ger  d'un  retardement ,  il  prefla  fes  préparatifs  1518. 
avec  tant  de  promptitude  qu'il  mit  à  la  voi- 
le de  Sant-Jago  de  Cuba  le  18  novembre. 
Velafquès  l'accompagna  au  rivage  &  prie 
congé  de  lui  avec  l'apparence  de  la  confi- 
ance &  de  l'amitié  ,  quoiqu'il  eût  chargé 
quelques-uns  des  officiers  d'avoir  toujours 
l'œil  ouvert  fur  la  conduite  de  leur  comman- 
dant (i). 

Cortès  alla  defcendre  à  la  Trinité,  petit^j  ^^^^  j^. 
établiflementfurlamême  côte  que  Sant-Jago.  ôter  fa 
Lk  il  fut  joint  par  plufieurs  aventuriers  &  re-"^*  ^^"' 
çut  un  renfort  de  munitions  de  guerre  &  de 
bouche  dont  il  étoit  alfez  mal  pourvu.  A  peine 
avoit-il  quitté  Sant-Jago  que  la  jaloufie  dont 
l'ame  de  Velafquès  étoit  dévorée  s'accrut  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  fe  contenir.  L'Ar- 
mement n'étant  plus  fous  fes  yeux  &  k  fes 
ordres ,  il  fentoit  que  fon  pouvoir  avoit  ces- 
fé  &  que  celui  de  Cortès  devenoit  plus  ab- 
folu.    Son  imagination  grofliffdt  toutes  les 
circonftances  qui  avoient  auparavant  excité 
fes  foupçons.    Lçjs  rivaux  de  Cortès  rame- 


Ci)  Gomera,  Chron*  çhap,  ^^  B,  Diaz,  chap,  zo» 
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— ^-^  noient  avec  adrefîe  Velarquès  fur  toutes  tes 
1518U.*  Féflexions  qui  pouvoient  augmenter  fes  crain- 
tes; ils  appelèrent  même  la  fuperftition  à 
leur  fecours;  &  avec  autant  d^adrefie  que  de 
méchanceté ,  ils  furent  faire  fervir  les  pré- 
dictions d'un  aftrologue  à  porter  fes  alarmes 
au  plus  haut  degré.    Le  concours  de  tant  de 
moyens  produifît  l'effet  qu'on  en  attendoit. 
Velafquès  fe  repentit  amèrement  de  la  con- 
lîanee  imprudente  qu'il  avoit  mife  en  un 
'  îîomme  dont  la  fidélité  lui  paroifibit  fi  fuf- 
pefte,  &c  dépêcha  en  hâte  des  inllructions  k. 
Verdugo,  principal  magiftrat  k  la  Trinité  ^ 
avec  des  ordres  pour  Ôter  à  Cortès  fa  corn- 
înilîibn:  mais  celui-ci  aroit  déjà  fî  bien  ga- 
^né  l'eflime  &  la  confiance  de  fes  troupes  & 
ie-  trouva  fi  afTuré  de  leur  zèle  qu'en  emplo- 
yant tantôt  la  fédu6tion  &  tantôt  là  menace^ 
il  obtint  la  permifîion  de  quitter  la  Trinité 
fans  que  les  ordres  de  Velafquès  fuifent  exé- 


st'iefsiV  JD^^^^  *rrinVté ,,  Cortès  fît  voile  vers  la 
ksèrn^  Havane  pour  lever  encore  des  foldats  &  ache^ 
Ter'  ct'appr<3vili6nner  fâ  flotte.  Là  plufieurs 
Efpa^nols  de  diltindîion  fe  déterminèrent  à 
î^  rui;vre  fe:  s'engagèrent  à  fournir  le  refte 
ém  aggrgvifîQnnemejîs  qui  lui  ïuanquoiei^. 
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Mais  comme  il  leur  falloit  du  tems  pour 
remplir  leurs  engagemens,  Velafquès,  con- 
vaincu qu'il  ne  devoit  plus  compter  fur  un 
homme  à  qui  il  avoit  fait  connoître  fi  ouver- 
tement fa  défiance ,  voulut  profiter  de  l'in^r 
tervalle  que  lui  donnoit  ce  retardement  pour 
tenter  encore  d'arracher  le  commandement  k 
Cortès.  Il  fe  plaignit  hautement  de  la  con- 
duite de  Verdug-o ,  l'accufant  d'une  fcibleiTer 
puérile  ou  d'une  trahifon  manifefte  pour 
avoir  favorifé  fon  évafîon.  Pour  mieux 
s^affurer  de  l'exécution  dfe  fon  deffein ,  il 
envoya  un  homme  de  confiance  à;  la  Hava- 
ne, chargé  de  remettre  à  Pedro  Barba  foiî 
lieutenant  dans  cette  colonie ,  l'ordre  pofîtif 
d'arrêter  fur  le  champ^  Cortès ,-  de  l'envoyer 
prifonnier  k  Sant-Jago  fous  une  bonne  efcor- 
te  &  de^  fufpendre  le  départ  de  la  flotte  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  reçu  des  ordres  ultérieurs^ 
Il  écrivit  en  même-tems  aux  principaux  of- 
ficiers pour  leur  commander  d'afîifter  Barb^ 
dans  l'exécution  des  ord'-es  qu'il  lui  envo- 
yoit.  Mais  avant  l'arrivée  de  fon  meirag€r 
un  moine  de  faint-François  avoit  fait  pafièr 
la  nouvelle  de  ce  qui  fe  tramoit ,  à  Barthe- 
^my  d'Olmedo,  religieux  de  fon  ordre ^  au*^ 
mùm.Qï  de  la  flotte  de  Gortès^ 
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Cortès,  averti  du  danger,  eut  le  tems  de 

15 18.     prendre  fes  précautions.    La  première  fut 

déœncer.  d'éloigner  de  la  Havane  fous  quelque  prétex- 

feinïdf  '  ^^  I^^^go  deprdaz,  officier  d'un  mérite  dis- 

veiâfquès  tingué,  mais  que  fon  attachement  pour  Ve- 

nue^es^    lafquès  devoit  lui  rendre  refpedt  dans  une 

ïiir^^'   conjondure  auffi  délicate.    Il  lui  donna  le 

commandement  d'un  vaiffeau  deftiné  à  aller 

prendre  quelques  vivres  dans  un  petit  havre 

par-delà  le  cap  Antoine,  &  fut  ainfi  Péloi- 

gner   fans  paroitre  foupçonner  fa   fidélité. 

Après  fon  départ  Cortès  ne  cacha  plus  à  fes 

troupes  les  deileuis  de  Veiafquès.    Comme 

les  officiers  ainfi  que  les  foldats  avoient  tous 

îa  plus  grande  impatience  de  commencer 

l'exécution  d'une  entreprife  dans  laquelle  ils 

hafardoient  toute  leur  fortune,   ils  furent 

étonnés  &  indignés  de  cette  balîe  jaloufîe  j 

à  laquelle   le  gouverneur  vouloit  facrifîer 

Bon  feulement    l'honneur  de  leur  général, 

mais  toutes  les  efpérances  de  gloire  &  de  ri, 

chefles  qu'eux-mêmes  avoient  conçues.    Ils 

fupplierent  tout  d'une  voix  Cortès  de  ne 

point  abandonner  la  place  à  laquelle  il  avoie 

tant  de  droits,  &.  de  ne  pas  les  priver  d'un 

chef  qu'ils  avoient  fuivi  avec  une  confiance 

û  bien  méritée.  Enfin  ils  lui  ofFrirent  de  ver*:> 
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fer  tout  'leur  fans  pour  le  défendre  contre  _ — ,^- 

°   ^  ^  Li.v.  V. 

Velafquès.    Cortès  céda  aifément  a  des  inf-    1518. 
tances  qui   n'avoient  pour  objet  que  de  le 
déterminer  à  faire  ce  qu'il  defiroit  ki-niême 
avec  ardeur.  Il  jura  de  ne  jamais  abandonner 
des  foldats  qui  lui  avoient  donné  des  preu- 
ves fi  éclatantes  de  leur  attachement  &  leur 
promit  de  les  conduire  inceffamment  à  cetteF' 
riche  contrée  qui  ctoit  depuis  filong-tems 
l'objet  de  leurs  penfées  &  de  leurs  defîrs. 
Cette  déclaration  fut  applaudie  avec  tous  les 
tranfports  d'une  joie  militaire.  Les  menaces  Se 
les   imprécations  ne  furent  pas  épargnées 
contre  quiconque  oferoit  révoquer  en  dou-^ 
te  l'autorité  de  leur  général  ou  s'oppofer  à 
Inexécution  de  fes  delTeins. 

Tous  les  préparatifs  étoient  faits  pour  fon  Etat  de 
départ  ;  mais ,  quoique  les  Efpagnols  de  Cuba  ^^^  ^^^^^^' 
euflent  rafîemblé  toutes  leurs  refTources  pour 
cette  expédition  ;  quoique  chaque  établiife- 
ment  y  eût  fourni  fon  contingent  d'hom- 
mes &  de  provifions;  quoique  le  gouverneur 
eût  dépenfé  des  fommes  confidérables,  &  que 
chaque  aventurier  eût  employé  tous  fes 
fonds  &  tout  fon  crédit,  on  ne  peut  s'empê- 
cher d'être  étonné  de  la  foibleffe  de  l'arme- 
ment,  bien  peu  proportionné  en  effet  kija 

A7 
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■  aufîî  grand  objet  que  la  conquête  d'un  vafte 
1518.'  empire.  La  flotte  confiftoit  en  onze  vais- 
feaux,  dont  le  plus  grand,  décoré  du  titre 
d'amiral  ,  n'étcât  que  de  cent  tonneaux; 
trois  de  foixante-dix  ou  quatre- vingt  ton- 
neaux, &  fept  petites  barques  fans  ponts^ 
Elle  portoit  fix  cents  dix- fept  hommes,  dont 
cinq  cents  huit  foldats  &  cent  neuf  matelots 
&  ouvriers.  Les  foldats  étoient  partagés  en 
onze  compagnies  ,.  fclon  le  nombre  des  vais- 
feaux,  chacune  commandée  par  un  capitaine 
qui  avoit  en  même-tems  le  commandement 
du  vaifîèau  &  celui  des  troupes  quand  elles 
feroient  à  terre  (i\  Gomme  l'ufage  des  ar- 
mes à  feu  parmi  les  nations  de  l'Europe  n'ë- 
toit  permis  dans  les  armées  qu'à-  un  petit 
nombre  de  bataillon-s  d'infanterie  bien  difei- 
plinée,  il  n'y  avoit  dans  la  troupe  de  Cor- 
tès  que  treize  foldais ,  armés  de  mousquets ,. 
trente-deux  d'arquebules  &  le  réfte  d'épées 
&  de  piques;  au  liea.  des  armes  défenfives^ 
ordinaires  y  qui  eulTent  été  embarrafîanteS" 
dans  un  pays  chaud  *  les  Efpagnols  avoient 
des  cottes  d'armes  de  coton  piqué  ,  qu'on 


il}  Voye;&  la  NoTfi  IV. 
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aroit  reconnues  être  fuffifantes  pour  garantir  ^^^  ^- 
des  flèches  des  Américains.  Ils  n'avolent  que    15  ts» 
feize  chevaux,  dix  petites  pièces  de  campa- 
gne &  quatre  fauconneaux  (i), 

C'eft  avec  ces  Ibibles  moyens  que  CortèsioF^v» 
mit  à  la  voile  pour  aller  faire  la  guerre  à  un  soîf  dt. 
monarque  dont  les  domaines  étoient  plus|;^^^® 
étendus  que  tous  ceux  de  la  couronne  d'Ef- 
pagne.  Comme  Penthoufiafme  religieux  fe 
trouvoit  mêlé  avec  l'efprit  de  découverte  & 
de  conquête,  &,  par  une  combinaifon  plus 
étrange ,  avec  la  cupidité  même,  dans  toutes 
les  entreprifes  des  Efpagnols ,  leurs  étendards 
portoient  une  grande  eroix  avec  cette  épi- 
graphe,  fuivons  la  croix  ,  car  fous  ce  Jigne 
mus  vaincrons.  Les  compagnons  de  Cor- 
tes,  aufli  avides  de  piller  le  riche  pays  qu'ilà 
alloient  chercher  que  zélés  pour  y  établir 
la  foi  chrétienne^  étoient  tellement  animés 
de  ces  deux  paffions  qu'ils  fe  mirent  en  mer 
non  pas  avec  l'inquiétude  que  doit  exciter 
naturellement  une  expédition  fi  périlleufe, 
naais  avec  cette  confiance  qui  naît  de  la  cer- 
titude du  fuccès  &  de  l'aflTurance  d'être  pro- 
tégée par  le  cieL 

eu  B.  Diaz,  tf.  la» 


ï6  .       tH  I  s  T  0  I  RE 

Cortès  déterminé  k  mouiller  dans  tous  les 

^^19.*  endroits  que  Grijal va  avoit  vifités,  porta  di- 
à  cS!'*"  redtement  à  Pille  de  Cozumel.  Lk  il  eut  le  bon- 
mei,  heur  de  racheter  des  Indiens  Jérôme  d'A- 
guilar ,  efpagnol  qui  avoit  été  huit  ans  pri- 
fonnier  parmi  eux.  Cet  homme  qui  avoit 
appris  parfaitement  une  dialedte  de  la  langue 
de  cette  partie  de  l'Amérique  ,  répandue 
dans  une  grande  étendue  de  pays,  &  qui 
avoit  d'ailleurs  de  la  prudence  &  de  Padres- 
fe,  fut  extrêmement  utile  à  Cortès  en  qua- 
lité d'interprète.  De  Cozumel ,  Cortès  s'a- 
vança à  Tabasco  dans  Pefpérance  d'y  être 
'  aulïï  bien  reçu  que  Grijalva  l'avoit  été  & 
d'en  retirer  une  suffi  grande  quantité  d'or. 
Mais  la  difpofition  des  habitans  étoit  entiè- 
rement changée  pour  des  raifons  qu'on  ne 
connoît  pas.  Après  beaucoup  de  tentatives 
pour  les  gagner ,  il  fut  obligé  d'employer  la 
violence.  Quoique  les  Indiens  fuflent  nom- 
breux &  qu'ils  attaquaflent  avec  beaucoup 
de  courage,  ils  furent  battus  avec  un  grand 
carnage  en  différentes  adtions.  Les  pertes 
qu'ils  firent ,  Pétonnement  &  la  terreur  que 
leur  infpirerent  les  effets  deftruâietirs  des 
armes  à  feu,  enfin  l'afpcd;  effrayant  des  che- 
vaux dans  le  combat,  déconcertèrent  leui 


jffi 
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courage  &  les  forcèrent  k  demander  la  paix. 
ïis  reconnurent  le  roi  de  Caftille  pour  leur 
fouverain,  &  donnèrent  àCortès,  des  pro- 
vifions,  des  habits  de  coton,  un  peu  d'or 
Se  vinirt  femmes  efclaves  '  i). 

Corcès  continua  fa  courfe  k  l'oueft  fans 
perdre,  autant  qu'il  le  pouvoit,  le  rivage 
de  vue,  afin  d'obferver  le  pays;  mais  il  ne 
put  trouver  aucune  place  propre  au  débar- 
quement jufqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  à  Saint- 
Jean  d'Ulloa  (2).  Comme  il  entrait  dans  le 
havre,  un  grand  canot  rempli  d'Indiens, 
parmi  lesquels  deux  fembloient  être  des- 
perfonnes  de  diftindlion,  s'approcha  de  foii 
vailTeau  avec  des  fîgnes  de  paix  &  d'amitié* 
Les  Indiens  vinrent  k  fon  bord  fans  crainte 
&  fans  défiance  &  lui  adrefîerent  d'un  air 
très-refpedueux  un  difcours  qu'Aguilar  n'en- 
tendit point.  Cortès  fe  trouva  dans  le  der-^ 
lîier  embarras  fur  un  incident  dont  il  prévit 
toutes  les  conféquences,  Il  commença  à 
craindre  pour  le  grand  projet  qu'il  méditbit  ^ 
les  lenteurs  &   l'incertitude  que  cauferoit 


Ci)  Voyez  la  Note  V. 

(2)  B.  Diaz,  chap,  31,  36.    Gotneïa,   Chron*  c,  iS, 
2j.    Herrera,  decad,  i,  LU,  l^  \  c*  11,  ^c.  ■  ^ 


Liv.  V, 
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nccefiairement  l'inipofîîbilité  de  commun!- 
1519.  quer  fes  idées  autrement  que  par  le  fecours 
imparfait  des  fignes  &  des  geftes  ;  mais  il  ne 
demeura  pas  long-tems  dans  cette  inquiétu- 
de. Un  heureux  hazard  fuppléa  à  ce  qu'il 
n'eût  pu  exécu:er  avec  toute  la  fagacité.  Une 
des  femmes  eiclavcs  qu'il  avoit  eues  du  Ca- 
cique de  Tabafco  fe  trouvant  préfente  k  l'en- 
trevue de  Cortès  &  de  fes  nouveaux  hôtes, 
apperçut  fon  embarras  &  îa  confufion  d'A- 
guilar,&  comme  elle  entendoit  parfaitement 
la  langue  Mexicaine ,  elle  expliqua  dans  la 
langue  Yucata  qu'Aguilar  entendoit ,  ce 
que  difoient  les  Indiens.  Cette  femme,  con- 
nue dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Dona  Ma- 
rina ,  %c  qui  fait  une  fi  brillante  figure  dans 
l'hiftoire  du  nouveau  monde  où  les  plus 
grands  événemens  font  prefque  toujours  l'ef- 
fet de  petite  caufes  &  de  foibles  inftrumens  , 
étoit  née  dans  une  des  provinces  de  l'empi- 
re du  Mexique.  Après  avoir  été  faite  efcîa- 
ve  dans  une  guerre  &  avoir  éprouvé  diverfes 
aventures ,  elle  étoit  tombée  entre  les  mains 
des  peuples  de  Tabafco  &  avoit  vécu  affez 
long-tems  parmi  eux  pour  apprendre  leur 
langue  lans  oublier  la  fîenne.  Quoique  cet- 
te manière  de  converfer  par  l'çntremife  de 
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deux  interprètes  fût  très-fatiguante*  &  très- 
ennuyeufe,  Gortès  fut  ravi  d'avoir  décou- 
vert ce  moyen  de  communiquer  avec  les  ha- 
bitons d'un  pays  où  il  vouloit  pénétrer ,  & 
dans  les  tranfports  de  fa  joie  il  regarda  cet 
événement  comme  une  marque  éclatante  des 
fecours  de  la  providence  en  fa  faveur  (i)* 

Il  apprit  alors  que  les  deux  perfonnes  qu'il 
avoit  reçues  a  Ton  bord  étoient  des  députés  de 
Pilpatôe  &  deTeutiîé,  l'un  gouverneur  de 
la  province  à  laquelle  il  abordoit  &  qui  étoit 
foumilè  à  un  grand  monarque  appelé  Mon- 
tezuma,  l'autre  commandant  de  fes  troupes: 
ces  députés  étoient  envoyés  pour  s'informer 
des  intentions  de  Cortès  en  vifitant  leur  cô- 
te ^  pour  lui  offrir  les  fecours  dont  il  pou- 
voit  avoir  befoin  pour  continuer  fa  route. 
L'air  de  ces  Indiens  &  les  intentions  expri- 
mées dans  leur  meffage  frappèrent  Gortès.  H 
les  aiïura  dans  les  termes  les  plus  refpec- 
tueux  qu'il  abordoit  chez  eux  avec  des  fen- 
tîmens  d'amitié ,  qu'il  venoit  faire  des  prcK 
pofitions  d'une  grande  importance  pour  l'in- 
térêt du  prince  &  de  fon  royaume,  &  qu'il 


Ci)  B,.  Diaz^  c.  37,  38,   39.  Gomera,  Chrwîi  c*  45^ 
afi.  Hcrrera,  décade  2,  LU',  F,  c,  4, 
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^^^  ^-  les  expoferoit  en  perfonne  au  gouverneur  & 
i^'ig.'  au  général.  Le  lendemain  matin,  làns  at- 
tendre de  réponfe,  il  débarqua  fés  troupes, 
fes  chevaux  &  fon  artillerie,  &  ayant  choifi 
un  terrein  convenable ,  il  commença  à  y  éle- 
yer  des  baraques  &  k  en  faire  un  camp  for- 
tifié. Les  Indiens  au  lieu  de  s^oppofer  k 
l'entrée  de  ces  hôtes  qui  dévoient  être  un 
jour  les  deftrudteurs  de  leur  pays,  les  aidè- 
rent dans  toutes  les  opérations  de  leur  dé- 
barquement ,  avec  un  emprelTemcnt  dont  ils 
ont  eu  depuis  tant  de  raifon  de  fe  repentir, 
s^.pre-        Le  iour  fuivant  Pilpatcë  &  Teutilé  vin- 

mîere  en-  *• 

t.revue     rent  au  camp  avec  une  nombreufe  fuite,  & 

5*  \^  f*  r*  î  p  ^ 

Mexi-  Cortès  les  regardant  comme  les  miniflre^ 
d'un  grand  roi  les  reçut  avec  beaucoup  plus 
d'égards  que  les  Efpagnols  n'avoient  coutu- 
me d'en  marquer  aux  petits  Caciques  avec 
lesquels  ils  traitoient.  Il  leur  apprit  qu'il 
venoit  en  qualité  d'ambaiTadeur  de  Don 
Charles  d'Autriche ,  roi  de  Caftille  &  le  plus 
puiiTant  monarque  de  l'Elt,  &  qu'il  étoit 
chargé  de  propofitions  d'une  telle  importan- 
ce quHl  ne  pouvoit  les  communiquer  qu'à 
Montézuma  lui-même;  &  il  leur  demanda 
dç  le  conduire  en  fa  préfence  fans  perdre  de 
tems.    Les  officiers  Maxicains  ne  purent  ca- 
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cher  l'embarras  que  leur  caufoit  une  deman- 
de qu'ils  prévoy oient  devoir  être  fort  mal     ^""515,' 
reçue  de  leur  Ibuverain ,  dont  l'efprit  étoit 
déjà  rempli  d'inquiétudes  &  de  craintes  de- 
puis les  premières  nouvelles  qu'il  avoit  ap- 
prifes  de  l'apparition  des  Efpagnols  fur  les 
côtes  de  fon  empire.    Mais  avant  d'entre- 
prendre de  diflliader  Cortès  de  fon  projet  ils 
s'efforcèrent  de  gagner  fa  bienveillance  en 
le    preiTant    d'accepter  des    préfens  qu'ils 
vouloient   mettre   à    fes   pieds   en    qualité 
d'humbles  efclaves  de  Montézuma.    On  les 
lui  offrit  avec  beaucoup  d'appareil  Ils  confis- 
toient  en  étoffes  de  coton  fort  belles,  en  plu- 
mes de  différentes  couleurs  &  en  ornemens 
d'or  &  d'argent   d'une  valeur  confîdérable 
&  d'un  travail  curieux.    La  vue  de  ces  pré- 
fens produifit  un  effet  bien  différent  de  celui 
que  fe  propofoient  les  Mexicains.    Elle  ac- 
crut l'avidité  des  Efpagnols  loin  de  la  fatifai- 
re ,  &  leur  infpira  une  fi  vive  impatience  de 
devenir  maîtres  d'un  pay^s  qui  produifoit  ces 
richefles ,    que  Cortès  fe  donnant  à   peine 
k  tems  d'écouter  les  raifons  par  lefquelles 
Pilpatoë  &  Teutilé  cherchoient  à  le  détour- 
ner d'aller  à  la  capitale ,  &  prenant  un  ton 
^er  &  décidé,  il  leur  répéta  qu'il  vouloit 
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avoir  une  audience  du  roi  lui-même.    Pen- 
1519.'  dant  cette  entrevue  quelques  peintres  à  la 
fuite  des  chefs  des  Maxicains,  avoient  été 
occupés  à  dclïïner  fur  des  étoffes  de  coton 
blanches ,  les  vaifleaux ,  les  chevaux ,  l'artil- 
lerie, les  foldats  Efpagnols  &  tout  ce  qui 
avoit  frappé  davantage  leurs  regards.    Cer- 
tes qui  s'en  apperçut  &  qui  apprit  que  ces 
deffins  dévoient  être  envoyés  à  Montézuma, 
voulut  donner   à  ce  prince  une  idée  plus 
vraie  &  plus  impofante  des  objets  étonnans 
qui  fe  préfcntoient  pour  la  première  fois  k 
la  vue  des  Indiens ,  &  qu'aucun  mot  de  leur 
langue  ne  pouvoit  rendre;  pour  cet  effet, 
il  réfolut  de  les  rendre  témoins  d'un  fpeda- 
cle  qui  pût  leur  mieux  donner  une  idée  im- 
pofante de  la  bravoure  de  fes  foldats  &  de  la 
force  irréfiftible  de  leurs  armes.  Il  fit  fonncr 
l'alarme  par  les  trompettes.    En  un  inftant 
les  troupes  fe  mirent  en  bataille.    L'infante- 
rie exécuta  plufieurs  mouvemens  dans  les- 
quels elle  fit  ufage  de  fes  différentes  armes, 
&  la  cavalerie  fit  différentes  évolutions  pour 
montrer  fa  force  &  fon  agilité.    L'artillerie 
enfin,  dirigée  fur  les  bois  épais,  voifîns  du 
camp  ,  fit  un  grand  dégât  dans  les  arbres» 
Les  Mexicains  virent  d'abord  les  exercices 
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militaires  avec  le  filence  &  l'étonnement  qui 
font  naturels  lorfque  l'efpric  eft  frappé  11[q,' 
d'objets  nouveaux  qui  paroiiTent  redouta- 
bles; mais  au  bruit  du  canon  plufieurs  s'en- 
fuirent, d'autres  tombèrent  de  frayeur,  & 
tous  furent  û  épouvantés  en  voyant  des 
hommes  dont  le  pouvoir  leur  parut  reflcm- 
bler  k  celui  des  Dieux  ,  que  Cortès  eut 
beaucoup  de  peine  à  les  calmer  &  à  les  rafla- 
rer.  Leurs  peintres  employèrent  tout  leur 
art  à  repréfenter  ces  nouveaux  objets ,  & 
leur  imagination  k  inventer  des  figures  & 
des  caraâ;eres  qui  pufîent  rendre  les  chofeg 
extraordinaires  dont  ils  venoient  d'être  les 
témoins. 

On  dépêcha  fur  le  champ  des  couriers  à  Négocia 
Montézuma ,  chargés  de  lui  remetre  ces  ta-  "^'^^  ^''^^ 

'  ^  Montée*» 

bîeaux,  &  de  lui  faire  le  récit  de  ce  qui  s'é-  ma. 
toit  paffë  depuis  l'arrivée  des  Efpagnols. 
Cortès  envoyoit  en  méme-tems  au  monar- 
que quelques  curiofités  d'Europe  de  peu  de 
valeur  ,  mais  qu'il  crut  pouvoir  lui  être 
agréables  par  leur  nouveauté.  Les  rois  du 
Mexique ,  pour  être  inftruits  promptement 
de  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  les  parties  les 
plus  éloignées  de  leur  vafte  empire,  avoient 
établi  une  police  recherchée  que  l'Europe 
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■!  même  ne  connoiflbit  pas  encore.   Ils  avoient 

^1519/  en  diôerens  endroits,  fur  les  principales 
routes ,  des  couriers  qui  formés  par  l'éduca- 
tion à  une  grande  agilité,  &  fe  relayant  les 
uns  les  autres  à  de  médiocres  diftances ,  por- 
toient  les  avis  avec  une  célérité  étonnante. 
Quoique  la  capitale  où  le  monarque  faifoit 
fa  réfidence  fût  diftante  de  cent  quatre-vingt 
milles  de^  Saint- Jean  d'UUua,  les  préfens  de 
Cortès  furent  portés  k  l'empereur  &  fa  ré- 
ponfe  rapportée  en  peu  de  jours.  Les  mê- 
mes officiers  qui  avoient  jufques-lk  traité 
avec  les  Efpagnols  furent  chargés  de  la  ré- 
ponfe  du  monarque ,  mais  comme  ils  favolent 
combien  les  projets  &  les  defirs  du  général 
étoient  oppofés  aux  réfolutions  que  venoit 
de  prendre  Montézuma  5  ils  ne  crurent  pas 
devoir  les  notifier  k  Cortès  fans  avoir  aupa- 
ravant fait  de  nouveaux  efforts  pour  l'adou-- 
Lts  pré.  cir.  Afin  de  renouer  la  négociation,  ils  of- 
fens.  frirent  donc  les  préfens  qu'envoyoit  Monté- 
zuma  &  qui  étoient  portés  par  cent  Indiens, 
La  magnificence  de  ces  dons  répondoit  k  la 
grandeur  du  monarque  &  paffoic  de  beau- 
coup toutes  les  idées  que  les  Efpagnols  s'e'- 
toient  faites  jufqu'alors  des  richefles  du 
Mexique.   On  les  plaça  fur  des  nattes  éten- 

dues 
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Liv.  V. 

paroître  avec  plus  d'avantage.    Cortés  &  les    1519, 
gens  virent  avec  admiration  les  différentes 
produdiions  de  l'induftrie   du   pays  ;    des 
étoffes  de  coton  fi  belles  &  d'un  tiîTu  fi  fin 
.qu'elles  égaloient  les  foieries  ;  des  tableaux 
repréfentant  des  animaux  ,    des  arbres  & 
d'autres  objets  qui  n'étoient  formés  que  de 
plumes   de   différentes  couleurs  employées 
avec  affez  d'adreffe  &  d'élégance  pour  le 
difputer  aux  ouvrages  du  pinceau  pour  la 
yérité  &  la  beauté  de  l'imitation.    Mais  ce 
qui  attira  furtout  leurs  regards   ce  furent 
deux  grandes  plaques  de  forme  circulaire, 
l'une  d'or  maffif  repréfentant  le  foleil ,  l'au- 
tre d'argent,  emblème  de  la  lune  (i).    Il  y 
avoit  en  outre  des  bracelets ,  des  coliers, 
des  anneaux,  &  d'autres  bijoux  d'or,   & 
afin  que  les  Efpagnols  puffent  prendre  une 
idée  complette  de  toutes  les  richeffes  que 
fourniffoit  le  pays ,  des  boîtes  remplies  de 
perles,  de  pierres  précieufes,  de  gra  ns  d'or 
non  travaillés  &  tels  qu'on  les  trouvoit  dans 


(î)  Voyez  la  Note  VI. 
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1 — —'  les  mines  &  les  rivières.  Certes  reçut  ces 
^5^9'  préfens  avec  les  démonftrations  d'un  refpeét 
profond  pour  le  prince  qui  les  iui  cnvoyoit^ 
Mais  quand  les  Mexicains ,  croyant  déformais 
ieur  négociation  plus  facile ,  lui  firent  favoir 
que  quoique  l'empereur  lui  eût  envoyé  ces 
préfens  comme  -une  marque  des  égards  qu'il 
avoit  pour  le  prince  que  Cortès  repréfen- 
toit,  il  ne  confentoit  point  à  ce  que  des 
troupes  étrangères  approchafTent  davantage 
de  là  capitale,  ou  même  demeuralTent  plus 
îong-tems  dans  fes  domaines  ,  le  générai 
Efpagnol  déclara  plus  pofitivement  encore 
qu'auparavant  qu'il  ne  fe  relâcher  oit  point 
de  fa  première  demande  &  qu'il  ne  pourroit 
fans  honte  retourner  auprès  de  fon  fouve- 
rain ,  s^il  n'avoit  été  admis  en  la  préfence 
du  prince  qu'il  étoit  venu  vifiter  de  fa  part. 
Les  Mexicains  étonnés  de  voir  un  homme 
qui  ofoit  s'oppofer  à  une  volonté  qu'ils 
étoient  accoutumés  à  regarder  comme  irré- 
fistible,  effrayés  en  même-tems  du  danger 
de  précipter  ieur  pays  dans  une  guerre  ou- 
verte avec  de  fi  terribles  ennemis ,  deman- 
dèrent &  obtinrent  de  Cortès  la  promelTe 
^u'il  refteroit  dans  fon  camp  jufqu'au  re- 
tmv  d'un   meffager    qu'ils    envoyoicnt  g. 
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Montézuma  pour  recevoir  de  nouveaux  or-  .„.^,,^ 
dresci).  "^^ 

La  fermeté  avec  laquelle  Cortès  perfilloit 
dans  fa  réfolutîon  devok  naturellement  con- 
duire la  négociation  entre  lui  &  l'empereur 
à  une  prompte  ifTue,  puifqu'elle  ne  laiflbic 
k  celui-ci  d'autre  parti  que  de  recevoir  les 
Efpagnols  avec  une  confiance  entière  ou  de 
les  traiter  ouvertement  en  ennemis.  Ce  der- 
nier parti  étoit  celui  auquel  il  y  avoir  lien 
de  s'attendre  de  la  part  d'un  monarque  hau- 
tain &  puifîant.  L'empire  du  Mexique  étoit 
alors  k  un  point  de  grandeur  auquel  n'a^ 
peut-être  atteint  aucune  grande  fociété  po- 
licée en  û  peu  de  tems.  Quoiqu'il  ne  fubfis- 
tât  que  depuis  cent  trente  ans,  fa  domina- 
tion s'étendoit  du  nord  à  la  mer  du  fud, 
fur  un  territoire  de  plus  de  cinq  cens  lieues 
de  l'eft  k  l'oueft,  &  de  plus  de  deux  cens 
lieues  du  fud  au  nord  ,  &  comprenoit  des 
provinces  qui,  en  fertilité,  en  population, 
€n  richefles ,  ne  le  cédoient  à  aucun  des  pays 
de  la  Zone  torride.  La  nation  étoit  guerriè- 
re &  entreprenante ,  l'autorité  du  monarque 


(i)  B.  Diaz,  c.  39.    Gomera  Chron,  c»  27.    Herrera, 
Dûcaii,  2,  Lib,  Ff  cap,  5,6. 
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illimitée  &  fes  revenus  confidérabîes.    Si 
avec  les  forces  qu'on  pouvoit  réunir  en  un 
moment  dans  un  tel  empire  ,  Montézuma 
fût  tombé  furies  Efpagnols  lorsqu'ils  étoient 
encore  campés  fur  une  côte  ftérile  &  mal- 
faine, fans  aucun  allié  dans  le  pays,  fans 
place  de  retraite,  fans  provifions ,  malgré 
tous  les  avantages  de  leur  discipline  &  de  : 
leurs  armes,  ils  n'auroient  pu  réfiiler  kuni 
pareil  choc;  ou  ils  auroient  péri  dans  uni 
combat  fi  inégal,  ou  ils  auroient  abandonné 
leur  entreprife. 
Carsaere      La  puifîance  de  Montézuma  le  mettoit  en 
«arque*.  -  ^^^^  ^^  prendre  ce  parti  vigoureux ,  &  fon 
^Garadere  même  fem.bloit   l'y  porter.     De 
tous  les  princes  qui  avoient  tenu  le  fceptre: 
du  Mexique  il  étoit  le  plus  haut ,  le  plus^ 
violent  &  le  plus  éloigné  de  fouffrir  la  moin- 
dre réfiftance  à  fes  volontés.    Ses  fujets  le 
voy oient  avec  crainte  &  fes  ennemis  avec 
'terreur.  Il  gouvernoit  les  premiers  avec  une 
-févérité  jusqu'alors  inouïe;  mais  ils  avoient! 
une  fi  grande  opinion  de  fon  habileté  qu'ils 
étoient  forcés  k  le  refpeder ,  &  les  vidoires; 
nombreufes  qu'il  avoit  remportées  fur  fes 
ennemis  avoient  répandu  au  loin  la  terreur: 
de  fes  armes  &  avoit  ajouté  plufieurs  gran 
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des  provinces  k  ion  empire.  Mais  quoiqu'il  ^^^^  ^ 
eût  peut-être  affez  de  talens  pour  gouverner  islp/ 
le  Mexique  dans  l'état  de  civilifation  impar- 
faite où  étoit  cet  empire  &  dans  le  cours 
ordinaire  des  chofes,  ces  talens  étoient  bien: 
infuffirans  pour  une  conjondlure  fi  .extraor- 
dinaire &  ne  le  mettoient  pas  en  état  de  fe 
décider  avec  la  juilefîe  &  la  promptitude 
nécelTaires  dans  un  moment  fi  critique. 

Depuis  que.  les  Efpagnols  avoient  paru  mr  pf^Jf-^^'^ 
la  c'ite  il  avoit  laiilé  voir,  tous  les  fymptô-  <es  i^t;- 

r,     ^     ,  •  i      ,-       reurs  ft 

mes  de  l'embarras  &  de  la  cramte.  Au  lieu  l'anivée 
de  prendre  les  réfolutions  que  dévoient  lui  pjgj,;î; 
infpirer  le  fentiment  de  fon  pouvoir  &  leA"^"  ^^^ 

^  ,    .  .  .    côtes* 

fou  venir  de  fes  premiers  exploits,  il  avoit 
mis  dans  toutes  fes  délibérations  une  inquié- 
tude &  une  indécifion  qui  n'échappèrent  pas 
aux  derniers  de  les  courtifans.  La  perplexi- 
té 6l  le  trouble  de  Montézuma  auili-bien 
que  le  découragement  de  fes  fujets  n'étoienc 
pas  feulement  l'eifet  de  la  préfence  des  Es- 
pagnols &  de  la  terreur  de  leurs  armes.  On 
les  attribue  k  des  caufes  plus  éloignées*  Si 
l'on  en  croit  les  premiers  hiftoriens  Efpag- 
nols &  les  plus  eftimés ,  il  y  avoit  parmi  les 
Américains  une  opinion  preique  univerfelle 
que  quelque  grande  calamité  les  menaçoit  & 
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leur  feroit  apportée  par  une  race  de  conque 
15UJ.  rans  redoutables  venant  des  régions  de  l'eft 
pour  envahir  &  dévafter  leur  contrée.  On 
ne  peut  pas  favoir  fi  cette  crainte  étoit  l'ef- 
fet du  fouvenir  de  quelque  grand  boulever- 
fevement  de  cette  partie  du  globe  qui  auroit 
frappé  l'efprit  de  fes  habitans  de  craintes  fu- 
perftieufes  fur  l'avenir ,  ou  feulement  l'effet 
de  i'étonnement  que  caufoit  la  première  vue 
de  cette  race  d'hommes  nouveaux  qui  fe 
montroient  aux  Mexicains.  Quoi  qu'il  eiî 
foit,  comme  cette  nation  étoit  plus  fuperf- 
titieufe  qu'aucune  autre  du  nouveau  mon- 
de,  on  y  fut  fortement  frappé  de  l'appari- 
tion des  Efpagnols.  On  fe  les  repréfenta 
comme  les  inftrumens  dellinés  k  accomplir 
Jâ  fatale  révolution  qui  menaçoit  le  Mexi- 
que. Dans  de  pareilles  circonftances  on 
conçoit  plus  facilement  comment  une  poi- 
gnée d'aventuriers  put  porter  l'alarme  aa 
cœur  du  monarque  d'un  grand  empire  &  de 
tous  fes  fujets  (i). 
îi  conii-^       Cependant  lorfque  le  meffager  arrivé  du 

pue  à  iié- 

£Oci£r.       ' ___«____«.^________».___ 

(1)  Certes  ReîaU&ne  fecunda ,  ap.  Ramus  ///,  234,225. 
Hevrera  decad.  2,  Lib,  III ,  cap.  i,  Lib,  V,  c,  11,  Lib 
VIL  y  cftp,  6,  G  ornera  Chron,  c-  66  ^  92,  14'^. 
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camp  Efpagnol  apporte  la  nouvelle  que  Cor-  '^^ 
tes  perfiftant  dans  fa  première  demande  ^^9» 
refufoit  d'obéir  à  l'ordre  qui  lui  enjoignoit 
de  quitter  le  pays,  Montézuma  malgré  fes 
terreurs  montra  un  moment  de  réfolution^ 
&  dans  un  tranfport  de  colère  naturel  à  ua 
prince  orgueilleux  qui  n'avoit  jamais  ren- 
contré d'obftacle  k  fes  volontés ,  il  menaça 
de  facrifier  à  fes  Dieux  ces  infolens  étran- 
gers. Mais  fes  incertitudes  &  fes  craintes 
revinrent  bientôt  &  au  lieu  de  donner  des 
ordres  pour  mettre  fes  menaces  à  exécution, 
il  appela  encore  fes  miniftres  pour  confalter 
&  prendrejleur  avis.  Des  hommes  aflemblés 
pour  délibérer  dans  '  un  moment  où  il  fau- 
droit  agir  ne  prennent  jamais  que  des  me^ 
fures  lentes  &  foibles.  Le  réfultat  du  con- 
feil  ne  fut  pomt  d'employer  fur  le  champ 
les  moyens  efficaces  de  repouffer  l'ennemi  ; 
on  fe  contenta  d'envoyer  à  Cortès  des  or- 
dres plus  pofitifs  de  quitter  le  pays ,  accom- 
pagnés fort  imprudemment  fans  doute  d'un 
préfent  affez  confidérable  pour  offrir  aux 
Efpagnols  un  nouveau  motif  de  s'y  établir. 

Ceux-ci  étoient  cependant  inquiets  &  in-  ince»-rîru- 
certains  fur  le  parti  qu'ils  avoient  k  pren(Jre.^^3,,i^^. 
D'après  ce  qu'ils  avoient  déjà  va  de  la  ri-^^sEs- 
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chefTe  du  pays ,  plufîeurs  d'cntr^eux  s^en- 
J519.'  formoient  des  idées  fi  exagérées  qu'ils 
éroient  déterminés  k  braver  toutes  les  dif- 
ficultés &  tous  les  dangers  pour  achever 
une  conquête  qui  devoit  les  mettre  en  pos- 
feffion  de  tréfors  inépuifables.  D'autres  ju- 
geant de  la  force  de  l^empire  du  Mexique 
par  fes  richelTes  mêmes  ,  affurés  par  plu- 
fîeurs obfervations  quece  pays  avoit  une 
forme  régulière  de  gouvernement,  préten- 
doient  que  c'étoit  le  comble  du  délire  que 
d'attaquer  un  û  grand  état  avec  une  poignée 
d'hommes,  manquant  de  provifions,  affoi- 
blis  déjà  par  les  maladies  particulières  au 
climat  qui  en  avoient  fait  périr  plufîeurs,  & 
fans  avoir  d'ailleurs  l'appui  d'aucune  alliance 
dans  le  pays  (i>  Cortès  applaudifîbit  fe- 
cretement  à  ceux  qui  tenoient  pour  les  réfo- 
îutions  hardies  ;  il  encourageoit  des  efpéran- 
ces  fomanefques  qui  lui  étoient  communes 
avec  eux  &  qui  concouroient  à  l'exécution 

î>îan  de    dcs  plans  qu'il  avoit  concertés. 

Conès.  Depuis  le  moment  ou  les  foupçons  de  Ye^ 
lasqu^s  avoient  éclaté  &  où  il  avoit  tenté 
de  dépouiller  Cortès  de  l'autorité  qu'il  lui 


ii}  h,  Diaz,  f*  40=^ 
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avoit  confiée,  celui-ci  avoit  femi  la  néceîTi-  s^^^  ^^ 
té  de  n'avoir  plus  avec  le  gouverneur  de  lôi^-' 
Cuba  aucune  liaifon,  dans  la  jufte  crainte 
de  voir  traverfcr  toutes  fes  opérations;  il 
ne  demandoit  même  qu'une  occafion  d'ea 
venir  à  une  rupture  ouverte.  Dans  cette 
vue  il  n'avoit  rien  négligé  pour  s'alTurer  d© 
fes  foldats.  Sqs  talens  pour  le  commande- 
ment lui  méritèrent  aifément  leur  eftime  àc 
il  ne  lui  fut  pas  plus  difficile  de  fe  concilier 
leur  afFeânon.  Parmi  des  aventuriers  de 
même  rang ,  faifant  la  guerre  à  leurs  dépens,, 
la  dignité  de  chef  n'élevoit  pas  un  général 
affez  au-deffus  de  ceux  qui  étoient  fous  fés 
ordres  ,  pour  ne  pas  établir  entre  eux  un 
commerce  continuel.  Cortès  fut  profiter 
de  cette  circonflance  pour  s'infmuer  dan^ 
leur  efprit  par  des  manières  affables  &  par 
des  préférences  adroites,  en  permettant  k 
quelques-uns  de  commercer  pour  leur  comp* 
te  avec  les  Indiens  (0?  ^t^^^  en  enflammant 
les  efpérances  de  tous, il  s^attacha  tellement 
la  plus  grande  partie  de  fes  foldats  qu'ils  ouw 
blierent  prefque  que  l'armement  avoit  été 


(0  Voyez  la  Note  VII. 
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j^jv.  V,  fait  fous  l'autorité  &  aux  dépens  d*un  autre 
^5 '9-    que  Cor  tes. 

S(,n  Pendant  que  le  général  Efpagnol  condui- 

rexécu^  foit  ainfi  fes  projets.  Teutilé  arriva  avec  le 
ter.  préfent  de  Montézuma  &  un  nouvel  ordre 
pour  que  les  étrangers  eulTent  a  quitter  fur 
le  champ  les  états.  Mais  lorfque  le  général 
renouvela  la  demande  d'une  audience  de 
l'empereur,  le  Mexicain  le  quitta  brufque- 
ment  iSc  fortit  de  fon  camp  avec  des  regards 
&  des  geftes  qui  exprimoient  toute  fa  fur- 
prife  &  tout  fon  reflentiment.  Le  lende- 
main  au  matin  il  ne  parut  aucun  des  Indiens 
qui  avoient  coucume  de  fréquenter  le  camp 
en  grand  nombre  &  d'y  apporter  des  provi- 
fions  qu'ils  échangeoient  avec  les  foldats. 
Tout  commerce  parut  ceiTer  &  on  s'atten- 
doit  à  tout  moment  k  voir  commencer  les 
hoftiiités.  Cet  événement,  quoiqu'on  eût 
dû  le  prévoir  ,  caufa  parmi  les  Efpagnols 
,\ine  confternation  fubite  qui  enhardit  les 
partifans  de  Velafquès  non-feulement  à  mur- 
anurer  &  k  cabaler  contre  le  général ,  mais  à 
.charger  l'un  d'entr'eux  de  lui  faire  des  re- 
montrances fur  Fimprudence  qu'il  y  avoit 
à  tenter  la  conquête  d'un  grand  empire  avec 
des  forces  û  infwMntes  &  de  le  prefler  ae 
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retourner  k  Cuba  pour  y  ravitailler  fa  flotte  ^^^^  ^,^ 
&  y  augmenter  fon  armée."    Diego  de  Or-     1519. 
daz,  un  de  f^s  principaux  officiers,  chargé 
de   cette  commilTion    par    les  mécontens, 
s'en  acquitta  avec  toute  la  liberté  &  l'auda- 
ce farouche  d'un  foldat,  en  lui  affarant  qu'il 
exprimoit    le  fentiment   de  toute  l'armée* 
Cortès  l'écouta  fans  la  moindre  apparence 
d'émotion ,  &  commue  il  connoiiToit  fort  bien 
les  difpofitions  &  le  caractère  de  fes  foVdats 
&  qu'il  prévoyoit  la  manière  dont  ils  rece- 
vroient  une  propolîtion  qui  renverfoit  en  un 
initant  toutes  les  brillantes  efpérances  qu'ils 
avoient  jusques-là  nourries,  il  porta  la  diffi- 
mulation    jufqu'k    paroitre  abandonner  fes 
propres  mefures  pour  fe  prêter  aux  repréfest- 
tations  d'Ordaz  &  il  donna  des  ordres  pour 
que  l'armée  fe  tint  prête  le  jour  fuivant  k  fe 
rembarquer  pour  Cuba.    Dès  que  cette  ré-- 
folution  fut  connue,  les  aventuriers  fruftrés 
de  leurs  efpérances  éclatèrent  en  plaintes  & 
en  menaces.     Les  émifîaires  de  Cortès  fe 
joignant  k  eux  enflammèrent  leur  dépit,    La 
fermentation  devint  générale.  Tout  le  cump 
étoit  prêt  k  fe  mutiner;  tous  demandoieht 
avec  empreffement  k  voir  le  général.    Cct- 
tes  ne  fe  fit  pas  prelTer  long-tems»   A  Êi  ?Be 
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?****^  ils  exprimerez:  tout  d'une  voix  Fétonïïie- 
15*19.  '  ment  &  Pindignation  que  leur  càufoient  les 
ordres  qu'ils  venoient  de  recevoir.    Il  étoit 
honteux,  difoient-îls ,  à  de  braves  Caftillans,. 
de  s'effrayer  au  premier  afpeét  du  danger  & 
infâme  de  fuir  avant  que  l'ennemi  fe  fût  mê- 
me montré.    Quant  k  eux  ils  étoient  déter- 
îninés  à  ne  pas  abandonner  une  entreprife 
qui  avoir  été  heureufe  jusqu^a  ce  moment 
&  qui  tendoit  fî  manifellement  à  répandre  la 
connoilTance  de  la  vraie  religion  &  à  procu- 
rer k  leur  patrie  tant  de  gloire  &  d'avanta- 
ges.    Heureux  de  marcher  fous  les  ordres^ 
de  CortèSç  il  étoient  difpofés  k  le  fuivre  au 
travers  de  tous  les  dangers  pour  former  un: 
établiiTement  &  recueillir  les  tréfors  qui  fai- 
foient   depuis  fi  long-tems  l'objet  de  leurs; 
defîrs;  mais  s'il  vouloit  retourner  k  Cuba  & 
céder  honteufement  toute  fa  gloire  &  fe&. 
efpérances  k  un  rival  envieux ,,  ils  fe  choifi- 
ïoient  dans  le  moment  même  un  autre  gé- 
MéraL  qui  les  guideroit  dans  le  chemin  de  la^ 
gloire  qu'il  n^avoit  pas  le  courage  de  fuivre, 

Cortès  enchanté  de  leur  ardeur  ne  s'of^ 
fa  fa  point  de  la  hardiefle  avec  laquelle  ils- 
^n©n(^oi€nt  des  fentimens  que  lui  même 
mon.  infgirés  &  dont  k  la  chaleur  de  ieur$^ 
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exprefïïons  il  voyoït  combien  ils  étoîent  pé- 
nétrés, -n  afFeara  cependant  d'être  furpris 
de  ce  qu'il  ervtendoit.  Il  déclara  qu'il  n'avoit 
donné  l'ordre  pour  le  rembarquement  que 
d'après  la  perfuafîon  que  c'étoit-là  le  défit 
général  des  troupes^  qu'il  aVoit  facrifîé  en 
cela  fa  propre  opinion  par  déférence  pour 
celle  qu'il  croy oit  être  la  letir;  qu'il  avoît 
toujours  eu  le  delTein  de  former  un  éca- 
bliliefflent  fur  la  côte  pour  pénétrer  enfui te- 
dans  l'intérieur  du  pays  ;  qu'on  l'àvoit  trom- 
pé en  lui  perfuadant  que  leurs  vues  étoient 
différentes  des  liennes,  qu'il  les  voyoit  avec 
une  grande.  fatisfa6tiôn  pleins  de  ce  courage 
qui  devoit  animer  tout  véritable  Efpagnol  ^, 
que  cette  certitude  alloit  lui-  faire  reprendre 
fon  premier  plan  avec  une  ardeur  nouvelle 
&  qu'il  étoît  très-alTuré  de  les  conduire  par 
le  chemin  de  la  victoire  k  la  fortune  que 
leur  valeur  méritoit.  A  cette  déclaration 
de  Certes  on  répondit  par  des  applaudilie- 
mens  &  des  cris  de  joie.  La  réfolution  pa?- 
rut  unanime  &  prife  d'un  confentement uni- 
verfel,  car  ceux  qui  la  condamnoient  fecre- 
tement  furent  obligés,  de  fe  réunir  au  plus 
grand  nombre  dans  les  acclamations  ,  tant 
pour  cacher  leur  oppofition  au  général  qii^ 

^7 
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T^TvT  P^"^  ^^  pas  s'attirer  de  la  part  de  leurs  corn- 

^519-    pagnons  le  reproche  de  lâcheté  (i> 
écHb  ic  Sans  laifler  k  fes  gens  le  tems  de  fe  refroi- 

"e'g^or^  dir  ou  de  réfléchir  fur  k  parti  qu'on  venoit 
ImTci-  cle  prendre,  Cortès  s'occupa  fur  le  champ  de 
vil.  l'exécution.     Pour    commencer    Pétabhfle- 

ment  d'une  colonie,  il  affembla  les  princi- 
paux de  fon  armée ,  &  d'après  leur  fuffra|î;e 
il  forma  un  confeil  &  nomma  des  magiftrats 
qu'il  revêtit  de  la  plus  grande  autorité. 
Comme  les  hommes  tranfportent  naturelle- 
ment les  inllitutions  de  leurs  gouvernemens 
dans  les  nouveaux  établiiTemens  qu'ils  for- 
ment, la  colonie  fut  établie  fur  le  modèle 
de  l'adminiftration  efpagnole.  Les  magiilrats 
furent  diflingués  par  les  mêmes  noms  &  les 
mêmes  marques  de  dignité  &  eurent  les  mê- 
mes emplois.  On  ne  choifît  pour  remplir 
les  places  que  ceux  des  compagnons  de  Cor- 
tès qui  lui  étoient  entièrement  dévoués,  & 
les  adies  de  leur  élediion  &  de  leur  nomina- 
tion furent  drefîes  au  nom  du  roi  fans  y  fai- 
re mention  d'aucune  dépendance  de  Velas- 
quès.    Les  deux  mobiles  des  Efpagnoîs  dans 


<î)  B.  Diaz,  c,  40 j  4î,  4a.    Herrera^  dcca(i,  2,  Lih» 
y^  cap,  6,  jr. 
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toutes  leurs  entreprifes  au  nouveau  nionde,  "lTvTvT 
l'avidité   &  l'entlioufiasme  religieux,  fem-     ^5^^' 
blent   avoir  fug^éré  à  Certes  le  nom  qu'il 
donna  à  fon  établiffement.    Il  l'appela  la  ri- 
che ville  de  la  vraie  croix:  ^il/a  rie  a  de  la 
J^era-Cruz. 

La  première  aiTemblée  du  nouveau  confeil  Cortès  ré» 
fut  remarquable  par  un  adle  très  important,  coramfs- 
Dès  qu'elle  fut  formée,  Cortès  fit  demander  ^^*^"" 
la  permiffion  de  vS'y  préfenter  &  s'appro- 
chant  avec  une  contenance  refpedlueufe  pro^ 
pre  k  élever  la  dignité  du  tribunal  &  k 
donner  un  exemple  de  foumiffion  à  fon  au- 
torité ,  il  commença  un  long  discours  dans 
lequel  il  employa  beaucoup  d'art  &  dit  les 
chofes  les  plus  flatteufes  aux  magiftrats  qui 
entroient  dans  leurs  nouvelles  fondions.  Il 
fit  d'abord  ob  fer  ver  qu'étant  revêtus  de  l'au- 
torité fuprême  fur  la  colonie ,  il  les  confîdé- 
roit  comme  exerçant  toute  celle  du  fouve- 
rain  &  comme  repréfentant  fa  perfonne; 
qu'il  fe  croiroit  déformais  obligé  de  leur 
communiquer  tout  ce  qu'il  regarderoit  corn- 
ine  intérefîant  le  bien  public,  avec  la  même 
fidélité  &  le  même  zèle  que  s'il  s'adrefToît 
\  fon  maître  même;  que  la  fureté  d'une  co- 
lonie qui  s'établiffoit  dans  un  grand  empire  9 


dont  îe  monarque  montr-ok  déjk  des  dispo- 
fîtions  ennemies ,  dépendoit  des  armes  8c 
par  conféquent  de  la  fubordination  &  de  la 
bonne  discipline  parmi  les  troupes  ;  qu'il 
fivoit  tenu  d'abord  fon  droit  au  commande- 
ment du  gouverneur  de  Cuba,  mais  que 
comme  Velafquès  avoit  depuis  long-tems 
révoqué  fa  commiiTion ,  on  pouvoit  contes*- 
ter  la^  légitimité  de  fon  pouvoir  &  qu'il  crai- 
gnoit  lui-même  d'exercer  une  autorité  qui 
ne  feroit  fondée  que  fur  un  titre  vicieux  ou 
du  moins  équivoque  ;  que  la  colonie  ne  pou- 
voit confier  fa  défenfe  à  des  troupes  autori- 
fées  à  mettre  en  queflion  le  pouvoir  du  gé- 
néral dans  un  moment  critique  où  l'obéis- 
iànce  implicite  à  fes  ordres  étoit  abfoîument 
nécelTaire;  que  toutes  ces  çonfidérations  le 
déterminoient  à  fe  démettre  entre  leurs 
mains  de  toute  l'autorité  qu'il  pouvoiÊ 
.avoir,  afin  qu'ayant  îe  droit  de  la  conférer 
toute  entière  à  celui  qu'ils  choifîroient ,  ils 
donnaient  à  l'armée,  au  nom  du  roi,  un 
.général  qui  pût  déformais  la  commander- 
que  quant  à  lui  fon  dévouement  à  fa  pa- 
trie étoit  tel  qu*il  fe  réduiroit,  s'il  étoit 
nécelTaire,  k  n'être  qu'un  fimple  oiïïcier,, 
qu'il  ferviroit  avec  le  même  zcle  en  cette 
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qualité  qu'en  celle  de  général,  &  prouve- 
roic  k  fes  compagnons  de  guerre  que  quoi- 
qu'accoutumé  à  commander,  il  favoit  auffi 
obéir.  Son  discours  fini ,  il  dépofa  far  la 
table  du  confeil  la  commiffion  de  Veiasquès 
&  après  avoir  baifé  fon  bâton  de  commande- 
ment, le  remit  entre  les  mains  du  préfîdent 
&  fe  retira. 

La  délibération  ne  fut  pas  longue.  :  Cor^ 
tes  avoit  concerté  toutes  fes  mefures  avec 
fes  partifans  les  plus  fidèles  &  préparé  avec 
b-eaueoup  d'adreffe  les  autres  membres  da 
confeil  à  prendre  la  réfolution  qui!  defiroiti 
On  accepta-fa  démifîion, &  comme  la profpé^ 
rite  continue:  qui  aveit  3 ufques-^lk. couronné 
hn  expédition ,  étoit  une  preuve  incontella* 
ble  de  fon  talent  pour  le  commandement^ 
ris  le  nommèrent  d'une  voix  unanime  pre-^ 
mier  magiftrat  de  la  colonie  &  général  de 
l^rmée  ^  en  ordonnant  que  fa  commiffioii; 
lui  feroit  expédiée  au  nom  du  roi  avec  les 
pouvoirs  les  plus  étendus  &  qu'il  les  exer- 
ceroit  jufqu'à  ce  que  Iqs  volontés  du  roi 
fuflTent  .connues.  Afin  que  ces  diCpolîtions' 
ne  pulTent  pas  être  regardées  comme  une 
intrigue  du  confeil ,  on  communiqua  aux 
croupes  la  réfolution  qu'on  venoit  de  preîx-^ 
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dre  ;  les  foldats  ratifièrent  le  choix  du  gérié-^; 
^JSip/   rai  avec  de  grands  applaudiffemens.     On 
"     proclama  le  nom  de  Cor  tes ,  &  tous  lui  ju- 
rèrent de  verfer  leur  fang  pour  la  défenfe  de 
fon  autorité. 

-  Cortès  ayant  heureufement  accompli  fcsi 
delTeins  &  fecoué  la  dépendance  mortifiante 
,  dans  laquelle  il  fembloit  être  à  l'égard  da 
gouverneur  de  Cuba  ^  accepta  5  avec  beau- 
coup de  marques  de  refpefl:  pour  le  confeil 
&  de  reconnoiflTance  pour  l'armée ,  la  com- 
îîiiflion  qu'on  lui  donnoit  &  fe  trouva  revêtu 
«le  l'autorité  fuprême  tant  au  civil  qu'au  mi- 
litaire fiar  la  colonie.  Il  prit  avec  fa  nouvel- 
le autorité  un  air  de  dignité  plus  impolîint 
&  commença  à  exercer  les  pouvoirs  prefque 
illimités  qu'il  venoit  de  recevoir.  Il  ne  s'é- 
toit  regardé  jufques  k  ce  moment  que  com- 
me le  député  d'un  fimple  fujet  du  roi  d'Es- 
pagne :  il  commença  à  agir  comme  le  repré- 
fentant  de  fon  fouverain.  Les  partifans  de 
Velasquès  prévoyant  toutes  les  fuites  de  ce 
changement ,  ne  purent  demeurer  plus  long- 
tems  fpe^tateurs  oififs  de  ce  qui  fe^pafiToit. 
Ils  fe  récrièrent  ouvertement  contre  le  pro- 
cédé du  confeil,  qu'ils  regardoient  comme 
illégal,  &  contre  la*  conduite  de  l'armée 
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qulls  traitoient  de  défobéiffance.     Cortès 
fentant  la  nécefficé  de  prévenir  de  bonne    15*19/ 
heure  par  un  ade  de  vigueur  les  effets  de 
ces  difcours  féditeux  ,    fit  arrêter  Ordaz, 
Escudero  &  Yelafquès  de  Léon,  les  chefs 
de  cette  fadlion,  &  les  envoya  fur  la  flotte 
chargés  de  chaînes.    Leurs  partifans  effrayés 
&  confondus  relièrent  tranquilles ,  &  Cortès 
qui  avoit  plus  d'envie  de  rappeler  à  lui  que 
de  punir  ces  officiers  dont  il  connoilfoit  le  mé- 
rite, follicita  leur  amitié  avec  tant  d'afBdui- 
té  &  d'adrelTe  qu'il  fe  fit  entre  eux  une  fîn- 
cere  réconciliation;  tellement  que  dans  les 
occafions  les  plus  délicates  ni  leur  liaifon 
avec  le  gouverneur  de  Cuba  ni  le  fouvenir 
du  traitement  qu'ils  avoient  effuyé  ne  pu- 
rent les  détacher  de  Tes  intérêts  (l  K    Dans 
cette  occafion;  ainfi  que  dans  d'autres  égSr 
lement  critiques  pour  fa  fortune  &  fa  renom- 
mée, Cortès  dut  en  grande  partie  fes  fuccès 
.a  l'or  du  Mexique  qu'il  diflribuoit  avec  pro- 
fufion  a  fes  amis  &  k  fes  ennemis  (2). 
Cortès  ayant  ainfi  confolidé  l'attachement 

/  1    .  n         %',  ■    Les  2em« 

de  fon  armée  pour  lui,  penfa  qu'il  pouvoit poaiians 

__  lecher- 

TT       client  fon 
(^i)  B.  Diaz,  c,  ^2,  43.  Cornera  Cron,  c,  sOj  3i«  "^i^'  amitié» 

rera ,  decad.  2,  Lib,  F,  c,  7. 

(a)  B.  Dinsj  c,  44»  .. 
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quitter  déformais  fon  camp  &  s'avancer  dans 
le  pays.  Il  fut  encouragé  dans  ce  projet  par 
un  événement  auffi  heureux  en  lui-même 
que  par  la  circonftance  dans  laquelle  il  arri- 
voit.  Quelques  Indiens  s'approchèrent  de 
fon  camp  &  furent  fccretement  admis  en  fa 
préfence.  Ils  étoient  envoyés  avec  des  pro- 
portions d'alliance  &  d'amitié  par  le  Cacique 
deZempoaila,  ville  confid  érable  &  peu  éloi- 
gnée. Par  leurs  réponfesk  un  grand  nombre 
■de  queilions  qu'il  leur  fit,  félon  fon  ufag^ 
ordinaire  dans  fes  entrevues  avec  les  Indiens; 
il  apprit  que-  leur  maîire,  quoique  fujet  dé 
■Perapire  du  Mexique  ,  foufFroic  impatiem- 
^ment  le  joug,  &  craignoit  &  haifîbit  fi  for^ 
tement  Montézuma  que  rien  ne  pouvoit  lui 
être  plus  agréable  que  l'efpérance  de  fe  déli"-^ 
-vrer  de  l'opprefîion  fous  laquelle  il  gémiiroir. 
Cet  avis  fît  luire  à  l'efprit  de  Cortès  un 
rayon  de  lumière  &  d'efpérance.  Il  vit  que 
le  grand  empire  qu'il  fe  propofoit  d'atta- 
quer étoit  défuni  &  que  le  fouvcrain  n'y 
étoit  pas  aimé.  Il  conjeétura  que  les  caufes 
du  mécontentement  ne  pouvoient  pas  être. 
bornées  à  une  feule  province  &  qu'il  fej 
trouveroit  en  d'autres  parties  de  l'empire 
des  mécontens ,  las  de  la  foumilïk)n  ou  defi- j 
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rant  un  chan2:cment,  &  prêts  k  fuivre  les  ^  —,,^ 

^  .  ^  Liv.  V. 

drapeaux  du  premier  libérateur  qui  fe  mon-  1519. 
treroit.  Plein  de  ces  idées  Recommençant 
dès-lors  k  fe  tracer  un  plan  que  le  tems  &î 
une  connoifîance  plus  exade  de  l'état  du 
pays  dévoient  le  mettre  bientôt  en  état  de 
fuivre  &  d'exécuter,  il  reçut  très-bien  les 
Zempoalîans  &  leur  promit  d'aller  inceffam- 
ment  vilîter  leur  Cacique  (i). 

Pour  remplir  fa  promefîe ,  il  n'étoit  pas  î^  2/^^?* 
nécelTaire  qu'il  s'écartâc  de  la  route  qu'il  poaiia. 
s'étoit  déjà  propofé  de  fuivre  en  s'avançant 
dans  le  pays.  Quelques  officiers  employés 
k  vifiter  la  côte  ayant  reconnu  un  village 
nommé  Quiabifian,  à  environ  quarante  mil- 
les au  nord ,  qui  k  raifon  de  la  fertilité  du 
fol  &  de  la  bonté  de  fon  havre  ,  fembloit 
être  un  pofte  plus  commode  que  celui 
que  les  Efpagnols  avoient  jufqu'alors  oc- 
cupé ,  Certes  étoit  déterminé  k  y  tranf- 
porter  fon  camp^  Zempoalla  fe'trouvoit 
fur  fon  chemin.  Le  Cacique  le  reçut  aulft 
bien  que  Cortès  pouvoit  l'efpérer.  Il  lui  fit 
des  préfens  &  des  carefîes  qui  montfoient 
un  extrême  defir  de  gagner  fa  bienveillance, 


(ij  B.  Diaz.  c,  41.  Goinera,  Cron.  c*  aâ. 
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— -^  le  traita  comme  un  libérateur  &  lui  montra 
j/ip.'  un  refped;  qui  tenoit  de  l'adoration.  Cortès 
apprit  de  lui  plufieurs  particularités  du  ca- 
radtere  de  Montézuma  &  les  caufe^  de  la 
haine  de  fes  fujets  pour  lui.  Ce  cacique  lui 
dit  en  pleurant  que  Montézuma  étoit  un  ty- 
ran hautain ,  cruel  &  foupçonneux ,  qui  trai- 
toit  fes  fujets  avec  une  arrogance  extrême, 
ruinoit  les  provinces  conquifes  par  des  exac- 
tions ;  enlevoit  les  enfans  aux  pères  &  aux 
nieres,  les  garçons  pour  les  immoler  à  fes 
dieux,  les  filles  pour  en  faire  fes  concubines 
ou  celles  de  fes  favoris.  Cortès ,  dans  fa  ré- 
ponfe  au  Cacique,  lui  infmua  adroitement 
qu'un  des  principaux  objets  des  Efpagnols  en 
vificant  des  pays  fi  éloignés  de  leur  patrie , 
ctoit  de  redrelTer  les  torts  &  de  délivrer  les 
hommes  de  l'oppreffion  ;  &  lui  ayant  fait  ef- 
pérer  fes  fecours  quand  il  en  feroit  tems,  il 
continua  fa  marche  vers  Quiabiflan. 

Le  lieu  que  fes  officiers  lui  avoient  indi- 
qué lui  parut  fi  favorablement  fitué  &  fi 
bien  choifi  qu'il  y  traça  fur-le-champ  le  plan 
d'une  ville.  Les  maifons  ne  dévoient  être 
que  des  hûtes,  mais  enceintes  de  remparts 
aflez  forts  pour  rérifi:er  à  l'attaque  d'une  ar- 
mée d'Indiens.     Comme  ces  fortifications 
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étoientnéceflaires,  tant  à  rétabliffement  &  T^!^ 
à  la  confervation  de  la  colonie  qu'à  l'exécu-    ^^'?* 
tion  du  defîein  que  le  général  &  les  foldats 
.avoient  de  s'avancer  dans  le  pays,  foit  pour 
fe  ménager  un  lieu  de  retraite,  foit  pour 
conferver  leur  communication  avec  la  mer, 
toute  l'armée,  officiers  &  Ibldats,  mirent 
lia  main  à  l'œuvre;   Cortès  lui-même  leur 
donnoit  l'exemple  de  l'activité  &  de  la  conf- 
iance dans  le  travail.    Les  Indiens  de  Zem- 
poalla  &  de  Quiabiflan  les  aidèrent ,  &  ce 
petit  pofte  par  lequel  commencèrent  des  éta- 
bliffemens  nombreux  &  puilTans ,  fut  bientôt 
en  état  de  dcfenfe  (t). 
Pendant  que  ces  travaux  eflentiels  s'exë- ,  Cortès 

^        »  .       ,  fait  un 

cutoient,  Cortès  avoit  des  entrevues  avec  traité 
les  Caciques  de  Zempoalla  &  de  Quiabiflan,  férens 
&  prc^tant  de  leur  étonnement  &  de  leur  Caciques.; 
admiration  à  la  vue  des  objets  nouveaux 
qu'on  préfentoit  à  leurs  yeux ,  il  leur  infpi- 
ra  par  degrés  une  fi  haute  opinion  des  Efpa- 
gnols ,  il  leur  perfuada  fi  bien  que  leurs  hô- 
tes étoient  des  êtres  d'un  ordre  fupérieur  k 
qui  rien  ne  pouvoir  réfifterj  que  comptant 


Ci)  B.  Diaz,  c.  4^;,  46,  48.  Gomera  Croiu  c,  32,  333 
87.  Herreraj  àicad,  a?  Llb*  F^  cap*  8,  9. 
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fur  la  proteaion  de  ces  étrangers  ils  oferent 

^ï^)^:  -braver  le  pouvoir  de  l'empereur  au  nom  du. 

^.quel  ils  étoient  accoutumés  de  trembler. 

.  Quelques-uns  des  officiers  de  Montézuma 

'fe  préfenterent  pour  lever  le  tribut  ordinai-i 

-re  &  pour  demander  .un  certain  nombre  de 

-viftimes  humaines  pour  l'expiation   de   lî' 

faute  que  ces  deux  nations  venoient  de  corn 

-mettre  en  entretenant  quelque   commerc( 

avec  des  étrangers  k  qui   l'empereur  avoi 

ordonné  de  fortir  de  fes  domaines.    Au  liei 

j^'obéir  à  fes  ordres  ,  les  Caciques  fe  ilùfi 

rent  des  envoyés  du  monarque ,  les  traite 

rent  avec  indignité,,  &  comme  leur  fuperf 

tition  n'étoit  pas  moins  atroce  que  celli 

des  Mexicains ,  ils  fe  difpofoient  k  les  facri 

fier  k  leurs  dieux.  Cortès  les  en  empêcha  ei 

leur  montrant  la  plus  grande  horreur  pou 

cette  abominable  pratique.    Les  deux  Caci 

ques  s'étant  jetés  dans  une  -rébellion  ouver 

te  &  ne  voyant  pour  eux  aucun  falut  s'ils  n 

s'attachoient  inviolablement  aux  Efpagnols 

conclurent  bientôt  une  alliance  avec  eux  ei 

fe  reconnoiflant  vaffaux  du   roi  d'Efpagnc 

Leur  exemple  fut  fuivi  par  les  Totonaques 

nation  courageufe  qui  habitoit  les  monta 

gnesvoifînesi  &  tous  s'étant  fournis  volon 

taire 
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tairement  à  la  couronne  de  Caftille  offrirent 
d'accompagner  Cortès  avec  toutes  leurs  for-  "^11]^] 
ces  à  Mexico  Ci)- 

Il  j  avolt  k  cette  époque  trois  mois  que    ses  me- 
Cortès  étoit  dans  la  nouvelle  Efpa^ne;  ^^^res 

-    A  /    ,  ,  pour    ob- 

quoique  tout  ce  tems  n'eut  pas  ete  marque  tenir  du 
par  des  entreprifes  militaires ,  chaque  mo-^o^^\4ma- 
ment  avoit  été  confacré  à  des  opérations  qui ,  ^jon  de 

^      '  ton    auiO- 

moins  brillantes  peut  -  être  ,  étoient  d'une  raé. 
plus  grande  importance.  Par  fon  adrefle  à 
s'attacher  fon  armée  &  k  conduire  fes  négo- 
ciations avec  les  Indiens ,  il  jetoit  les  fon- 
demxns  de  ks  fuccès  futurs.  Mais  quelque 
bien  concerté  que  fût  fon  plan ,  il  ne  pouvoit 
fe.  diffimuler  que  fon  droit  au  commande- 
ment étant  émané  d'une  autorité  qu'on  pou- 
voit coutelier,  la  Tienne  étoit  elle-même 
chancelante  &  précaire.  Vélafquès  ne  pou- 
voit manquer  de  fe  plaindre  au  roi  des  inful- 
tes  qu'il  avoit  reçues  de  Cortès  &  pouvoit 
préfenter  la  conduite  d'un  officier  fubalterne 
qui  s'étoit  joué  de  fes  ordres ,  de  manière  h 
lui  attirer  une  prompte  diftitution  &  une 
punition  févere.  Avant  de  fe  mettre  en 
marche ,  le  Général  crut  devoir  prévenir  ce 

•  (i)  B.  Diaz,  chap.  47.  Cornera  C/tron,  35 ,  26.  lieirera 
^écfld  a,  Lib.  /^,  c.  9,  lOj  II.  ^ 
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coup.  Dans  cette  vue,  il  perfuada  aux  nm~ 
/Ji^y*  giftrats  de  la  colonie  d^adreiïer  au  roi  une 
lettre  contenant  un  long  détail  de  leurs  fer- 
vices  ;  une  defcription  pompeufe  du  pays 
qu'ils  avoient  dévouvert ,  de  fes  richelTes , 
.de  fa  population ,  de  fa  civiiifation  &  de  fes 
;arts;,  un  tableau  des  progrès  qu'ils  y  avoient 
déjà  faits  en  foumettant  plufieurs  provinces 
à  la  couronne  de  Caftille  ,  &  des  moyens 
qiu'ils  fe  propofoient  d'employer,  pour  en 
achever  la  conquête  ;  enfin  un  long  expofé 
des  motifs  qui  les  avoient  déterminés  à  re- 
noncer à  toute  liaifon  avec  Vèlafquès  pour 
établir  une  colonie  dépendante  immédiate- 
ment du  roi  lui -même  5  ic  d'en  confier  à 
Gortès  le  gouvernement,  tant  civil  que  mi- 
litaire :  ils  finiiibient  par  fupplier  humble- 
ment le  roi  de  ratifier  par  fon  autorité  tout 
ce  qu^ils- avoient  fait.  Cor  tes  écrivit  dans 
îes  mêmes  vues  ;  &  comme  il  favoit  fort  bien 
que  la  cour  d'Efpagne,  accoutumée  à  voir 
exagérer  les  richelTes  des  pays  nouveaux  parp 
ceux  qui  iesdécouvroient,  n'accorderoit  que 
peu  de  croyance  à  la  defcription  merveiileu- 
fe  qu'on  lui  faifoit  de  la  nouvelle  Efpagne, 
fi  l'on  n'y  joignoit  des  échantillons  des  ri- 
ches prodU(^tions  qu'elle  fourmfîbit,  n  pre^^ 
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fSr  fcs  ibldats  d'abandonner  ce  qu'ils  pou-  !î 
\K)ient  réclamer  pour  leur  part  des  tréfors  {5I9/ ' 
qu'on  avoît  jufques-là  rafîembiés,  afin  qu'on 
pat  les  envoyer  en  entier  au  roi.  Tel  étoit 
l'-afcendant  de  Cortès  fur  fon  armée,  &  tel- 
les étoient  \os  efpérances.roraanefques  que 
les  çrpagnols  fe;; for moient  de-la  richefle  des 
pays  qu'ils  aUoient  conquérir ,  .qu'une  trou- 
pe d'aventuriers  indigens  &  avides  fut  capa^ 
ble  de  ce  généreux  effort,  &  lit  à  fon  fouve- 
raiii  le  plus  riche  préfent  que  le  nouveau 
mça^dç^ait  foit  a  l'Elpcigne  (i).  Porto-Carre- 
fo  &  Montéjo,  principaux  mag-illrats  de  1^ 
colonie,  furent  nommés,  pour  aller  porter  le 
préfent ,.  avec  défenfes  expreifes  de  toucher 
a  Cuba  dans  leur  route  en  Europe  <[2}. 

Tandis  qu'on  arnioit  le  vailTeau  quidevoit^^^nj'  ^^^^ 
les  conduire ,  un  événement  inattendu  caufa  '^^n  coiî-; 
une  alarme  générale.     Quelques  feldats  &  tes. 
quelques  matelots ,  partilans  cachés  de  Vé- 
lafquès  ou  effrayés  à  la  vue  des  dangers  in- 
féparables  d'une  expédition  où  il  s'agiflbit 
de  pénétrer  avec  une  poignée  d'hommes  juf*. 
ques  dans  le  cœur  d'un  grand  empire,  avoient 
formé  le  defîein  de  s'emparer  d'un  brigantia 

(i)  Voyez  la  Note  VUL 

(a)  &.  Diaz,  c,  §4.  Gomefa/r,  40, 

e  2 
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L  V  V   ^  ^^  gagner  Cuba  pour  donner  avis  au  gou- 
J51SV*  verneur  de  ce  qui  fe  palToic  &  le  mettre  eu 
état  d'intercepter  les  tréfors  &  les  dépêches 
que  Certes  envoyait  en  Efpagne,    La  conf- 
piration  ,  quoique  formée  par  de  fimples 
niatelots ,  fut  conduite  avec  un  profond  fe- 
cret;  mais  au  moment  où  tout  étoit  prêt  . 
pour  l'exécution  5  ils  furent  trahis  par  un  de 
leurs  camarades. 
'"      Quoique  €ortès  pût  compter  peut-être 
fur  fa  bonne  fortune  ,  qui  l'avoit  fervi  fî  k 
propos  dans  cette  oecafion  ^  la  découverte  de 
ce  complot  remplit  fon  efprit  de  vives  in- 
quiétudes, &  le  porta  à  exécuter  un  projet 
qu'il  méditoit  depuis  long-tems.    il  voyoit 
encore  dans  Ion  armée  quelques  reftes  cachés 
d'un  mécontentement  qui,  jufqu'alors  étouf- 
fé par  fes  fucçès  ou  contenu  par  fon  autori*-- 
té,  pouvoit  éclater  tout  à  coup.    Il  remar.- 
quoit  que  plufieurs  de  fes  foldats ,  las  du  fer- 
vice,  defi-roient  de  revoir  leurs  établiflemen^ 
de  Cuba ,  &  qu'au  premier  danger  ou  au  pre- 
niier  revers  il  lui  feroit  impoffible  de  les  re^ 
tenir.    îl  fenroit  que  fi  fês  forces,  déjà  trop 
peu  con^fiderablcs ,  ditriiriuoient  encore  par 
In  défertion  d'une  partie  de  fon  armée ,  il 
feroit  forcé  çl^abandonner   foii  entrepri||. 
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Après  avoir  pefé  fouvent  avec  la  plus  grande 
follicitude  toutes  ces  circonftances ,  il  fe  1519/ 
perfuada  qu'il  n'y  avoit  point  de  fuccès  à 
efpérer  pour  lui  ,  s'il  n'ôtoit  à  fes  foldats 
jufqu'à  la  poffibilité  de  quitter  le  pays,  & 
s'il  ne  les  réduifoit  à  la  néceflîté  de  prendre 
comme  lui  la  réfolution  de  vaincre  ou  de  pé- 
rir Dans  cette  vue  il  fe  détermina  à  dé- 
truire fa  flotte  ;  mais  comme  il  n'ofoit  exé- 
cuter une  réfolution  lî  hardie  par  fa  feule 
autorité ,  il  travailla  à  convaincre  fes  foldats 
de  la  néceffité  de  cette  mefure.  Il  falloic 
tx)ute  fon  adrelTe  pour  venir  à  bout  d'an  pro- 
jet fi  difficile.  Il  perfuada  aux  uns  -que  les 
navires  avoient  tellement  fouffert  par  un 
fJong  fejour  à  la  mer ,  qu'ils  étoient  abfolu- 
ment  incapables  de  fervir  davantage;  à  d'au- 
tres il  fit  valoir  l'augmentation  de  forces 
qu'apporteroient  à  l'armée  cent  hommes  ds 
plus  employés  inutilement  fur  les  vaifleauxj 
&  a  tous  il  repréfenta  la  néceffité  de  fixer 
leurs  regards  &  toutes  leurs  efpéranees  fijr 
le  pays  qui  s'ouvroit  devant  eux  &  d'^lQÎ" 
gner  toute  idée  d'une  retraite.  Ses  exhorta- 
tions produifirent  tout  l'effet  qu'il  en  atten- 
doit:  d'un  confentement  général,  les  vais- 
féaux  furent  tires  à  terre  &  mis  en  pieçejs 
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^~  après  qu'on  en  eut  ôté  les  voiles,  les  corda- 
1519/  ges^  les  fers  &  tout  ce  qui  pouvoit  être  de 
■quelqu'utilité.-^Ceft  ninfî  que  parhan  effort 
de  courn.ge  ,"  âuqiriel'  Phiftoire  n'offre  rien 
qu'on  puiiTe  comparer,^  cinq  cens  homines 
confentirent  de  plein  gré  à  s'enfermer  dans 
lin  pays  ennemi,  -peuplé  de  nations  puilfan- 
tes  &  inconnues,  en  s'i5tant  tous  les  moyens 
d'échapper  au  danger  par  la  fuite  &  ne  fe 
refermant  d'autre  reffource  que  leur  confian- 
ce &  leur  valeur  (i). 

Rien  alors  ne  retarda  plus  Cortès.  L'ar- 
deur de  fes  troupes  &  les  difpofitions  de  fes 
alliés  étoient  deux  circoniiances  également 
favorables.  Mais  tous  les  avantages  de  cette- 
dernière  ,  quoique  ménagés  avec  beaucoup 
iradrelTe  &  de- foins,  furent  fur  le  point  de 
<  lui  échapper  par  une  faillie  de  ce  zeîe  reli- 
gieux ,  qui  en  piufieurs  occafions  pouffa  Cor- 
tès à  des  adlions  inconfidcrées  ,  bien  con- 
traires à  la  prudence  qui  diftinguoit  fon  ca- 
ractère. Quoique  jufques-lk  il  n'eût  eu  ni 
le  tems  ni  la  facilité  de  prouver  aux  Indiens 
î'abfurdité  de  leurs  fuperftitions  &  de  leur 
faire  connoître  les  principes  de  la  foi  chné- 

(0  Relat.  de  Corcès.  Rannis  lli. ,  225.  B.  Diaz,  ^'57.s 
gSi  Hsrrera  ,y^<;/ï</.  2;  Llb,  ÎV ^  c,  13. 
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tienne,  il  ordonna  a  fes  foldats  de  renverfer  -j^^^. 

-fes autels,  de  détruire  les  idoles  du  princi-    15W 

•pal  temple  de  Zempoalla,  &  d'élever  k  la 
place  un  crucifix  &  une  Image  de  la  vierge- 
Marie»  Cette  violence  infpiTa  aux  Indiens 
autant  d'étonnement  que  d'horreur.  Les 
prêtres  les  firent  courir  aux  armes  ;"-  mais- 
l'autorité  de  Cortès^étoit  fi  grande  &  l'afcen- 
dant  des  Efpagnols  fur  ces  peuples  déjà  il' 
puilîant ,  que  ce  mouvement  fut  appaifé  fans- 
efFufion  de  fang  &  que  la  concorde  fut  bien- 
tôt parfaitement  rétablie  (1), 

Cortès  commença-  fa  marche  &  partit  de 
Zempoalla  le  16 d'août,  avec  cinq  cens  hom- 
mes, quinze  chevaux  &  lix  pièces  de  canoii= 

r  de  campagne.  Le  rerbe  de  fes  troupes  coni- 
pofé  principalement  de  ceux  que  Page  ou  la 
maladie  rendoit  moins  propres-  à  un  fervice   ^ 

:  fatiguant,  fut  laiiTé  en  garnifon  à  Villa- rica,- 
fous  les  ordres  d'Ecalante ,  oiïïcier  de  mérite 
&  très-attaché  k  Cortès.  Le  Cacique  de 
Zempoalla  fournit  k  l'armée  des  provifions  Se 
deux  cens  Indiens  appelés  Tamemès  ^  ch^LT- 
gés  de  porter  les  fardeaux  deitinés  à  tous  les 

s;travâU'X  ferviles.  Ils  furent  d'Un  grand  fe- 
cours  aux  Efpagnols ,  qui ,  dans  un  pays  dé- 

{1}  B.  Diaz,  c,  <ji ,  ^2.  Hen-era  j ^ecad  2 ,  Lib,  5 ,  c.  3 ,4» 
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'  pourvu  d'animaux  domefliques,  avoient  été  ' 
J519.V  jufqu'alors  obligés  de  porter  leur  baa:age  & 
même  de  tirer  à  bras  leur  artillerie.    Le  Ca- 
cique oftrit  aufîi  à  Cortès  un  corps  confidé- 
rable  de  fes  Indiens  ;  mais  le  Général  fe  con- 

::  tenta  d'en  prendre  quatre  cens  des  plus  dif- 
tingués  parmi  eux  ,  afin  qu'ils  pufîent  lui 

-fervir  d'otages   qui  lui  répondroient  de  la 
f  délité  de  leur  maître.    Il  ne  lui  arriva  rien 

•  de  remarquable  dans  fa  route  jufqu'à  ce  qu'il 
•eut  atteint  les  frontières  du  pays  de  Tlafca- 

îa.  Les  Mbitans  de  cette  province ,  peuples 
belliqueux,  étoient  ennemis  implacables  des 
Mexicains  &  avoient  été  anciennement  al-- 
liés  des  Zempoallans.  Quoique  moins  civili- 
-  fés  que  les  Mexicains ,  ils  étoient  bien  -plus 
^avancés  dans  les  arts  que  les  autres  nations  ; 
groffieres  de  PAmérique  dont  nous  avons 
tracé  le  portrait.  Ils  avoient  fait  de  grands 
progrès  dans  l'agriculture  ;  ils  habitoient  de 

•  grandes  villes  &  avoient  une  forte  de  com- 
merce ;  &  fi  nous  en  croyons  les  relations 
imparfaites  des  premiers  hiftoriens  Efpa- 
-gnols,  on  découvroit  dans  leurs  inftitutions 
'&:^. leurs  loix  quelques  traces  d'une  juftice 
^diftributive  &  d'une  jurifprudence  criminel- 
le.   Cependant  5  comme  avec  cette  civilifa- 

tioa. 
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tion  incomplette  l'a2;ricultiire  feule  ne  fuf-  j^^,  y^ 
fîfoit  pas  a  leur  fubfiftance  &  qu'ils  étoient  î5i9» 
obli2;és  d'y  joindre  la  chafle  ,  ils  confer- 
voient  en  partie  les  mœurs  &  le  caradtere 
des  peuples  chaffeurs.  Ils  étoienc  féroces  & 
paffionnés  pour  la  vengeance  ,  coura2;eux, 
altiers  &  indépendans,  en  guerre  continuel- 
le &  prefque  fans  communication  avec  les 
états  voifins.  Ils  abhorroient  tellement  la 
fervitude  que  non- feulement  ils  avoient  cons- 
tamment repoufle  toute  domination  étran- 
gère &  maintenu  leur  liberté  contre  toute 
la  puiflance  de  l'empire  du  Mexique,  mais 
qu'ils  s'étoient  encore  défendus  contre-toute 
tyrannie  domeftique;  ne  reconnoiHant  au- 
cun maître  ;  ils  vi voient  fous  l'autorité  dou- 
ce &  limitée  d'un  cônfeil  choifi  par  leurs 
diiFérentes  tribus. 

Corcès,  quoiqu'inUruit  du  caradere  guer- 
rier de  cette  nation ,  fe  flatta  que  fon  inten- 
tion connue  de  délivrer  les  Indiens  de  la  ty» 
rannie  de  Montézuma,  la  haine  que  les  Tlas- 
calans  eux  -  mêmes  portoient  aux  Mexicains 
&  l'exCQiple  de  leurs  anciens  alliés  les  Zem- 
poallans  ,  pourroient  les  engager  à  le  bien 
îecevoir.  Pour  les  y  difpofer,  quatre  Zem- 
•poail^ns  des  plus  diftingués  de  ceux  qui  Pac- 
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,  !  compagirroient  furent  envoyés  3ux  Tlafcalang^ 
isïp»     pour  demander  au  nom  de  Corcès  &  de  leur 
Cacique  le  palTage  fur  les  terres  des  Tlafcala»- 
Mais  au  lie  a  de  répondre  favorablement  k. 
cette  requête,  les  Tlafcalans  faifirent  les  an>- 
bafiadvurs,  &  fans  égard  pour  leur  caradte- 
re,  fedifpoferent  à  les  lacrifier  k  leurs-dieux. 
En  même  temsils  afîemblerent  leurs  troupes, 
pour  s'opporer  k  l'invafion  de  ces  inconnu-s , 
s'ils-tentoient  defe  faire  un  paflage  par  force.. 
Plufieurs  motifs  pouffoient  les  kabitans  k  cet- 
te réfolution..    Un  peuple  féroce,,  renfermé 
dans  fon  pays.&  prefque  fans  communication 
au  deliors  ^  eft:  difpofé   à.  confidérer   tout 
étranger  comme  ennemi.  &  court  facilement 
aux. armes.  Le  projet  de  Cortès.de  faire  une 
vifîte  à  Montézuma  dans  fa  capitale  leur  fai- 
foit  croire  ,  malgré  toutes  les .  proteftations 
de:  Pétranger ,    qu'il  recberchoit   l'amitié 
d'un  monarque  V objet  de  leur  haine  &  de- 
leur-  crainte,.   Le  zèle  imprudent  que  Cortès 
avoit- montré  en,  profanant  les.  temples  de; 
Zempoalla.  rempUlToit  les  Tlafcalans  d'hors- 
reur;,  &  comme  ils  n'étoient  pas  moins  fu- 
per^litieux  qvTe  les  autres .  nations  de  la  nou-.- 
mlle_  Efpagne ,  ils  avoient  la  ^plus  grande  im- 
p^aitooe^de.  vengex  les  infultçs  faiteiS  a  kux& 
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dieux,  &  de  fe  faire  auprès  de  leurs  idoles  ^ 
un  mérite  d'immoler  ces  hommes  impies  qui  ^^^[^^: 
avoient  ofé  profaner  les  autels.  Ils  mépri- 
foient  les  Efpagnols  k  raifon  de  leur  petit 
nombre,  parce  qu'ils  ne  s'étoient  pas  encore 
mefurésavec  ces  étrangers  &  qu'ils  n'avoient 
aucune  idée  de  l'avantage  que  peut  donner 
la  fupériorité  des  armes  &  de  la  difcipline. 

Cortès  après  avoir  attendu  quelques  jours-^ 
inutilement  le  retour  de  fes  envoyés ,  s'avan- 
ça fur  le  territoire  des  Tlafcalans,    Les  réfo- 
lutions  de  ce  peuple  guerrier  s'ëxécutoient 
avec  la  même  promptitude  qu'elles  fe  for-    , 
moient.     les  Efpagnols  trouvèrent  devant- 
eux  un  corps  de  tioupes  deftiné  k  les  arréteF' 
dans  leur  marche.    Les  Indiens  attaquèrent - 
arec  une  grande  intrépidité ,  &  dans  la  pre- 
miere  action  bleiTerent  quelques  Efpagnote 
&  leur  tuèrent  deux  chevaux ,  perte  fort 
confidérable  parce  qu'elle  ne~ pouvoir  pas  fa 
réparer.  Cet. événement  fitfentirk  Cortès  la* 
néceffité  de  s'avancer  avec  préciiution  au  mi- 
lieu d'ennemis  n  courageux.    L'armée  mar-» 
cha  en  bon  ordre..  Oh  choifit  des  poftes,  on 
s'arrêta  k  propos,  on  fe  fortifia  dans' chaque 
camp  avec  lès  plus  grandes  précautions.  Du- 
rant quatorze  jours  les  Efpagnols  elîuyereac: 

G  6.^ 
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des  attaques  prefque  continuelles ,  renouve- 
lées fous  diverfes  formes   &  par  des  corps 
nombreux ,  avec  une  bravoure  &  une  perfé- 
vérance  dont  ils  n'avoient  point  encore  vu 
d'exemples  dans  le  nouveau  Monde.    Leurs 
hiftoriens  décrivent  toutes  ces  avions  avec 
pompe,  en  entrant  dans  les  détails  les  plus 
minutieux  &  en  mêlant  aux  faits  étonnans 
&  réels  beaucoup  de  circonftances  incroya- 
bles &  exagérées  (i).  Mais  toutes  les  relTour- 
ces  du  langage  ne  peuvent  rendre  intéreilant 
vm  combat  où  le  danger  eft  fi  inégal  des  deux 
côiés.    Les    defcriptions  les  plus   foignées 
d'un  plan  de  bataille  ou  des  viciffitudes  d'un 
combat  ne  peuvent  exciter  ni  l'attention  ni 
Finterêt  ^  lorfqu'elles  fe  terminent  conflam- 
-ment  à  préfenter  d'une  part  des  milliers  de 
-morts,  tandis  que  de  l'autre  on  ne  perd  pas 
un  feul  homme, 
eireons-       ^^  peut  Cependant  recueillir  de  leurs  ré- 
tancer  rc  ç^g  qrjeiq^es  circonftances  remarquables,  en 
i)ies  jans. ce  qu'elles  font  connoître  en  même  tems  le 
rV(k  Mre  caradtere  des  habitans  de  la  nouvelle  Efpa-.- 
\^z7^'^  gne  &  celui  de  leurs  vainqueurs.    QuoiqUêt 
Tiaicà.  *  les  Tlaicaians  fe  milTent  en  campagne  avec. 

ÎSnS»  -      -    -        -      .        ;  -.;  ^ 

11.11  .,    I  .1,  .1  ___^_^^__^_^.^— — ^^^I^M^i— 

C.-)  Voyez  la  Nute  iX» 
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de^  armées  nombreufes  qui  fembloient  devoir 
écrafer  les  Efpagnols,  il  ne  purent  jamais 
entamer  le  petit  bataillon  des  Européens. 
Ce  fait  tout  fmgulier  qu'il  eft  ,  n'eft  pas 
inexplicable.  Les  Tlafcalans,  quoique  con- 
tinuellement en  guerre  ,  ne  connoifîbient , 
comme  toutes  les  nations  barbares ,  aucun 
ordre,  aucune  difcipline  militaire.  Ils  per- 
doient  tout  l'avantage  qu'ils  auroient  pu  re- 
tirer de  leur  nombre  &  de  l'impétuofité  de 
leur  attaque  ,  par  le  foin  confiant  qu'ils 
avoient  au  milieu  de  l'aétion  d'emporter  les 
blefles  &  les  morts.  Ce  point  d'honneur, 
fondé  fur  une  fenfibilité  naturelle  à  l'homme 
&  fortifié  par  le  defir  de  dérober  les  corps  de 
leurs  compatriotes  à  des  ennemis  qui  les  dé- 
voï^oient,  étoit  univerfei  parmi  les  peuples 
de  la  nouvelle  Efpagne.  Ce  pieux  devoir  les 
occupant  pendant  la  chaleur  du  combat  Qi), 
les  défunilToit  &  diminuoit  la  force  de  l'im- 
prcffion  qu'ils  auroient  pu  produire  en  fe  te- 
nant plus  ferrés. 

Nof -feulement  ils  ne  tiroient  aucun  avan- 
tage de  leur  nombre,  mais  l'imperfection  de 
leurs  armes  rendoit  encore  leur  valeur  fans 
effet.  Après  trois  batailles  &  un  grand  nom- 

(_i)  B.  Diaz,  €»  65. 
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!?  bre  d'efcarmoûches ,  il  n'y  avoit  pas  encore; 
1519.  *  eu  un  Efpagnol  de  tué  :  leurs  flèches  &  leurs 
lances,  armées  4&  pierres  pointues  ou  d'os 
de  poifTons,  leurs  piques  faites  d'un  bois  ai- 
gui  fé  &  durci  au  feu,leurs  épées'de  bois  étoient 
des  armes  redoutables  pour  des  Indiens  nuds;- 
inai$  ne  pouvoient  pénétrer  ni  les  boucliers 
des  Efpagnols,  ni  leurs  corfelets  piqués,  ap- 
pelés efcaupiles.  Les  Tlafcalans  s'avançoient 
courageufemeut  à  la  charge  &  combattoient 
fou^^ent  en  corps.  Beaucoup  d'Efpagnols  fu- 
rent blelTés,  mais  tous  légèrement;  ce  qu'il 
ne- faut  pas  attribuer  au  défaut  de  courage;- 
de- leurs  ennemis,  mais  à  l'inégalité  des  ar« 
mes  dont  ils  fe  fervoient. 

Malgré  la  furie  avec  laquelle  les  Tlafcalans 
combattoient  les  Efpagnols  ,  ils  fe  condui- 
foient  envers  eux  avec  une  forte  de  généro*. 
Cté  barbare.  Ils  les  avertiflbient  quelquefois 
qu'ils  alloicnt  les  attaquer^  &  comme  ils  fa- 
voient  que  ces.  étrangers  manquoient- .de,  vi- 
vres ,  &  qu'ils  imaginoient  peut  -  être  com- 
me les  autres  Amiéricains  ,  que  ces  Euro- 
péens n'avoienD  quitté  leur  pays  que  parce 
qu'ils  n'y  trouvoient  pas  affez  de  fubfiilan- , 
ce,. ils- envoy oient  à  leur  camp  de  grandes- 
qiianUtç§  de  volailles  ^  de.  maïSs.en  leur  fiu^- 
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fônt  dire  qu'ils  fe  nourriffent  bien,  parce ^ 

qu'ils  dédaignoient  d'attaquer  des  enne»n:iis  J^i9.  " 
affoiblis  par  la  faim;  qu'ils  croiroient  marii- 
quer  de  refpeâ:  k  leurs  divinités  en  leur  of- 
frant des  vidimes  aîFamées,  &  qu'ils  crai- 
gneient  que  les  Efpagnols  devenus  trop  mar- 
gres  ne  fulTent  plus  bons  k  manger  (i> 

Cependant  lorfque  dans  les  combats  mul- 
tipliés qu'ils  livrèrent  aux  Efpagnols,  ils 
>s'àpperçurent  qu'il  n'étoit  pas  aifé  d'èxécu^ 
ter  ces  menaces,  &  que  malgré  toute  leur 
valeur,  dont  ils  avoient  une  très-haute  opi- 
nion, il  n'y  avoit  pas  un  Efpagnol  de  tué  ou 
de  pris,  ils  commencèrent  k  croire  qu'ils 
avoient  affaire  a  des  êtres  d'une  nature  fupé- 
rieure ,  contre  lefquels  les  forces  humaines  ne 
pouvoientrien.  Dans  cette  extrémité  iiseu^ 
rent  recours  à  leurs  prêtres,  qu'ils  preflei 
rent  de  leur  expliquer  les  caufes  miftérieu* 
fes  de  tant  d'événemens  extraordinaires  êe 
de  leur  enfeigner  quelque  moyen  de  repous* 
fer  ces  terribles  conquérans-.  :  tes  prêtres^ 
après  des  facrifices  &  des  cérémonies  magi- 
ques, répondirent  que  ces  étrangers;  étoient 
cnÊins  du  foleil  &  produits: par  la; vive  éner- 
gie de  cet  aftre  dans  les  régions  de  l'eft^^ 
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que  de  jour,  foutenus  par  l'influence  de  fes 

1519.  rayons  paternels  ,  ils  ctoient  invincibles  ; 
mais  que  la  nuit ,  privés  de  fa  chaleur  vivi- 
fiante, leur  force  déclinoit,  qu'ils  fe  flétris- 
foient  comme  les  plantes  dans  les  champs, 
&  s'afFoJbliflbient  jufqu'à  devenir  femblables 
aux  autres  hommes  ,  i). 

Des  théories  bien  moins  plaufibles  ont 
fouvent  pris  du  crédit  chez  des  nations  plus 
éclairées  &  ont  dirigé  leur  conduite.  En 
conféquence  de  la  réponfe  des  prçires,  les 
Tlafcalans  ,  pleins'  d'une  confiance  aveugle 
en  des  hommes  qu'ils  regardoient  comme 
éclairés  par  le  ciel,  s'écartèrent  d'une  de 
leurs  maximes  les  plus  conilantes  en  guerre , 
&  fe  difpoferent  à  attaquer  leurs  ennemis 
pendant  la  nuit ,  efpérant  de  les  détruire  en 
les  furprenant  dans  un  tems  où  ils  croy  oient 
les  trouver  aflbiblis.  Mais  Cortès  avoit  trop 
de  vigilance  &  de  difcernement  pour  être 
trompé  par  les  ftratagêrres  groffiers  d'une 
armée  d'Indiens.  Les  fentinelles  avancées, 
obfervant  quelque  mouvement  ei^traordinaire 
parmi  les  Tlafcalans  donnèrent  l'alarme.  En 
un  moment  les  troupes  furent  prêtes  k  mar* 
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cher,  &  fortant  de  leur  camp  difperferent 
les  Indiens  avec  un  grand  carnage  ,  avant  1519/ 
même  qu'ils  euflent  pu  s'approcher.  Con- 
vaincus par  cette  malheureufe  expérience 
que  leurs  prêtres  les  avoient  trompés  & 
qu'ils  tenteroient  inutilement  de  furprendre 
ou  de  vaincre  leurs  ennemis ,  les  Tlafcalans 
fentirent  leur  courage  abattu  &  commencè- 
rent à  defirer  férieufement  la  paix. 

Ils  étoient  pourtant  embarfalTés  fur  la  ma-  Les  Tlaf- 
lîiere  dont  ils  traiteroient  avec  ces  étrangers,  confen- 
Ils  ne  favoient  quelle  idée  fe  former  de  leur  fa^re  b 
caraâ:ere,  ni  s'ils  dévoient  les  regarder  com-  9^^ 
me  des  êtres  bons  ou  malMfans.    La  con- 
duite des  Efpagnols  en  différentes  circons- 
tances pouvoit   donner  d'eux  ces  opinions 
oppofées  ;  d'un  côté  ils  avoient  prefque  tou- 
jours renvoyé  libres  les  prifonniers  qu'ils 
avoient  faits  avec  quelque  préfent  des  baga- 
telles d'Europe ,  &  renouvelé  leurs  propo- 
fitions  de  paix  après  chaque  vidtoire.    Cette 
douceur  étonnoit  .des  peuples  accoutumés  à 
la  manière  crueJle  de  faire  la  guerre ,  établie 
parmi  les  Américains,  qui  facrifioient  ou  dé-  . 
voroient  fans  pitié  tous  les  prifonniers.    Les 
Indiens  pouvoient  avoir  pris  de -là  une  idée 
allez  favorable  de  l'humanité  de  leurs  vain- 
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queurs.  D^un  autre  côté ,  Côrtès  ayan», 
foupçonné  des  Tlafcalans  qui  apportoient  âà 
provifions  à  Ion  camp ,  d'être  des  efpions* 
en  avoit  faifi  cinquante  &  leur  avoit  far; 
•touper  les  mains.  (i\  L'impreffion  qu'avo?; 
fait  fur  les  Indiens  le  fpedtacle  de  ces  mal': 
heureux,  jointe  à  la  terreur  que  leur  caùi 
foient  les  armes  à  feu  &  les  chevaux ,  leu 
faifoient  regarder  les  Efpagnols  comme  dèc 
êtres  féroces  (:i.)  Leur  incertitude  fe  nionn 
tra  dans  la  harangue  que  leurs  députés  firen  ' 
aux  Efpagnols.  „  Si  vous  êtes,  dirent -ils-' 
5,  des  divinités  d'une  nature  cruelle  &;  faui 
5,  vage ,  nous  vous  offrons  cinq  éfclaves  afiî 
3,  que  vous  buviez  leur  fang  &  que  vou! 
„  mangiez  leur  chair.  Si.  vous  êtes  des  di 
'5^  vinîtés  plus  douces,  acceptez  ces  préfenî 
%^  àc  parfums  &  de  plumes.  Si  vous  êtes  de: 
9,  honimes,  voila  des  viandes ,  du  pain  & 
„  des  fruits  pour  vous  nourrir  "  (3).  U 
■  paix  que  les  deux  partis  defiroient  également 
fut  bientôt  conclue.  Les  Tlafcalans  fe  recoa-. 


(i)Cones.  rel'at.  Ramus  ïll,  228.  Goaiera,  Cr<5».c.43,î 

(2)  Voyez  la  Note  X. 

,  (1}  B,  Diaz,  c.  70,  Cornera,  Chron,   c»  47.  Hcrrera^, 
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lurent  vaiTaux  de  la  couronne  de  Caftillè  & 
5'engagerent  k  fecourir  Cortès  dans  toutes 
es  expéditions.  Il  prit  la  république  fous 
'a  protedion  &  promit  de  défendre  leurs 
gerfonnes  &  leurs  biens. 
Ce  traité  fut  conclu  très-  à  propos  pour  les  Avr<nrage 

^       ,  qu  en  re  • 

lipagnoJs.  Les  fatigues  du  fervice ,  pour  un  njentic^ 
petit  corps  de  troupes  environné  d'une  mul-  ^[p^^'^ 
:itude  nombreufe  d'ennemis,-  étoient  exces- 
îves.  La  moitié  des  fo^iats  étoient  debout 
:haque  nuit  &  même  ceux  qui  prenoient 
]uelque  repos  dormoient  tout  armés  ,  afin 
Pêtre  prêtS'  k  courir  k  leur  pofte  au  premier 
régnai.  Planeurs  étoient  blefles,  &  beau^ 
:oup  d'autres,  parmi  lefq^iels  on  comptoit 
Cortès  lui-même  ,  étoient  attaqués  de  lu 
îialadie  particulière  au  climat ,  qui  en;  avoit 
Mt  périr  un  grand  nombre  depuis  le  départ 
le  la  Vera  -  cruz.  Malgré  les  provifions  qu'ils 
•'ecevoient  des  Tlafcalans  ,  .ils  manquoient., 
buvent  de  vivres  &  fe  trouvoient  dans  un 
Defoin  û  grand  des  chofes  les  plus  nécelTai- 
•es  pour  un  fer  vice  fi  dangereux  ,  qu'ils 
itoients  réduits  k.  panfer  leurs  plaies  avec  un 
)nguent  fait  de  la  graifle  des  Indiens,  (i). 

(O  B.  DhZi  c.  62,  65.  Cornera,  Chron,  chap,  51. 
Qi)  Cortès,  relut*  Ramus,  III,  229..  B,  Diaz,  <:.  65> 
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Excédés  de  tant  de  fatigues  &  de  fouffran 
ces,  les  Efpagnols  commençoient  à  murmu: 
rer  &  lorfqu'ils  réfléchilToient  fur  la  multi; 
tilde  &  le  courage  de  leurs  ennemis ,  il 
étoient  près  de  tomber  dans  le  défefpoir.  1 
falloit  toute  l'autorité  &  toute  Padrefle  dl 
Cortès  pour  empêcher  les  progrès  de  cedécou 
ragement  &  pour  ranimer  dans  fes  compa; 
gnons  le  fentiment  de  leur  fupériorité  fui 
Its  hommes  qu'ils  avoient  à  combattre  (2) 
La  foumiffiondes  Tlafcalans&  l'entrée  trioiri 
phante  des  Efpagnols  dans  la  capitale  de  ] 
république ,  où  ils  furent  reçus  comme  de^ 
êtres  au-defîus  de  l'homme,  bannit  de  leu. 
mémoire  le  fouvenir  de  leurs  fouffrances  pas 
•fées ,  diffipa  leurs  inquiétudes  fur  l'avenir ,  l 
leur  perfuada  qu'aucune  force  en  Amérique  n 
pouvoit  déformaisréfifter  k  leurs  armes  (2) 
Certes  Cortès  demeura  vingt  jours  à  Tlafca'a 
le^'^gagnei.  pour  donner  k  fes  troupes  quelque  repci 
la  co.i-     api-^s  çant  de  fatigues.    Pendant  ce  tems  -  : 

fiance  des  .         ^ 

Indiens,  il  s'occupa  de  foms  im.portans  au  fuccês  é 
fes  projets.  Par  fes  entretiens  fuîvis  aVe( 
les  chefs  des  Tlafcaians,  ils  s'inftruifit  de  l'îi 
tat  de  l'empire  du  Mexique ,  du  caraéteti 

(2j  Cortès  5  relaî*  Raiiaus  III ,  230.  13.  Diaz ,  c.  72. 
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u  fouverain  &  de  tous  les  détails  qui  pou-  , 

n         ,  ,    /  .  V         LiV.     V. 

oient  régler  fa  conduite  &  le  déterminer  à  1519., 
^ir  en  ami  ou  ennemi.  Comme  il  reconnut 
ue  l'antipathie  de  fes  nouveaux  alliés  pour 
îs  Mexicains  étoit  auffi  forte  qu'on  le 
li  avoit  dit,  &  qu'il  vit  qu'il  en  pouvoit 
irer  de  puiflans  fecours,  il  employa  toute 
m  adrelTe  à  gagner  leur  confiance,  &  il  y 
éufiit  facilement;  car  les  Tlalcalans  avec  la 
îgereté  d'efprit  naturelle  k  des  hommes  peu 
ivilifés,  étoient  d'eux-mêmes  difpofés  à 
afler  en  peu  de  tems  de  l'excès  de  la  haine 
la  plus  grande  afîedion.  Tout  ce  qu'ils 
oyoient  des  Efpagnols  excitoit  leur  éton- 
ement  &  leur  admiration  (i)-,  &  perfua- 
és  que^  ces  étrangers  avoient  une  origine 
élelle ,  ils  s'emprelTerent  non-  feulement  de 
itisfaire  à  toutes  leurs  demandes,  mais  mê- 
le d'aller  au-devant  de  leurs  defirs.  Ils  of- 
•irent  donc  k  Cortès  de  l'accompagner  à 
dexico  avec  toutes  les  forces  de  la  républi-  j^  ^^  ^^^^ 
ue,  fous  les  ordres  de  leurs  capitaines  les  le  point 

de"  la  PEr* 

(lus  expérimentés.  Mais  Cortès,  après  s'ê-  ,jre  par 
re  donné  tant  de  peines  pour  établir  cette  |  .^^nfi- 
mion  entre  les  Indiens  &  lui ,  fut  fur  le  ^^^' 

p^  Voyez  la  Noi:&  XI.J 
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^|î^"'y"  point  d'en  perdre  tous  les  avantages  par  iinç 
^^'^siii  nouvelle  faillie-  du  zèle  iuconfidéré  dont  i 
étoit  animé.  Tous  les  aventuriers' Efpagnol; 
de  ce  fiecle  fe  regardoient  comme  deftiné; 
par  Dieu  mcrne  à  étendre  la  foi  chrétienne 
&  moins  ils  étoient  capables  4^  s'acquitei 
d'vn  tel  emploi  par  leur  i^norancq  &  le  dé- 
leglement  de  leurs  mœurs ^  plus  .ils  avoicr 
d'ardeur  à  remplir  leur  prétendue  miffion 
La  profonde  vénération  des  Tlafcalans  poui 
les  Efpagnols  ayant  encouragé  Gortès  à  ex 
pliquer  à  quelques-uns  des  principaux  d'en- 
tr'eux  la  dodtrine  çhr.étienne ,  il  leur  propa 
fa  avec  inftance  d'abandonuer  leurs  fuperlU 
tions  &  d'embraffer  la  religion  de  leurs  nou- 
veaux amis.  Les-  Indiens  d'après  une  idée 
généralement  établie  chez  les  nations  barba-, 
res  5  convinrent  de  la  vérité  &  de  l'excel- 
lence de  .la  do<5lrine  qu'il  leur  enfeignoit  i 
mais  ils  foutinrent  que  les  Teulés  de  Tlafca- 
la  étoient  des  divinités,  non  moins  dignes  dt 
leurs  hommages  que  le  dieu  de  Cortès;  h 
que  comme  celui-ci  avoit  droit  aux  adora- 
tions des  Efpagnols ,  les  Tlafcalans  étoieni 
obligés  de  conferver  le  culte  des  mémei 
puilTances  qu'avoient  honoré  leurs .  ancêtres 
Cortès  infifta  avec  un  ton  d'autorité  j  mêlanm 


D  E    l'A  m  e  r  I  q  u  e.  f  I 

is  menaces  aux  argumens.    Les  Tlafcalans 
augués  &  méconteiis  le  conjurèrent  de  ne  ""'î^'iç.* 
)Ius  leur  parler  fur  ce  fujec  ;  dans  la  crainte 
:ue  leurs  dieux  ne  vengeafîent  fur  leurs  têtes, 
2  crime  d'avoir  écouté  une  pareille  propofi- 
ion.   Cor  tes  furpris&  indigné  deleurobfti- 
ation  fe  prépara  à  exécuter  par  la  force  ce 
u'il  ne  pouvoit  obtenir  par  la  perruafîon.  .11 
lloic  détruire  leurs  autels  &  renverfer  leurs  '^ 
doles  avec  la  même  violence  qu'à  Zempoal- 
3 ,  fi  le  père  Barthelemi  d'Olmedo ,  aumô- 
lier  de  l'armée,  n'avoit  arrcté  l'impétuofité  ^ 
te  fon  zèle.     Ce   religieux  lui   rcpréfenta,  ' 
liiiprudence  d'une  telle  démarche  dans  une 
;rande  ville,  remplie  d'un  peuple  également . 
Liperilitieux  &  guerrier  ,    avec  lequel  les 
Cfpagnols  venoient  de   s'allier.     Il  déclara 
[ue  ce  qui  s'étoit  fait  à  Zempoalla  lui  avoic 
:oujours  paru  aulïi   injuile  qu'imprudent; 
|ue  la  '  religion  ne  devoit  ps,  être  prêchée 
e  fer  à  la  main  ,  ni  les  Infidèles  convertis 
iar'violence;  qu'il  falloit  employer  d'autres 
\rmes  pour  cette  conquête ,  l'inftrudtion  pa- 
tente qui  éclaire  les  erprits,&  les  bons  exem- 
oles  qui  captivent  les  cœurs  *,  que  ce  n'étoit  ^ 
|ue  par  ces  moyens  qu'on  pouvoit  engager 
'.es  hommes  k  renoncer  a  leurs  erreurs  &  à 
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embrafler  la  vérité  CO»  Parmi  les  fcenes 
1519.'  d'horreur  que  préfente  l'hiftoire  de  ce  fie- 
cle,  &  dans  lefquelles  on  voit  le  fanatifme> 
abfurde  féconder  û  fou  vent  l'oppreffion  &  la 
cfuauté ,  des  fentimcns  fi  humains  font 
éprouver  un  plaifir  auffi  doux  qu'inattendu 
Au  feizieme  fiecle  ,  dans  un  tems  où  leJ 
droits  de  la  confcience  étoient  fi  mal  côn-i 
nus  dans  le  monde  chrétien,  où  le  nom  de 
tolérance  étoit  même  ignoré ,  on  eft  étonne 
de  trouver  un  moine  Efpagnol  au  nombre 
des  premiers  défenfeurs  de  la  liberté  reli- 
gieufe  &  des  premiers  improbateurs  de  lî 
perfécution.  Les  remontrances  de  cet  ecclé 
fiaftique,  auffi  vertueux  que  fage  ,  ûreni 
impreffion  fur  l'efprit  de  Cortès.  Il  laifîa  le 
Tlafcalans  continuer  l'exercice  libre  de  leu: 
culte  religieux,  en  exigeant  feulement  qu'il 
renonçaffenc  à  facrifier  des  vidtimes  humai 
nés. 
Il  s'a-  Dès  que  les  troupes  furent  en  état  de  re: 
yJJ"çjjQ_  prendre  le  fervice,  Cortès  fe  détermina  ii 
î«i«»  marcher  à  Mexico,  malgré  les  repréfentaa 
tiens  les  plus  preffantes  des  Tlafcalans,  qui 

l'as.^ 


U)  B.  Diàz,  chap,  77,  ;?;  54,  c,  83,  p.  Su 
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l'alTuroient  que  fa  perte  étoit  inévitable,  s'il 
iè  niettoit  au  pouvoir  d'un  prince  aufîi  cruel  1^19. 
que  Montézuma  &  auffi  infidèle  k  fes  paro- 
les. Comme  il  étoit  accompagné  de  fîx  mille 
Tlafcalans ,  il  fe  trouvoit  a  la  tête  d'une  ef- 
,pece  d'armée  régulière.  Il  s'avança  d'abord 
vers  Cholula.  Montézuma  avoit  à  la  fin  con- 
fenti  à  admettre  les  Efpagnols  en  fa  pxéfence  13  oa. 
&  avoit  fait  dire  k  Cortés  qu'il  feroit  reçu 
avec  amitié  par  les  Cholulans.  Cholula  étoit 
une  ville  confidérablc  qui ,  quoique  diftante 
de  cinq  lieues  feulement  de  Tlafcaîa,  avoit 
été  la  capitale  d'un  état  indépendant  &  n'é- 
toit  foumife  k  l'empire  du  Mexique  que  de- 
puis peu  de  tems.  Elle  étoit  regardée  par 
tous  les  habitans  de  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui la  nouvelle  Efpagne,  comme  une 
Ville  fainte ,  le  fanétuaire  &  la  réfidence  ché- 
rie de  leurs  dieux.  On  y  venoit  en  pèleri- 
nage de  toutes  les  provinces ,  &  on  immo 
loitplus  de  viftimes  humaines  dans  fon  tem- 
ple que  dans  celui  de  Mexico  O^  On  peut 
croire  que  Montézuma  avoit  invité  les  Efpa,. 
gnols  k  s'y  rendre,  foit  dans  l'efpérance  fu;- 

Ci)  Torquemada  Monar.   ind,  /,  z8i,   282.   II,  291, 
Gomera ,    Cran,  c»  61,    Herrera ,    decad,  2.   Li^»  Vii$ 
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"-    ^  '  '  perflitieuiê  que  fes  dieux  ne  fouffiriroient  pas 
i5'9'    que  leurs  demeures  facrées  fufîenc  profanées, 
lâns  faire  éclater  leur  colère  fur  ces  impies 
qui  vcnoient  les  braver  jufque  dans  leur  fane- 
ituaire  le  plus  refpedté;  foit  dans  la  perfua- 
fion  qu'il  pourroit  lui-même  réuffirj  plus  fa- 
cilement à  les  exterminer  5  en  les  attaquant 
ibus  le^  yeux  &  fous  la  prote^lon  immédia- 
te de  fes  divinités, 
0)nfpi-     Co^î^^s  avant  de  fe  mettre  en  marche  avoit 
ration  des  Été  averti  par  les  Tlafcakns  de  fe  délier  des 
îans,       Cholulans.    Lui-même,  quoique  reçu  dans 
ciueiie-    la  Tille  avec  beaucoup  de  témoignages  deref- 
punie,      pedt  &  de  Cordialité,,  avoit  obfervé  diverfes 
circonilanccs  qui  excitoient  fes  foupçons. 
Les  Tlafcalans  étoient  campés  à  quelqiie  dis- 
tance de  la  ville  ,  parce  que  les  Cholulans 
âvoient  r^fufé  d'admettre  dans   leurs  murs 
leurs  anciens  ennemis.  Deux  Tlgfcalans  trou- 
vèrent le  moyen  d'y  entrer  déguifés ,  &  inf- 
truifirent    Cortès  qu'ils  avpient  remarqué 
^u^on  failbit  fortir  toutes  les  nuits  beaucoup 
ût  lemnies  &  d'enfens  d^s  principaux  ci- 
toyens 5   ,&  qu'on  avoit  facrifié  fix  enfam 
dans  le  principal  temple  ^  pratique  ordinain 
,à  ces  p;euples  Iprfqu'ils  fe  préparplenj:  k  quel 
"  ^l'expéditipn  militaire.  En  mlme-t^ms  Vm 


terprète  Marina  apprit  d'une  femme  Indien- 
ne de  diftindtîGn  dont  il  avoit  gagné  la  con-  l^ig." 
tance ^  qu'on  concertoit  la  perte  des  Efpa- 
gnols;  qu'un  corps  de  troupes  Mexicaines 
étoit  caché  à  peu  de  diftanee  de  la  ville  ; 
qu'on  barricadoit  les  rues,  qu'on  creufoit 
des  folTés  &  des  trous  légèrement  recou- 
verts pour  y  faire  tomber  les  chevaux;  que,» 
pour  les  écrafer ,  on  faifoit  au  haut  des  tem- 
ples des  amas  de  pierres  &  de  traits  ;  que 
l'heure  fatale  aux  ETpagnols  s'approchoit, 
qu'enfin  leur  deftrudion  étoit  inévitable. 
Cor  tes  alarmé  par  le  concours  de  ce^  témoi- 
gnages fit  arrêter  fecretement  trois  des  prin- 
cipaux prêtres  &  tira  d'eux  une  confeffioa 
qui  confirma  les  informations  qu'il  avoit  rer* 
çues.  U  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre<» 
Il  réfolut  de  prévenir  ks  ennemis  &  d'exer- 
cer une  verigeance  G.  terrible  qu'elle  effrayât 
à  jamais  Montézuma  &  fes  fujets.  Pour  exé- 
cuter fon  projet,  il  alTeaibla  les  Efpagnols  & 
&  les  Zempoallans  dan^  une  cour  ou  place 
vers  le  milieu  de  la  ville  oîi  fes  quartiers 
étoient  établis»  Les  Tlafcalans  eurent  ordra 
de  s'avancer.  Il  envoya  chercher  fous  divers 
prétextes  les  Magiftrats  &  plufîeurs  des 
f  xi)acipaux  citoyens.    A  un  fignsl  donnée 
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^,    les  troupes  s'élancèrent  &  tombèrent  fur  là 
1519.   multitude,  qui  demeurée  fans  chefs  &  fur- 
prife  d'une  attaque  fi  imprévue  ^  laiflà  tom- 
ber les  armes  de  fes  mains  &  relia  fans  dé^ 
/enfe  &  lans  mouvement.     Tandis  que  les 
Efpagnols  les  prelToient  de  front,  les  Tlafca- 
ians  iesattaquoient  par  derrière.    Les  rueâ 
/urent  remplies  de  fang  &  de  morts  ;  on  mit 
ie  feu  aux  temples  où  s'étoient  retirés  les 
prêtres  &  quelques-uns  des  chefs ,  qui  péri, 
rent  fous  les   ruines  &  dans  les  flammes» 
Cette  fcene  de  carnage   dura  deux  jours , 
pendant  lefquels  les  malheureux  habitans  de 
Cholula  foufFrirent  tous  les  maux  que  purent 
inventer  la  rage  des  Efpagnols  &  la  vengean- 
ce implacable  des  Indiens,  alliés  de  ces  é- 
trangers.    A  la  fin  le  carnage  cefîa,  après 
le   maffacre  d«  fix  mille  Cholulans  fans  1« 
perte  d'un  feul  Efpagnol.    Cortès  alors  re- 
iâcha  les  magiftrats ,  leur  reprochant  amère- 
ment la  trahifon  qu'ils  avoient  préparée,  & 
leur  déclarant  que  comme  là  juflice  étoit 
fatisfaite ,  il  pardonnoit  l'ofFenfe  k  condition 
qu'ils  rappelleroient  les  citoyens  qui  s'étoient 
enfuis  &;  rétabUroient  l'ordre  dans  la  ville. 
Tel  étoit  l'afcendant  des  Efpagnols  fur  ce 
j£uplê  ftiperltideux  ,  .&  la  p§rfa.afion  qu<e 
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tes  étrangers  étoient  plus  puiflans  Se  plus 
éclairés  qu'eux,  que  pour  obéir  aux  ordres 
ie  Cortès  la  ville  fe  remplit  en  peu  de  jours  ^ 
i'habitans  ,    qui  parmi  les  ruines  de  leurs 
:emples  rendirent  les  fervices  les  plus  vils  k: 
:^s  mêmes  hommes,  dont  les  mains  étoient; 
încore  teintes  du  fang  de  leurs  frères  &  de 
eurs  concitoyens  (i^. 

De  Cholula  Cortès  s'avança  direftement  k 
Mexico  qui  n'en  eft  éloignée  que  de  vingt 
ieues.    Partout  où  les  Efpagnols  paflbient, 
is  étoient  reçus  comme  des  libérateurs  puis^ 
ms  qui  venoient  foulager    les  peuples  de., 
'oppreffion,  &  comme  des  êtres  d'une  na-: 
:ure  au-defîus  de  l'humanité.    Les  Caciques 
uêmes  &  les  chefs  des  Indiens  firent  con- 
loître  k  Cortès  tous  les  fujets  qu'ils  avoient 
le  détefter  la  tyrannie  de  Montézun:ia.  Lors- 
[ue  Cortès  s'apperçut  pour  la  première  fois  • 
iu'il  y  avoit  du  mécontentement  dans  les 
provinces  éloignées ,  une  lueur  d'efpérance  " 
1^  gïifla  dans  fon  cœur  ;  mais  lorfqu'il  vit  que, 
l^  fouverain  étoit  haï  de  fes  fujets  jufques, 
ians  le  cœur  de  fes  états  ^  il  fe  regarda  com- 

\i)  CovtQ^  t  Relat,  Ramus  III,  231.  B.   Diaz,  c,  83. 
Joiuera^  Cron\  e,  64.  Herrera,  decad»  2,  IJh  Fil,  c*  t  ," 
2.  Voyez  la  Note  .yil. 
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me  fur  de  rcnverfer  un  empire  dont  Is  ccmf- 
titution  y  attaquée  dans  fes  principes  mê- 
înes ,  étoit  d'ailleurs  affoiblie  par  la  divifion 
ée  fes  forces.  Tandis  que  ces  réflexions  fou- 
î-cnoient  le  courage  du  Général  dans  une  en- 
îfeprife  fi  hafardeufe,    les  foldats  n^avoient 
befoin  pour  être  animés,  que  des  objets  qui' 
frappoient  leurs  fens.  A  niefure  qu'ils  dcf- 
céndoient  des  montagnes  de  Chalco^  la  vas- 
te plaine  de  Mexico  fe  décôuvroit  par  dé- 
grés à  leurs  yeux.    A  Pâfped  de  cette  cam- 
pagne 5  "une  des  plus  pittoresques  du  mon- 
de, deg  champs  cultivés  &  fertiles  qui  s'é- 
tendoient  à  perte  de  vue,;  d'un  lac  qui  resr- 
fembloit  à  une  mer  j^ar  f€>n  étendue ,  &  qui  i 
.=étoit  environné  de  grandes  villes,  enfin  en i 
t^ôyànt  la  capitale  s'élever  fur  une  ifle  au, 
Milieu  de  ce  lac,  ornée  de  temples  &  de-; 
tours,  ce  Ipedacle^appa  tellement  leur  ima-^- 
gination  que  qiîelques-uns  crurent  voir  les 
defcriptions  de  romans  réalifées  ;  ces  palais^ 
ces  tours  dorées  leur  parurent  autant  d'enJ- 
ehantemenf.    D'autres  croyant  rêver,,  pre— 
noient  pou?  \qs  fantômes  d'un  fonge  ce  qui: 
s'offroit  à  leurs  yeux  (i).    A  mefure  qu'ils; 
avançoienc  ^  leurs  doutes  fe  diffipoicnt  ;  maiS' 

(i)  Voyez  ia  Note  XIII, 


letf  étonnemerit  ne  faifoit  que  croître.    Ils , 

furent  alors  perfuad es  que  le  pays  étoit  en-    5^19,* 
core  plus  riche  quHls  ne  Pavoient  imaginé  &• 
fe  flattèrent  qu'à-  la  fin  ils  alloient  recueillir 
ie  fruit  de  leurs  travaux. 
Nul  ennemi  jurques-la  ne  s'étoit  oppofë  à'  p^^^p^^- 

•*       ^  *^^  tion  de 

leur  marclïe,  quoique  plufieurs  circonftan- Montcza= 
ces  leur  fifîent  foupçonner  qu^onavoit  deflein"**' 
de  les  furprendre  &  de  les  couper  dans  leur 
marche.  Des  meifàgers  arrivoient  fuceeffi- 
vement  de  la  part  de  Montézuma ,  leur  per- 
mettant un  jour  d'avancer,  &:  le  jour  fui- 
vant  les  prefTânt  de  fe  retirer ,  félon  que  fes 
Êfpérances  ou  fes  craintes  prévaloient  alter- 
nativement. Son  trouble  étoit  û  grand  qu'on 
ne  peut  l'expliquer  qu'en  ie  regardant  com- 
îne  l'effet  dé  là  fuperftition  qui  lui  faifoit 
craindre  les  Efpagnols  comme  àeSr  êtres  dhv- 
ne  nature  fupérieure  k  celle  de  l'homme.  En- 
fin Cor  tes  étoit  prefqu'aux  portes  de  Ja  capi- 
tale avant  que  le  monarque  eût  décidé  s'il; 
recevroit  ces  étrangers  en  amis  ou  en  enne- 
miSr  Mais  comme  on  n'^éprouvoit  de  la  part 
des  Mexicains  aucun  2^e  d'hoftilitéj  Cor- 
tes  ,  fans  s'embarrafîer  des  incertitudes  de 
Montézuma  &  fans  paroître  foupçonner  fe^ 
intentions,  continua  fa  route  le  long  de  la 
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chauffée  qui  conduit  à  Mexico  au  travers  du 
i:>[ç.  '  lac ,  marchant  avec  la  plus  grande  circonf- 
pedion  &  faifant  obferver  la  plus  exacte 
difcipline  dans  fon  armée ,  quoique  fans  pa- 
roître  avoir  le  moindre  foupçon  fur  le  Prince 
auquel  il  alloit  rendre  vifite. 
Sa  pre-  Lorfqu'il  fut  près  de  la  ville,  environ  un 
J5?^^^.y^g  ^^"  millier  d'Indiens  qui  lui  -  paroiffoient  d'un 
avec  les  rang  diftingué  ,  parés  avec  des  plumes  & 
gnoJs.  vêtus  d'étoffes  de  coton  très -belles,  vin- 
rent à  fa  rencontre  ,  &  défilèrent  devant 
lui  en  le  faluant  avec  le  plus  grand  ,.ref- 
pedt  à  la  manière  de  leur  pays.  Ils  annon- 
-çoient  la  venue  de  Montézuma  lui  même  & 
bientôt  après  fes  coureurs  parurent.  Ils  étoient: 
au  nombre  de  deux  cens,  en  habits  unifor- 
mes marchant  deux  à  deux  en  un  profond  ii- 
lence ,  nuds  pieds  &  les  yeux  fixés  en  ter- 
re. Ceux-ci  furent  fuivis  d'une  troupe  plus 
diftinguée  &  plus  richement  vêtue,  au  mi- 
lieu de  laquelle  étoit  Montézuma  dans  une 
efpece  de  fauteuil  ou  de  litière  refplendiffan- 
te  d'or  &  ornée  de  plumes  de  diverfes  cou- 
leurs. Quatre  de  fes  principaux  favoris  le 
portoient  fur  leurs  épaules ,  tandis  que  d'au- 
tres foutenoient  fur  fa  tête  un  pavillon  d'un 
travail  curieux.  Devant  lui  marchoient  trois 
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Officiers  tenant  à  la  main  des  baguettes  d^or  !^ 
qu'ils  élevoient  de  tems  en  tems,  &  à  ce    'i/it?. 
fignal  tes  Indiens  baiffoient  la  tête  &   ca* 
choient  leur  vifage  comme  indignes  de  re- 
garder un  fi  grand  monarque.    Lorfqu'il  fut- 
près  des  Efpagnols ,    Cortès  defcendit   de 
cheval ,  &  s'avança  vers  lui  avec  emprefîe- 
ment  &  d'un  air  refpedtueux.      En  même 
tems  Montézuma  defcendit  de  la  litière,  &c 
s'appuyant  fur  les  bras  de  deux  de  fes  pa* 
rens,  s'approcha  iui^nême  d'un  pas  lent  &c 
majeftueux,  tandis  que  fes  gens  étendoienc. 
devant  lui  des  étoffes  de  cotan ,  afin  que  fes 
pieds  ne  touchaffent  pas  la  terre,  Cortès  l'a- 
borda avec  une  profonde  révérence  à  la  ma- 
nière Européenne.    Le  monarque  lui  rendic 
ù)n  falut  à  la  mode. de  fon  pays,  en  tou-: 
chant  la  terre  avec  fa  main  &  la  baifant  en- 
fuite.  Cette  cérémonie  qui  étoit  au  Mexique 
Pexpreffion  ordinaire'  du  rêfpect   des»  infé- 
rieurs envers  leurs  Supérieurs  y    parut  aux 
Mexicains  une  condefcendance  fi  étonnant© 
de  la  part  d'un   monarque  orgueilleux  qu^ 
:daignoit  à  peine  croire  que  les  autres  bonv 
mes  fuflentdelamême  efpece  que  lui^  qu'll.^ 
crurent  fermement  que  ces  étrange-r^^devans: 
q^ui  leur  fouverain  s'humilioïC  ainiî,;,  éto^ïtt 
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s  des  êtres  cPiine  nature  fu^périeure.    Les  1^ 


^5^9'    pagnols  marchant  au  milieu  de  la  foule  du 
peuple  furent  fliâttés  de  s'entendre  appeler 
Teuhs ,  c^eft-k-dire  divinités*    Il  ne  fe  pafîa 
Tien  de  bien  remarquable  dans  cette  premiè- 
re entrevue.     Montézuma  conduifît  Côrtès 
&  fes  foldats  dans  les  quartier  qui  leuravoien^  : 
été  préparés  5s  prit  congé  d^eux  avec  uneo 
pGlitelTe  digne  d'une  cour  Européenne.  Vouss, 
êtes  maintenant  y  leur  dit-il^  parmi  vos  frè- 
res &  chez  vous;  repofez-vous  de  vos  feti- 
gucs  &  réjouiiïes  vous  jufqu^à  ce  que  je  re- 
^enne  vous  voir  ([).    Le  palais  donné  aux 
Bfpagiioîs  pour  leur  îbg'emen^  étoit  un  édi--^ 
iee  bâti  par  le  père  de  Montézuma.  ït  étoit 
environné  d'une  muraille:  depierre^  avec  des? 
cours  dé  dâftànce^  en  diftance^  qui  ferTOent. 
en  ffîêiTie-tems  de  défënfe  &  d^rnement  \.  leS) 
appartemens  &  Tes  cours  étaient  alTes  vafîje^i 
pour  loger  les  Efi^agnols  &  les  Indiens  leurâ- 
alliés.    Le  premier  foin  de  €ortès  fut  dé 
pourvoir  à  fa  fureté  dans  ce  nouveau  pofta 
€n  plaçant  fon  artillerie  en  face  des  différen- 
tes avenues  ;;  en^  ordonnant  qu'une  grande 
'■ ^ "■"- \  ' 

(i)  Coriès^  relut,  Ratnus  IJI,  £32  il^*  B.  Oiaz.  C 
85  8^:^.  G  ornera  j,,  €/e;3.  c  64,:  65.  Dec.  sl,  Lib.  VJL  €.- 
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âî^iîon  de  fes  troupes  feroit  toujours  ibus  __— , 
tes  armes  ;  en  plaçant  à€s  fentinelles  ^  en  un    1519. 
mot  en  faifent  obferver  une  difcipline  suffi 
Êxaâie  &  auffi  vigilante  que  t  Fon  eût  été  à 
la  vue  d'une  armée  ennemie; 
Le  foir  Montézmna  retourna  vifîter  fes    opinion 

de  ivionté-- 

hôtes  avec  la  même  pompe  qu'k  la  première  zuma  fur 
entrevue,  &  porta  non-feulement  au  Gêné-  g^-fois-]  ^^ 
rai,  mais  aux  foldats^  des  préfens  dont  la 
niagniêcencé  attéftoit  U  libéralité  du  fouve- 
rain  &  Pôpulence  de  fon  royaume.    Il  eut 
avec  Cortès  un  long  entretien ,  dans  leqUet 
celui-ci  apprit  l'opinion  que  le  monarque  s'é- 
toit  faite  des  Efpagnols.    L'empereur  lui  die 
que  félon  une  tradition  ancienne  parmi  les» 
Mexicains-,  leurs  ancêtres  étoient  venus ori^ 
ginairement  d'un  pays  éloigné  &s  avoient 
conquis  l'empire  du  Mexique  y  qu'après  y 
avoir  formé  un  établiflement ,  le  grand  capi- 
taine qui  avoit  amené  cette  colonie-  éroit  re- 
tourné dans  ion  pays,  en  promettant  que^ 
dtms  un  tems  à  venir  fes  defcendans  revieni^ 
droient  les  vifiter,  reprendre  les  rênes •  da^ 
gouvernement  &  réformer  leur  conftitutiouî 
&  leurs  loix;  que  par  tout  cequ^il  avoit  apv 
pris  &  vu  des  Efpagnols,  il  étoit  Gonvaiiieui 
qii^ls  étoient  te  defcendans  de  ces  -prsmier^ 
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-r—^  conquërans,  dont  la  venue  leur  é toit  ànnon- 
id^D^    cée  par  leurs  traditions  &  leurs  prophéties;- 
que  dans  cette  perfuafion  il  lés  avoit  reçus' 
non  comme  des  étrangers ,  mais  comme  des  ' 
parens  formés  du  même^  êmg   &  qu'il  les- 
prîoit  de  fe  regarder  comme  maîtres  de  fes. 
états;  que  fes  fujets  &  iui-même  feroierid 
toujours  prêts  à  exécuter  leurs  volontés  ëc 
même  a  prévenir  leurs,  defîrs.    Corcès  répli- 
qua avec  le  ton  du  p-lus  grand  re%)eâ:  pouc^ 
la  dignité  &  le  pouvoir  de  fon  fouverain  le 
roi  d'Efpagne:  il  parla  des  vues   qu'avoic 
eu  ce  prince  en  i'envayanc ,  s'efîbrçant  au- 
tant qu'il  le  pouvoit   de  concilier  fon  difr 
cours  avec  l'idée  que  Montézuma  avoit  des  • 
Espagnols,     Le  lendemain  au  matin  Cor  tés; 
&  fes  principaux  oflkiers  furent  admis  k  un®  ; 
audience  publique  de  l'empereur.  Les  trois; 
jours  fuivans  furent  employés  k  parcourir  lai 
•ville,  que  les  Efpagnols  ne  purent  voir  fans 
admiration,  &  qu'ils  trouvèrent  fupérieurs 
.à  tout  ce  qu'ils  avoient  vu  en  Amérique,, 
tant  par  le  nombre  de  fes  habitans  que  par 
fe  beauté  de  fes  édifices,  &  par  des  partici> 
larités.  qui  la  rendoient  abfolument  différen- 
te de  toutes  les  villes  d'Europe. 
Mexico,,  appelé  anciennement  par  les  la- 
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dténs  Tenuchîîtlan^  eft  fitué  dans  uiiègran- 
de  plarne  environnée  de  hiontagnes ,  affez  1519. 
hautes  pour  que  fôii  climat  foit  doux  &  fain^ 
quoique  fous  la  zone  torride.  Toutes  les 
les  eaux  qui  defcendent  des  hauteurs  fe  ras- 
femblent  dans  différens  lacs  communiquant 
les  uns  aux  autres.  .  Le  plus  grand  a  environ 
neuf  milles  de  circuit*,  l'eau  d'un  de  ces  lacs 
eft  douce  ,  celle  des  autres  eft  fuumache^ 
C'étoit  fur  ics  bords  d'un  de  ceux-ci  &  fur 
quelques  illes  voifmes  qu'étoit  bâtie  la  capi- 
tale du  Mexique.  On  arrivoit  à  la  ville  par^ 
des  chaufîees  de  pierre  &  de  terre,  d'envi-- 
ron  trente  pieds  de  largeur.  Ck)rame  les  eaux- 
des  lacs  inondoient  la  plaine  dans  la  faifoa, 
des  pluies ,  ces  chaulTées  s'étendoient  très- 
loin.  Celle  de  Tacuba  k  J'oueft  étoitd'ua 
mille  &  déni,  cçUe-  de  Texeuco  au  nord.- 
oueft  de  trois  milles,  celle  de  Cuoyacan  au 
fud  de  fix  milles.  Du  côté.  de.  l'eft;,  il  ç'jr 
avoit  point  de  chauffée,  &  on  ne  pouvoii; 
arriver  k  la  ville  qu'en  canot  (i)  ;  k  chaque 
chauffée  II  y  avoit  des  ouvertures  de  diftan- 
ce  en  diftance,  par  lefquelles  les  eaux  corn- 
muniquoient  d'un  côté  k  l'autre,,,  &  fur  cei& 

y iCO  Torribio,  V^. 
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y-:r-  y  -  ouvertures  d^»  madriers  recouverts  d€  terr^ii 
iSii^  &  qaii  fervoient  de  ponts.    La  Gonftruâ:ionv 
de  \û  vrlte  n'étoit  pas:  mdim  remarquable 
<|ue  les  avenues  en  étoient  UnguMeres.  Non- 
feulement  les  temples^  mais  les  maifons  ap- 
partenant au  monarque  &  tmx  perfonnes  de" 
diftin(î^ion,  pouvaient  être  appelés  magni- 
iques  en  comparâifon  des  cdiâGes  qu'on  avoit 
trouvés  dans  le  refte  de  PAmérique^  Les  ha-  - 
bitatîons  du  peuple  étoient  mal-propres  ^^ 
reffëmblànt  aux  hûtes  des  autres  Indiens^,; 
Mm  elles  étoient  placées  avec  régularité  fur 
les  bords  des  canaux  qui  pafîbient  dans  k  vil- 
le en  certains  quartiers,  ou  le  long  desrueli 
■  qui  la  partageoient.    On  y  trouvoit  dé  gran--- 
des  places,  parmi  lefqueïles  on  dit  que  celle 
ta  grand  marché  pouvoit  contenir  quarante 
®ïi  cinquante  mrlk  perfonnes,  Geux  des  Es-^- 
pagnols  qui  ont  mis  le  plus  de  modératioU^ 
dans  leurs  calculs  cc^ptoient  k  Mexico  au 
moins  foixante  mille   habitans  ;   rinduftri^i 
îïumaine  privée  d^  fer  &  du  fecours  de  tout 
animal  domeftique  n%  jamais  élevé  un  plus; 
gtand^  monument  que  cette  ville,.  Porgueili 
âti  nouveau  monde  (i).. 

C»)  Cartes  j  tda»  Ram,  liB,  23^  B»  r^faf,  ^sUa,  grum 
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Ha  nouveauté  de  ces  objets  pou  voit  amufer  ^      ^ 
kr  étonner  les  Efpagnols  ^mais  ils  n'en  éprou»    1519/ 
soient  pas  moins  une  grande  inquiétude  fur  situation. 
e  danger  de  leur  fituation»     Un  concours  ^anp^"^"; 
le  circonftanccs  inattendues  &:  favorables  pagnois. 
eur  avoit  permis  de  pénétrer  jufques  au  cen- 
tre d'un  grand  empire  ^  &  ils  s'étoient  éta- 
blis dans  Ta  capitale  fans  aucune  Gppofition: 
ouverte  de  îa  part  du  monarque;  les  Tlaf- 
calans  les  avoient  conftamment  détournés: 
d'ientrer  dans  une  ville  telle  que  Mexico  ,. 
dont  la  fituation  fîhguliere  les  livreroit  à  la 
merci  de  Montéauma  en  qui  ils  ne  pou- 
voient  avoir  aucune  confiance  ,  8c  d'où  il: 
leur  feroit  impofîible  d'échapper.  Ils  avoient 
averti  Cortès  que  û  l'empereur  s'étoit  dé*- 
terminé  k  les  recevoir  dans  fa  capitale  ,.  c'ë» 
toit  par  le  confeil  des  prêtres  qui  lui  avoient 
indiqué  au  nom^  de  leurs  dieux  ce  moyen  de- 
détruire  en  un  coup  &  fans  rifque  tous  les: 
Efpagnols  (i>  Le  Général  voyoit  alors  clai* 
rement  que  les  craintes  de  fesalliés  n'étoient 
pas  fans  fondement  ;  qu'en  rompant  les  ponta 
placés  de  diftance  en  dillarxe  fur  les  chaus» 

dta  de  Mexico^  àa  ttfi  gtntilhuomo]  M  Cortè's,  RtlîÎ9./^M>. 
^04,  E.  Herrera  Éfem^.  a,  L'ib^  Flh  c*  S4»  5fr,. 
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'liv.TT^^^^^  ^^  ^^  détruifant  des  parties  entières 
i5i9^    des  chauffées  mêmes ,  fa  retraite  deviendroit 
impraticable,  &  qu'il  demeureroit  enfermé 
au  milieu  d'une  ville  ennemie ,   environné 
d'une  multitude  qui  pouvoit  l'accabler  fans 
qu'il  pût  recevoir  aucun  fecours  de  fes  alliés^. 
A  la  vérité  Montézuma  l'avoit  reçu  avec  de 
grandes  marques  de  rerpeâ;  ;  mais  pouvoient--] 
elles  être  regardées  comme  fmceres  ?  quand  el- 
les l'auroient  été,  qui  pouvoit  leur  répondre: 
«qu'elles  fe  foutiendroient  ?  Leur  falut  dépen- 
doit  de  la  volonté-  d'un  prince  fur  l'attache- 
ment duquel  ils  n'avoient  aucune  raifon  de 
compter,  &  dont  un  ordre  donné  par  ca- 
price, ou  un  feul  mot  échappé  dans  la  colè- 
re pouvoit  décider  irrévocablement  fëurperi- 
te  (i).  i 

inquiétu-      ^^s  réflcxions  qui  fe  préfentoient  au  der-^- 
«"d^^^^j^^  nier  des  foldats  n'échappoient  pas  à  l'attentt-»- 
de  Conès;  ve  fagacité  du  Général.    Avant  de  partir  dêc 
'Cholula  il  avoit  appris  des  Efpagnols  de  Villav 
rica  (2)  que  Qualpopoca ,  un  des  généraU2« 
^  Mexicains  ,    commandant  fur  la   frontière", 
^ avoit  aflemblé  un  armée,  dans  le  deffein  d'at-: 
taquer  quelques-unes  des  provinces  que  fe 

O")  B.  Dîflz,  c.  94. 

(2)  Conès,  Rilau  Ramus  Iir,  235,  Ci 
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!:fpagnols  avoient  engagées  k  fecouerlejong,  ~j— ^ 
i  qu'Efcalaiite  avoit  marché  au  fecours  de     1519' 
îs  alliés  avec  une  partie  de  fa  garnifon  -,  que 
;ans  un  combat  où  les  Efpagnols  étoient  de-  ■ 
aeurés  vidorieux,  Efcalante  avoit  été  bles- 
é  à  mort  avec  fept  Efpagnols,  que  fon  che- 
'al  avoit  été  tué  fous  lui  &  qu'un  de  fes  fol-- 
ats  avoit  été  enveloppé  par  les  ennemis  &  ^ 
ris  vivant  *,  que  fa  tête  avoit  été  portée  en 
riomphe  dans  différentes  villes ,  pour  faire 
'oir  aux  Indiens  que  leurs  ennemis  n'étoient 
as  immortels,  &  envoyée  enfuite  à  Mexi- 
o  (i).  Cortès,  quoiqu'alarmé  de  cet  avis, 
[ui  lui  faifoit  connoître  les  intentions  de  Mon- 
ézuma,  avoit  continué  fû  marche;  mais  il 
ie  fut  pas  plutôt  dans  Mexico  qu'il  s'apper-.: 
ut  de  la  faute  où  l'avoient  jeté  uii  excès*: 
:e  confiance  dans  la  valeur  &  la  dilciplinedei 
2s  troupes,  &  le  défaut  de  guide  dans  uHv 
>ay s  inconnu,  où  il  ne  pouvoit  communi- 
[uer  fes  idées  que  d'une  manière  très-impar-, 
aite.    Il  reconnut  qu'il  s'étoit  engagé  dans- 
me  fituation  où  il  étoit  auffi  dajigereux  pour 
ui  de  relier,  qu'il  lui  étoit  difficile  d'en  for-^ 
tir.    Tenter  une  retraite  c'étoit  s'expofer  k 


(I)  B.  Bbz,  ç,  93  j  §4.  Herreraj  decad»  2,  Lik*  ^^^h 
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tiv.  V.  tout  f  erdre.  Le  fuceès  de  fon  entrepris 
^^^^'  dépendoit  de  Popinion  que  les  peuples  de  la 
nouvelle  Efpagne  s'étoient  formée  de  la  for- 
ce invincible  des  Efpagnols.  Au  premier  li- 
gne de  crainte  que  ceux-ci  laiiTeroîent  appert 
cevoir ,  Montézuma ,  qui  n^étoit  retenu  lui^ 
Blême  que  par  la  crainte,  armeroit  contre 
€ux  tout  fon  empire.  Cortès  étdt  en  même 
tems  perfuadé  qu'il  n'y ,  t^voit  qu'une  fuites 
îïon  interrompue  de  vi^oirés  ^  &  dés  fuC- 
cès  complets  &  extraordinaires  qui  puiTent 
le  iâiré  avouer  de  foB  fbuvferain  &  couvrir 
Ms  fèutes  &  Pirrégularité  de  fa  conduite. 
Toutes  ces  confidérations  lui  firent  fentis 
lâiîiéceffité  de  garder  le  pofl:cqu?ilavoitpris, 
&'il  vit  (^ue  pour  fe  tirer  de  l'embarras  où 
Vivait  jeté  une  démsî^cbe  hardie^  il  falloit 
en  rifqucr  une  autre  picrs  hardie  encore.  Le 
danger  étoit  grand,,  mais  lés  rejGFources  de 
fon  efprit  étoierït  plus  grandes  encore.  Après 
avoir  pefé  M  matière  avec  lane  profonde  at^ 
tention^  il  s'arrêta  kune  idée,  auffi  étrange' 
u  fe  dé-  cju'audacieufc.  Il  imagina  d'aller  faifir  Mon- 
ff  rendre  ^^^^^  dans  fo»  palâis  &  do  le  condui- 
maître  de  yg  T>rifonni€r  a*u  miarticr  des  Efpagnols.    ïl 

Montézu-    ^\     .         ^       e  .  A^        j      , 

msp        efpérôit  qu'en  fe  rendant  maître  de  la  per- 
fonne  de  l'empereur,  le  ref^iSt  fuperltitieus 
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des  Mexicains  pour  leur  monarque  &  leur  ^^^  ^ 
'bumiiTion  aveugle  k  toutes  fes  volontés  met-    151$^ 
troient  bientôt  entre  fes  mains  tout  le  pou- 
v^oir  du  gouvernement,  ou  qu^au  moins  ayant 
tn  fa  puiifance  un  otage  fi  facré ,  lui  &  leû 
^tens  feroient  à  couvert  de  toute  violence. 

Il  propofa  fur  le  champ  ce  projet  audacieuis  Pj'.^y"^ 
i  fes  officiers.  Les  plus  timides  furent  épou-  ce  piojct. 
rantés  &  firent  des  objections.    Les  plus  é^ 
claires  &  les  plus  hardis ,  perfuadés  que  c'é-* 
toit  le  feul  moyen  qui  pût  les  tirer  du  dan- 
ger qui  les  menaçoit,  Papprouverent  haute- 
ment &  entraînèrent  leurs  compagnons,  de 
manière  qu'on  convint  d'en  tenter  fur  le 
champ  l'exécution.    A  l'heure  ordinaire  de 
la  vifite  que  Cortès  felfoit  tous  les  jours  à 
Montézuma ,  il  fe  rendit  au  palais  accomps*^ 
gné  d'Alvarado  j  Sandoval,  Lugo,  Velïisqiuéf 
de  Leoû  &  Davila,  cinq  de  fes  principaux 
©fïiciers,  &  de  plufteurs  foldats  de  coni^ce. 
Trente  hommes    dioifîs    le    fiîivôient  fens 
ordre,  féparés  &  paroiflant  guidés  par  là 
feule  curiofité.   De  petites  troupes  flirent 
poftées  de  diltance  en  diftance  dans  toutes 
les  rues  qui  conduifoient  du  quartier  dèsEf- 
pagnols  k  la  cour ,  &  le  reite  des  Efpagnds 
avec  les  TlaTcalam  étoient  Ibus  ks  armes 
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"Ij-^;--^  prêts  à  fortir  au  premier  lignai.  Cortès  &  faj 
1.19.  fuite  furent  admis  lans  difficulté  en  prèfeneec 
du  monarque  &  les  Mexicains  fe  retirerentt 
par  refpeét  comme  ils  avoient  coutume  dej 
feire.  Le  Général  s'adrelTa  alors  au  monarH- 
que  d'un  ton  tout-a-fait  différent  de  celuit 
qu'il  avoit  employé  dans  les  conférences  pré— 

.    -       cédentes.    Illui  reprocha  amèrement  d'êtree 
l'auteur  de  l'attentat  commis  par  un  de  fess 
ofïïciers  contre  les  Efpagnols ,  &  lui  deman- 
da une  réparation  publique  pour  la  mort  de? 
quelques-uns ' de  fes  compagnons,  ainfî  que 
pour  l'infuîte  faite  au  grand  prince  dont  ils 
étoient  les  ferviteurs.    Montézuma  confon- 
du de  cette  accufation  inattendue  &  chan-^ 
geànt  de  couleur ,  foit  qu'il  fût  coupable,, 
foit  qu'il  relTentît  vivement  l'indignité  avec: 
laquelle  on  le  traitoit ,  protefta  de  fon  in- 
nocence avec  une  grande  vivacité ,  &  pour  • 
jen  fournir  une  preuve ,  ordonna  fur  le  champ» 
qu'on  allât  faifir  Quaipopoca  &  fes  complices; 
éc  qu'on  les  conduifît  à  Mexico.  Cortès  ré- 
pliqua ,  avec  une  compîaifance  affedtée ,  qu'u- 
ne aflurance  aufli  refpedable  que  celle  que*' 
lui  donnoit  l'empereur  le  perfuadoit  entiè- 
rement ,  mais  qu'il  falloit  quelque  ;chofe  de 
■plus  pour  raffurer  fes  compagnons,  qui  per- 
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fifteroient  à  regarder  Montézuma  comme  leur  i^,v.  v, 
ennemi  s'il  ne  leur  donnoic  une  preuve  de  fa  *5i9» 
:onfiance  &  de  ton  attachement ,  en  quittant 
m  palais  &  en  venant  faire  fa  réfîdence 
m  milieu  des  Efpagnols,  où  il  feroit  fervi 
ïvec  tous  les  égards  dus  à  un  fi  grand  mo- 
larque.  A  cette  étrange  propofîtion  Mon- 
:ézuma  demeura  muet  &  prefque  fans  mou- 
/ement.  Enfin  ranimé  par  l'indignation ,  il 
•épondit  avec  hauteur  que  les  perfonnes  de 
"on  rang  n'étoient  pas  accoutumées  à  fe  ren- 
ire  elles  mêmes  prifonnieres,  &  que  quand 
nême  il  auroit  la  foiblelTe  d'y  confentir,  fes 
iijets  ne  foufFriroient  pas  qu'on  fît  un  pa^ 
reil  affront  k  leur  fouverain.  Cor  tes  voulant 
éviter  les  moyens  de  violence  s'efforça  tour 
i  tour  de  l'adoucir  &  de  l'intimider.  La  dif- 
DUte  devint  vive;  il  y  avoit  plus  de  trois 
leures  qu'elle  duroit ,  lorfque  Velafquès  de 
Léon ,  jeune  homme  brave  &  impétueux  s'é- 
:ria:  pourquoi  perdre  le  tems  en  vaines  pa- 
roles! Qu'il  fe  laifle  conduire  ou  je  lui  per- 
:e  le  cœur.  La  voix  menaçante  dont  l'Efpa- 
^nol  prononça  ces  mots  &  le  gefte  terrible 
iont  il  les  accompagna  frappèrent  Montézu- 
ma de  terreur.  Il  voyoit  bien  que  les  Efpa- 
gnols s'étoient  trop  avancés  pour  reculer.  Le 
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____!?•  (Ranger  qui  le  menaçoit  étoit  grand  ;  la  néi 

HTiJ'  eeffité  de  prendre  un  parti  étoit  preflantc: 

il  fentit  la  fonce  de  ces  circonftances ,  &  s'a^ 

bandonnânt  à  fa  deilinée  il  céda  à  la  volontt 

des  Efpagnols. 

Moctézu.     Ses  officiers  furent  appelés.    Il  leur  comr 

ma  eft    inuniqua  fa  réfolution.  Malgré  Pétonnemenr 

conduit  au  *■  .,      ,     .  ,     ,      r 

quartier    &  la  doulcur  dont  ils  étoient  pénètres,  au. 

gnois!^^''  ^^n  d'eux  n'ofa  faire  une  queftion  k  Pempci 
^  reur.  Ils  le  eonduifirent  en  filence  &  bai 
gnés  de  larmes  au  quartier  des  Efpagnols.  l 
peine  fut-on  dans  la  ville  que  les  étranger 
emmenoient  l'empereur,  que  le  peuple  s'a 
bandonnânt  à  "tous  les  tranfports  de  la  dou. 
leur  &  de  la  rage ,  menaça  d'exterminer  fu- 
ie champ  les  Efpagnols  pour  les  punir  de  leu. 
audace  impie.  Mais  lorfqu'ils  virent  Mon. 
tézuma  paroître  avec  l'air  de  la  gaieté  fvi 
le  vifage,  &  leur  faire  figne  de  la  main  e 
leur  déclarant  que  c'étoit  de  fon  propi 
choix  qu'il  alloit  réfider  pour  quelque  tesi 
au  milieu  de  fes  amis,  le  tumulte  s'appaifa 
la  multitude  accoutumée  k  refpeiSter  1< 
îîioindres  fignes  de  la  volonté  de  ibn  Ibuvi' 
ïâin  fe  difperfa  tranquillement  (i> 

Ce  fut  ainfi  qu'un  monarque  puifîànt  j 

0)  B«  DW2j  c.  9S«  C«mer3,  Cr(i.n,  s.  %.  Cortès,  R 


7it^  au  milieu  de  fa  capitale,  en  plein  jour,  ^^^^"^ 
MÛ  par  une  poignée  d'étrangers,  &  emme-  i5i9« 
né  prifonnier,  fans  réfîftanee  &  fans  com- 
bat. L'hiftoire  ne  préfente  rien  qu'on  puis- 
"e  comparer  à  cet  événement,  foit  pour  la 
:émérité  de  l'entreprife,  foit  pour  le  fuccés 
le  l'exécution  ;  &  û  toutes  les  cireonltan- 
ces  de  ce  fait  extraordinaire  n'étoient  pas 
bonllatées  par  les  témoignages  les  plus  au- 
thentiques ,  elles  paroîtroient  fi  extravagan- 
tes &  fi  incroyables  qu'on  n'y  trouveroit 
pas  même  le  degré  de  vraifemblance  néces- 
taire  pour  les  admettre  dans  un  roman. 
■  Montézuma  fut  reçu  dans  le  quartier  des 
Efpagnols  avec  toutes  les  marques  de  refpeâ: 
ï^u'avoit  promis  Cortès,  Sos  domeltiques 
Vinrent  l'y  fervir  k  la  manière  accoutumée.  ^ 
Ses  principaux  officiers  eurent  un  libre  accès 
auprès  de  fa  perfonne,  &  il  exerça  toutes 
les  fonctions  du  gouvernement  comme  s'il 
bût  été  en  parfaite  liberté.  Les  Efpagnols  le 
^ardoient  cependant  avec  toute  la  -vigilance 
'que  méritoit  un  prifonnier  de  cette  impor- 
tance (1)9  en  s'efForçant  d'ailleurs  d'adoucir 

lat,  Ramus  IH,  f^<?^.  23§»,23^^  Uqxssïsl  dccad»  a,  Lih 

f7;/,  c.  2,3. 

l  il)  Voyez  la  Notb  XI V, 
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^  l'amertume  de  fa  Tituation  par  toutes  lesmar 

^i5îi^'*  ques  extérieures  de  refpea:  &  d'attachement i 

mais  l'heure  de  l'numiliation  &  de  la  doui 

leur  n'eft  jamais  bien  loin  d'un  prince  capi 

^Enfuûe^j£    Quaipopoca,  fou  fils  &  Cinq  des  princi: 

de  crucUpaux  officlcrs  qui  fervoient  fous  lui,  fui  en 

ws.'"^''^"  amenés  dans  la  capitale  en  conféquence  de 

ordres  donnés  par  l'empereur.    Montézurn. 

les  livra  k  Certes,   afin  qu'il  pût  conûatet 

leur  crime  &  en  prononcer  la  punition.    I]! 

furent  jugés  par  un  confeil  de  guerre  Efpa: 

gnol,  &  quoiqu'ils  n'euffent  fait  que  renii 

plir  le  devoir  de  fidèles  fujets  &  de  bravet 

:gens,  en  obéilTant  aux  ordres  de  leur  légi 

time  fouverain  &  en  combattant  les  ennemi- 

;de  la  patrie  ,    ils  furent  condamnés  à  étn 

brûlés  vifs.     L'exécution  de  pareils  adtes  d 

cruauté  eft  rarement  fufpenduç.    Les  mal 

hcureufes   vidimes  furent  envoyées  fur  ] 

champ  au  fupplicc.    On  forma  leur  bûchc! 

de  toutes  les  armes  amaflees  dans  les  arf^i 

naux  du  roi  pour  la  défenfe  publique.    W 

_  peuple  innombrable  vit  avec  un  muet  étorr 

nement  la  double  infulte  faite  à  la  majefti 

de  fon  empire  ;  un  de  fes  généraux  livré  auj 

flammes  par  une  autorité    étrangère  poui 

avoir  rempli  fon  devoir  envers  fon  fouverain 
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'^  le  même  feu  confumer  à  fes  yeux  les  ar- 

L 
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nés  aflemblées  par  la  prévoyance  de  fes  an-  ^^^*  ^' 


;êtres  pour  la  défenfe  publique. 

Mais  une  infulte  plus  cruelle  encore  étoit 
éfervée  au  malheureux  Monte'zuma.  Con- 
vaincu que  Qualpopoca  n'eût  jamais  ofé  atta- 
[uer  Efcalante  s'il  n'en  avoic  eu  l'ordre  de 
bn  maître,  Cortès  ne  fut  pas  fatisfait  de  la 
^engeance  qu'il  venoit  de  tirer  de  celui  qui 
,voit  été  l'inftrument  du  crime  &  n'en  vou- 
ut  pas  laifler  le  premier  auteur  impuni.  Un 
noment  avant  d'envoyer  Qualpopoca  au  fup- 
ilice,  il  entra  dans  l'appartement  de  Monté- 
|uma  fuivi  de  quelques  officiers  &  d'un  fol- 
iat  qui  portoit  des  fers,  &  s'approchant  du 
bonarque  avec  un  air  févere,  il  lui  dit,  que 
ps  criminels  qui  alloient  fubir  leur  fupplice 
Woient  accufé  d'être  le  premier  auteur  de 
3ur  attentat,  qu'il  étoit  nécefîaire  qu'il  ex- 
iât  fa  faute,  &  fans  attendre  de  réplique  il 
Tdonna  au  foldat  de  mettre  l'empereur  aux 
bs.  L'ordre  fut  exécuté  fur-le-cham.p.  Le 
ionarque  nourri  dans  l'idée  que  fa  perfonne 
toit  inviolable  &  facrée,  &  confidérant  cet- 
î  profanation  comme  un  avant-coureur  de 
[i  mort  prochaine ,  exhala  fa  douleur  en  plain-  • 
|îs  &  en  gémiflcmcns.  Ses  courtifans, muets 
i  Tome  IIL  E 
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d'horreur  tombèrent  k  fes  pieds,  les  baigne- 
^1519/  r^nt  de  larmes,  &  foutenant  fes  fers,  s'ef- 
forçoient  avec  une  tendreirerefpe(Stueufed'en 
rendre  le  poids  plus  léger.  Leur  douleur  & 
leur  défefpoir  ne  fe  calmèrent  que  lorfque 
Cortès,  revenu  de  l'exécution  de  Qualpopo- 
ca  avec  une  contenance  fatis faite ,   ordonna 
qu'on  ôtât  les  fers  k  Montézuma.     Ce  prince 
qui  d'abord  avoit  montré  une  foiblefle  indi- 
gne d'un  homme  ,  fe  livrai  tfur-le-champ  à 
.  une  joie  indécente,  &  pafla  fans  intervalle 
de  l'excès  du  défefpoir  aux  tranfports  de  1? 
reconnoilTance  &;  de  la  tendrefle  envers  fei 
libérateurs,^ 
Eaifons      Ces  faits  5  tels  qu'ils  font  racontés  par  le; 
duile  "de  '  hiftoriens  Efpagnols  eux-mêmes ,  s'accorden 
coiihs.     pg^  fgi-^s  doute  avec  les  qualités  qui  diftin 
guent  Cortès  dans  d'autres  parties  de  fa  con 
duite.    Exercer  un  droit  qui  ne  peut  appât 
tenir  k  un  étranger,  lequel  ne  fe  donnoi 
lui-même  que  comme  l'envoyé  d'un  fouvc 
rain  étranger;  infliger  une  peine  capitale  l 
un  fupplice  cruel  k  des  hommes  dont  la  cor 
duite  méritoit  fon  eftime,  eft  une  atrociti 
fans  exemple:  mettre ' aux  fers  le  monarqii 
d'un  grand  royaume,  &  après  lui  avoir  fa 
cffjyer  un  traitement  fi  ignominieux  lui  re) 
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,  cire  la  liberté ,  c'eft  faire  du  pouvoir  un  abus  ^ 

rt'       /  •«•1  -LlV.    V, 

aufli  étrange  qu'imprudent.  1519^ 

On  n'explique  cette  conduite  qu'en  difant 
que  Certes,  enivré  de  fes  fuccès  &  préfu- 
mant  tout  de  l'afcendant  qu'il  avoît  pris  far 
ies  iMexicains,  ne  trouvoit  rien  de  trop  har- 
di k  entreprendre  ni  de  trop  dangereux  k 
exécuter.  Mais  k^voir  la  chofe  d'un  certain 
côté,  fes  procédés  quoique  contraires  k  la 
juftice  &  à  l'humanité,  peuvent  avoir  été 
âïCtés  par  la  même  politique  artificieufe  que 
le  général  femble  avoir  conitamment  fuivie. 
Aux  yeux  des  Mexicains  les  Efpagnols  avoient 
psru  des  êtres  au-delTus  de  l'homme.  Il  étoit 
de  la  plus  grande  importance  pour  Cortès  de 
nourrir  cette  erreur  &  de  maintenir  le  ref- 
ped  qui  en  étoit  la  fuite.  Corcès  vouloit 
perfuader  aux  Indiens  que  le  meurtre  d'un 
Efpagnol  étoit  le  plus  grand  des  crimes ,  & 
rien  ne  lui  paroiiToit  plus  propre  k  établir 
cette  opinion ,  que  de  condamner  k  une  mort 
cruelle  les  premiers  Mexicains  qui  avoient 
ofé  le  commettre  &  d'obliger  leur  fouverain 
lui-même  à  fe  foumettre  a  une  punition  hon- 
teufe  pour  expier  la  part  qu'il  avoit  eue  au 
i  crime  de  fes  fujets  CO- 

'^'"<J^  Voye2la  Noie  XV. 
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Ls  rigueur  avec  laquelle  Cortès  traita  les . 
15,19.'  malheureux  Mexicains  qui  avoient  ofé  por- 
Aujmen-  ter  des  mains  violantes  fur  les  Efpagnols , , 
ration  du  pai-oît  îivoir  produit  l'effet  qu'en  attendoit. 

pOiiVOlf         ^  ,  ^ 

«k  corcè5.  Cônes.  Montézuma  ne  fut  pas  feulement  c 
abattu:  il  fuc  fournis.  Durant  fix  mois  que^ 
Cortès  paflÈi  à  Mexico,  le  monarque  conti-- 
nua  de  refter  dans  le  quartier  des  Efpagnols,, 
avec  l'apparence  de  la  tranquillité  &  de  iaa 
fatisfaftion ,  comme  fi  ce  féjour  eût  été  dcc 
fon  choix  &  non  pas  l'effet  de  la  violence,', 
Ses  ffiiniftres  &  ks  domefliques  le  fervoientt 
à  leur  manière  accoutumée.  Il  prenoit  con- 
noiffance  de  toutes  les  affaires.  Tous  les  or- 
dres fe  donnoient  en  fon  nom.  L'afpe(St  du: 
gouvernement  paroilToit  le  même,  &  com- 
me toutes  les  formes  anciennes  fubfiftoient  5^ 
îa  nation  qui  ne  s'appercevoit  d'aucun  chan- 
gement continuoit  d'obéir  au  monarque  avec: 
termême  foumilTion  &  le  même  refped:.  Les! 
Efpagnols  avoient  infpiré  à  Montézuma  &  à; 
fes  fujets  tant  de  crainte  ou  de  refpeét  qu'il 
ne  fc  fit  pas  une  feule  tentative  pour  délii' 
irrer  le  fouverain  de  fa  prifon  ;  Cortès  mêmç'i 
fe  confiant  fur  i'afcendant  qu'il  avoit  pria' 
permettoit  à  Montézuma  non-feulement  d'ail 
^r^ux  temples,  mais  même  de  chafler  aij^ 
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ûelk  des  lacs,  accompagné  d'une  garde  d'urr  ^ 
petit  nombre  d'Efpagnoîs  qui  fuffifoient  pour  'V5È0,* 
en  impofer  à  la  multitude  &  s'afîlirer  du  roi 
priibnnier  (i). 

Ainfi  Cortès  s'étant  rendu  niâîtfe  de  la 
perfonne  de  Montézuma,  fon  heureufe  té- 
mérité valut  tout  d'un  coup  aux  Efpagnols 
une  autorité  plus  étendue  dans  l'empire  du 
Mexique  qu'il  ne  leur  eût  été  poffible  de 
l'acquérir  avec  beaucoup  de  tems  à  force  ou- 
verte ;  &  ils  exercèrent ,  fous  le  nom  de 
['empereur,  un  pouvoir  bien  plus  abfolu  que 
3€lui  dont  ils  auroient  pu  faire  ufage  en  leur 
;>ropre  nom.  Les  moyens  employés  par  les 
lations  civilifées  pour  foumettre  celles  qui 
e  font  moins  ont  été  k  peu  [près  les  mêmes 
3ans  tous  les  tems.  Le  fyftême  de  cacher  une 
ifurpation  étrangère  en  empruntant  le  nom 
les  fouverains  naturels  d'un  pays ,  d'em- 
ployer les  magiftrats  &  les  formes  établies 
pour  introduire  une  domination  nouvelle  , 
irtiiîces  que  nous  fommes  difpofés  à  regar- 
ier  comme  des  inventions  fubtiles  de  la  po- 
itique  moderne,  ce  fyftéme,  dis -je,  elt 
iien  plus  ancien  qu'on  ne  penfe ,  &  a  été 


(O  Cwriès,  reku  pag»  236.  E,  Diaz,  c.  97,  90,  95» 
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mis  en  ufage  avec  fuccès  dans  POccideritv 
long-tenis  avant  qu'il  ait  été  pratiqué  en-j; 
Orient, 
ufage       Cortès-mit  à  profit  tous  les  avantages  que; 
ilit,  ^^    l^^i  donnoit  le  pouvoir  qu'il  avoit  obtenju  par 
ks  moyens  qu'on  vient  d'expofer.    Il  choifit^ 
quelques  Efpagnols  propres  à  cette  commis- 
sion 5  &  les  chargea  de    vifiter  difi'érentes' 
parties  de  l'Empire ,  accompagnés  de  Mexi^  ■ 
cains  de  la  première  qualité  nommés  par  l'em- 
pereur pour  leur   fervir  en  même-tems  de- 
guides  &  de  défenfeurs.     Ils  parcoururent' 
un  grand  nombre  de  provinces,  en  examinè- 
rent le  fol  &  les  productions,  obferverent 
avec  plus  de  foin  les  diftriâ:s  qui  pouvoient 
fournir  de  l'or  &  de  l'argent,  reconnurent^ 
difFérens  endroits  propres  à  recevoir  des  co- 
lonies de  leur  nation  ,    &  s'eiforcerent  de^ 
préparer  les  efprits  au  joug  de  l'Efpagne , 
tandis  que  Cor  tés  au  nom  &  piar  l'autorité 
de  Montézuma  ôtoit  les  emplois  aux  princi- 
paux officiers  de  l'empire,  dont  les  talensou. 
i'efprit  d'indépendance  lui  faifoient  craindre 
quelque  réfiftance  k  ks  volontés,  &  mettoit 
à  leur  place  des  hommes  qui  avoient  moins 
de  capacité  pouf  les  affaires  ou  plus  de  ré- 
pugnance à  la  foumifTion. 
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;  Une  autre  précaution  lui  étoit  encore  né- 
^efiaire  pour  fon  entière ,  fureté.  Il  falloit 
qu'il  fût  maître  des  lacs  pour  alTurer  fa  re- 
traite dans  le  cas  où  les  Mexicains,  foit  par 
impatience  du  joug-, .  foit  fimplement  par  lé- 
gèreté, prendroient  les  armes  contre  lui  & 
romproient  les  ponts  ou  les  chauffées.  Son 
adreffe  ou  la  facilité  de  Montézuma  le  mi- 
rent en  état  d'exécuter  .  ce  delTein.  En  en- 
tretenant fouvent  fon  prifonnier  de  la  mari- 
ne Européenne  &  de  l'art  merveilleux  de  la 
navigation,  il  excita  Ta  curiofité  &  lui  fit 
dcfirer  devoir  ces  palais  mouvans,  qui  fans 
le  fecours  des  rames  marchent  &  fe  dirigent 
fur  les  eaux.  Pour  cet  effet,  Certes  lui  per- 
fuadà  d'envoyer  chercher  une  partie  des  â- 
grets  de  fa  ilotte  dépofés  k  la  Vera-cruz,  & 
de  faire  couper  &  préparer  des  bois.  Les 
charpentiers  Efpagnols  eurent  bien-tôt  conf- 
iruit  deux  brigantins  qui  furent  pour  Mon- 
tézuma un  frivole  amufement  &  pour  Gortès 
une  reffource  affurée  s'il  étoit  obligé  de  fe 
retirer. 

Enhardi  par  tant  de  preuves  de  la  foumis-  Momêivi- 
fion  fer  vile  du  monarque  a  toutes  les  voion-  ^hre  Vas- 
tes ,  Cortès  ofa  le  mettre  h  une  épreuve  en-  ^^^^' 
Gore  plus  forte»    Il  preffu  Montézuma  de  fe  gne. 
E  4 


104  Histoire 

Y^^7  reconnoître  vaiïal  du  roi  de  Caftillc,  tenant' 
*5iO'  fa  couronne  de  lui ,  &  de  lui  payer  un  tri- 
but annuel.  Montczuma  fe  fournit  encore  à 
ce  facrifiCe  ,  le  plus  humiliant  qu'on  pût 
exiger  d'un  fouverain  abfolu.  Les  grands  dc^ 
l'Empire  furent  appelés.  Montez  uma  dans 
tme  harangue  leur  rappela  les  traditions  & 
les  prophéties  qui  annonçoient  depuis  long- 
tems  l'arrivée  d'un  peuple  de  la  même  racci 
qu'eux  &  qui  devoit  prendre  polTeffion  du; 
pouvoir  fuprême  ;  il  leur  déclara  qu'il  croyoit 
que  les  Efpagnols  étoient  ce  peuple,  qu'il 
reconnoiifoit  les  droits  de  leur  fouverain  fur 
l'empire  du  Mexique,  qu'il  vouloit  mettre 
là  couronne  k  fes  pieds  &  être  déformais  fon 
tributaire.  En  prononçant  fon  difcours,  le 
.  malheureux  prince  laiîTa  voir  combien  il  é- 
toit  douloureufement alFeété  du  facrifice  qu'on 
le  forçoit  de  faire.  Les  foupirs  &  les  larmes 
lui  coupèrent  fouvent  la  parole.  Malgré  l'a- 
battement de  fon  efprit  àc  de  fon  courage ,  il 
confervoit  encore  alTez  du  fèntiment  de  fs 
dignité  pour  éprouver  les  angoifes  qui  dé- 
chirent Je  cœur  d'un  fouverain  forcé  de  fe 
dépouiller  du  pouvoir  fuprême.  Aux  pre- 
miers mots  qui  firent  connoître  fa  réfolu-i 
îion ,  l'aifemblée  fut  frappé  d'un  muet  éton-- 

ne- 
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,ement,  &  bientôt  après  il  s'éleva  un-  rnùr-  ;      ^^^ 
Dure  confus  qui  exprimoit  k  la  fois  la  dou-    ^3^0/ 
L'ur  &;  Pmdignation.  Les  Mexicains  parurent 
'ouloir  fe  porter  à  quelque  mouveinent  de 
iiolence.    Gortès  le  prévint  k  propos  en  dé--  ' 
|larant  que  les  intentions  de  Ion  maître'  n^é- 
bient  point  de  priver  Montézuma  de  fa  cour- 
bnne,  ni  d^apporter  aucune  innovation  dar# 
1  conftitution  &  les  loix  de  PEiiipire*  Cet- 
e  afîtirance,  foutenifô  de  la  crai^nte  q.u'inP 
uroient  les  Efpagnols   &   de  l'exemple  de. 
bumiflîon  que  dcninoit  l'empereur  lui-mê- 
lie,  arracha  k  Paffemblée  \m  confentement. 
brcé  (i>  Get  ade  de  foi  &  hommage  en- 
fcvs  la  couronne  d'Efpagne  fut  accompagna 
te  toutes  les  folemnités  qu'il-  plut  aux  Es- 
)agnols  de  preferire  (2). 

Montézuma,  fur  la  demande  de  Cortè&,^    '^îfi^ 
Oignit  a  cet  hommage  un  prefent  magnifi-  psf  ks 
[ue  pour  fon  nouveau  fuzerain,  &  fcs  fu-gnoiV^ 
ets,  k  fon  exemple,  fournirent  a^ffi  très-li- 
)éralement  k  une  contribution.    Les  ETpa- 
;nols  raffemblerent  tout  ce  que  leur  avoit 
lonné  volontairement  Montézuma  &  tout 


(  )  Voyez  la  Note  l^Vl. 

(2")  CortèSy  relaUQ.'jfi^  B.^  Diaz,  r«  loi»- Comcra  Cam*- 
rpa»  Hexrera,  decuÂt  a,  Lt^J*  ^o-c*  4-»- 
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ce  qif  ils  avolent  extorqué  des  Mexicains  fb«s 

^1520.'    divers  prétextes.    On  fondit  Por  &  l'argent 

&  ces  métaux^  fans  parler  des  bijoux  &  or 

nemens  de  diverfes  efpeces  qu'on   conferv; 

comme  ils  étoient  pour  la  beauté  du  travail, 

montèrent  enfemble  k  iïx  cens  mille  pefo; 

(i).    Les  foldats  attendoieht  avec  impatieri' 

ce  qu^on  en  fît  le  partage.  Cortès  voulut  le. 

fatlsfaire.  On  mit  k  part  un  cinquième  coiui 

me  le  droit  du  roi  d'Efpagne  ;.  un  autre  cin'. 

Bi^Gonts-  quieme  fut  réfervé  à  Cortès  comme  comnian 

ornent     ^:^p^^  g^  clief.    On  reprit  encore  fur  la  mafli 

onnVpar  Ics  fomnics-  avancées  par  Velafquèsj  Cortè 

fejjauagc..^  quelques  autres  officiers,,  pour  les  frais  d 

l'armement..   Le  relie  fut  partagé  entre  le 

troupes  9.  y  compris  la  garnifon.  de  la  Vera 

cruz  y  officiers  &  foldats  en  proportion  d 

îîeur  rang.    Après  tant  de  dédudions  la  par 

de  chaque  foldat  ne  pafla  pas  cent  pefos.  Cet 

te  fômme  étoit  fi  fort  au-defîbus  des  efpéran 

ees  brillantes  qu'ils  avoient  formées,.,  qu 

quelques  foldats  la  refuferent  avec  dédain 

é^utres  murmurèrent  fi  hautement  qu'il  fal 

lut.  pour  leS:  appaifer  que  Cortès  joignit  l'a' 

iïefle  a  des.  libéraUcés  confidé râbles..    Ce 

C^,    Environ  2joO<^!.ooQ  ^iv,.  le  pefos  valant  à  peu  pri 
<^.Uyo-&.qiielquêS  feus  de.  I»  morioift  deiErance». 


plaintes  n'^étoient  pas  tout-k-fait  fans  fonde-  -^-^^^^ 
ment:  la  couronne  n'ayant  point  contribué    ^^'^^^ 
aux  frais  de  l^armement,, les foldatsvoy oient 
avec  peine  qu'on  lui  abandonnoit  une  partie 
fi  confidérable  destréfors  qu'ils  avoient  ache- 
tés par  leurs  travaux  &  leur  fang.    La  part 
du  général  ,  eu  égard  aux   idées  qu'on  fg' 
faifoit  de  la  richeiTe  dans  le  feizieme  fiecley 
étoit  une  fomme  énorme.    Quelques-uns  des-- 
favoris  de  Cortès  s'étoient  fecrettement  ap- 
proprié diôerens  bijoux  d'or  qui  ne  payèrent: 
pas  le  quint  du  roi  &  ne  furent  point  mis> 
dans  la  maiTe  commune.  Il  faut  croire  pour- 
tant que  les  objets  qui  avoient  été  détournés; 
n'étoient  pas  d'une  grande  valeur  y  car  dans- 
ces  circonftances  l'intérêt  de  Cortès  étoit 
que  la  portion  du  roi  fût  très-confidérable. 

La  fomme  amafîee  par  les  Efpagnols  ne  ré-    Rainànsi 
pond  point  aux  idées  qu'on  fefait  commune- P;-^\^j,'^j-^ 
ment  des  richefles  du  Mexique  d'après  les:  ^^^pagnoiis^ 
defcriptions  que  les  hiftoriens  nous  lont  de- vent  au; 
fon  ancienne  fplendeur  &  d'après  les  pro-qu'y,TI 
duits  aduels  de  ?fes  mines.    Mais  il  faut  con-  p£^'^-3_ 

'  .      =        ,,.      quantum 

fîdérer  que  parmi  les  aneiens^  Mexicams  l'or  d'bro. 
&  l'argent  n'étoient  pas  la  mefure  de'  la  va- 
leur des  autres  marcbandifes,  &  que  cette 
circonllance  n'influant  par  fur  leur  prix,  i^ 
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„   n'étoient  recherchés  que  comme  ornement! 

Liv.  V.  ^  ^ 

1520.  OU  bijoux.  Ils  étoient  confacres  aux  dieux  ; 
dans  les  temples  ou  employés  comme  des< 
marques  de  diftindiion  par  les  princes  &  les 
perfonnes  du  plus  haut  rang.  La  deftrudlioni 
que  fouffroient  l'or  &  Pargent  par  Pufage,, 
étant  peu  confidérable ,  la  demande  n'en  é- 
toit  pas  aflez  grande  pour  exciter  l'induftrie  ■ 
des  Mexicains  à  en  augmenter  la  quantité: 
par  te  travail  des  mines  dont  leur  pays  abon- 
de ,  &  cet  art  leur  étoit  entièrement  incon-  - 
iiu.  Tout  ce  qu'ils  poflTédoient  d'or  étoit  ou*: 
ramafle  dans  le  lit  des  rivières ,  ou  natif  &. 
recueilli  dans  l'état  où  la  mine  le  donne  (i)*\ 
Le  plus  grand  effort  de  leur  indLrftrie  dans 
la  recherche  de  ce  métal  étoit  de  laver  les 
terres  détachées  des  montagnes  par  les  tor->- 
Tens ,  pour  en  féparer  les  grains  d'or  ;  &' 
même  cette  opération  û  fimple  étoit  exécu- 
tée très- mal-adroitement ,  félon  le  rapport 
des  Efpagnols  envoyés  par  Cartes  pour  exa- 
miner Fétat  àts  provinces  où  l'on  pouvoitt 
efpérer  de  trouver  des  mines  (i).  Par  ces! 
différentes  caufes  l'effet  de  la  maffe  d'or  exi^4 

<i)  Certes  relui,  p»  23^»  F.  B^  Dm,  c,  102  >  ïOJ»  Go- 
„  jnera,  Cror.  c»  90» 
(2)  B»  Diaj,  C*  103. 


ï)  E    L'A  M  E  R  1  Q  tf  E.  lô^ 

mte  alors  au  Mexique  ne  devoiti  pas  être  - — -- 
)rt  grand.  La  quantité  d'argent  étoit  en-  1520, 
Dre  moindre ,  parce  qu'on  trouve  raremenc 
e  métal  dans  un  état  de  pureté ,  &  que  des 
ndiens  n'avoîent  pas  encore  aflez  d'indus- 
•ie  pour  fuivre  les  procédés  nécefîaires  pour 
extraire  de  fa  mine  &  le  purifier  CO-  Aing, 
uoique  les  Efpagnols  euffent  mis  en  ufage 
Dut  leur  pouvoir  &  fe  fulTent  abandonnes  k 
Dute  leur  avidité  pour  fatisfaire  la  plus 
rande  de  leurs  paffions. ,  la  foif  de  l'or  y 
:  que  Montézuma  eût  épuifé  fes  tréfors 
3ur  la  rafTalier,  le  produit  de  ces  deux 
)urces ,  qui  formoient  la  plus  grande  partie 
ss  métaux  précieux  de  FEmpÎTe,  ne  mon^ 
1  pas  au-delk  de  ce  que  nous  avons  dit 
i-deffus  (2/- 

;  Mais  quelque  facile  que  le  fût  montré  Mon-  Montéin* 
ézuma  pour  tout  ce  que  Gortès  avoit  exigé  ^l  ^^^^ 
e  lui,  il  fut  inflexible  fur  un  point,.    "^^^^^^ 
ain  le  Général  le  prelTa  avec  tout  le  zeleaufujet 
mportun  d'un  miffionnaire,  de  renoncer  ^giont"^ 
îs  faux  dieux  &  d'cmbrafler  la  foi  chrétien- 
ic ,   iî  rejeta  la  propofition  avec  horreur^ 

(î)  Herrera  decad.  2 ,  Lih*  IX,  €,  4* 
(2)  Voyez  la  Note  XVil. 

1^7 
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"?  La  fuperdition  étolt  profondément  gravés 
^Hl^,'  dans  Pefprit  des  Mexicains,  parce  qu'elle  y 
étoit  établie  far  un  fyftême  complet  &  régur 
lier  ;  &  tandis  que  les  peuples  greffiers  dm 
autres  parties  de  PAmérique  abandon  noient 
aifément  un  petit  nombre  de  notions  &  de 
cérémonies  religieulès  5  trop  pou  fixes  poui 
mériter  le  nom  de  religion  nationale  ,  le? 
Mexicains  reitoient  obftinément  attachés  ï 
l€ur  culte,  quelque  barbare  qu'il  fût,  parce 
qu'il  étoit  accompagné  d'une  foieranité  & 
pratiqué  avec  une  régularité  ^  qui  le  ren- 
doient  refpeaable  à  leurs  yeux.  Cortèi 
voyant  tous  fes  efforts  inutiles  pour  ébranlei 
la  fermeté  de  Montézuma ,  fut  û  furieux  de 
i)n  obitination ,  que  dans  un  tranfport  de 
zèle  il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  foldats  pour  ai- 
ller renverfer  les  idoles  dans  le  grand  temple 
de  MexicOi.  Mais  les  prêtres  prenant,  les  ar-î^ 
mes  &  le  peuple  accourant  en  foule ,  poui 
défendre  leurs  autels  ^  :  le  général  modér; 
enfin  fon  ardeur  &  il  fe  détermina-  à  re- 
noncer à  cette  entreprife  téméraire,  aprè 
^voir  ôté  feulement  une  idole  de  fa  nich< 
&  y  avoir  placé  une  image  de  la  Vier- 
ge Marie  f  i}.. 

CO.  Voyez  la  No£E  XVXiï» 
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!  ■  Dès  ce  moment,  les  Mexicains  qui  avoient 
'fouffert  Pemprifonnement  de  leur  fouverain    îsV 
&  les  exactions  de  ces  étrangers  prefque  fans  projet  des^ 


Liv.  V, 


réfiilance,   commencèrent   à    méditer   les^^^J^^;^^ 
moyens  de  chafîer  ou  d'exterminer  les  Ei-termiiur 

,  ,.     ,      1  -les    Elpa- 

pgnols  &  fe  crurent  obliges  de  venger  leurs  gaoïs."^ 


divinités  infultées.  Les  Prêtres  &  le&  princi- 
paux Mexicains  eurent  de  fréquens  entre- 
tiens avec  Montézuma  fur  ce  fujet.  Mais  ce 
prince  pouvant  être  lui-même  vidtime  d'une 
entreprife  violente  tentée  contre  les-  Efpa- 
gnols  tant  qu'il  feroit  en  leur  po^avoir ,  vou^ 
lut  effayer  d'abord  des  moyens  plus  doux.  Il 
fit  appeler  Cortès  &  lui  dit  que  les  vues  que 
les  Efpagnols  s'étoient  proporées  eh  venant 
-âû  Mexique,  députés  par  leur  fouverain,  é- 
tant  entierem.ent  remplies,,  c'étoit  la  volon- 
té des  dieux  &  le  defir  des  peuples  qu'ils 
quitalfent  fur  le  champ-  le  pays,  qu'il  le. 
prioit  de  fe  préparer  k  partir,  fans  quoi  il 
craignoit  tout  pour  eux  de  la  part  de  la  na-- 
tien.  Cette  propofition  &  le  ton  détermi* 
•:i3é  dont  elle  fut  faite  ne  permirent  pas  à  Cor- 
tès de  douter  qu'elle  ne  fût  le  réfultat  de 
quelque  grand  projet  concerté  entre  Monté- 
zuma &  fes  fujets.  H  comprit  fur  le  champ 
qTa'il  feroit  plus  avantageux  de  paroitre  cér 
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*"5  der  au  defir  du  monarque  que  de  tenter  ffîâî^ 
^'lâoT'  à-propos  de  le  combattre.  Il  répondit 
fans  héfiter  &  fans  fe  troubler  qu'il  s'étois 
déjà  occupé  de  fon  retour;  iTbais  que  com- 
me il  avoit  détruit  les  vaifîeaux  dans  lef- 
quels  il  étxDÎt  arrivé,  il  lui  falloit  du  tems 
pour  en  conftruire  d'autres.  On  trouva  lan 
réponfe  raifonnable.  L'empereur  envoya  k 
la  Vera-cruz  des  ouvriers-  Mexicains  pour 
couper  des  bois  fous  la  direction  de  quel- 
ques charpentiers  Efpagnols  &  Cortès  feflat-' 
ta  que  dans  cet  intervalle  il  pourroit  trou- 
ver des  moyens  de  détourner  le  dang^er  ou= 
de  recevoir  des  renforts  qui  le  me ttr oient 
en  état  de  le  braver,- 
Kda"n-  ^^^^  ^®  "^^^  ^o^s  s'ëtoient  écoulés  de- 
Iw-èL  P^^^  ^^^  Porto  -  Carrero  &  Montejo  avoienc 
fait  voile  pour  l'Efpagn^  chargés  de  fes  dé- 
pêches &  de  fes  préfens.  Il  attendoit  tou& 
les  jours  leur  retour  &  par  eux  la  confirma- 
tion de  fon  autorité  des  mains  du  roi.  Sans» 
cela  fon  état  denïeuroit  incertain  &  précai- 
re ;  &  après  avoir  exécuté  tant  de  grandes^ 
chofes,  fa-  deitinée  pouvoit  être  de  fe  voir 
donner  les  noms  de  rébelle  &  de  traître  de 
isc  d'en  fubir  le  châtiment.  Quelqu'étendis^ 
&  rî^ides  «iu'cui^fent  6t4  fes  progrè^^.  iî  m 


ouvoit  pas  efpérer  d'achever  la  conquête 
'un  grand  empire  avec  le  peu  de  troupes 
Â  lui  reftoit,  réduit  à  un  bien  petit  nom- 
re  par  les  travaux  &  les  maladies  ,  ni  de 
îcevoir  aucun  renfort  des  établiflemens  Ef- 
agnols  des  isles^  fans  avoir  préalablement 
btenu  du  roi  l'approbation  de  tout  ce  qu'il 
^'oit  fait  jufques-là. 

Tandis  qu'il  étoit  dans  cette  cruelle  fitua-    Amvée 
on ,  inquiet  fur  le  pafle ,  incertain  fur  l'a-  vacarme- 
snir,  &  que  fes  craintes  s'augmentoient  en-  "g^^^yi^^' 
}re  par  la  dernière  déclaration  de  Monté-  au  Mexi- 
ama,  la  nouvelle  arriva  à  Mexico  que  quel-^"^* 
aes  vaifTeaux  paroiflbient  fur  la  côte.    Cor- 
^s  fe  flatta  fur  le  champ  que  Porto-Carrera 
toit  de  retour  d'Efpagne   &  que  fes  fovi- 
aits  étoient  enfin  accomplis.    Il  fit  part  de 
is  heureufes  nouvelles  k  fes  compagnons 
ai  les  reçurent  avec  tranfport.    Mais  leur 
)ie  ne  fut  pas  longue.    Un  courier  de  San- 
Dval  qui  avoit  fuccédé  à  Efcalante  dans  fon 
Dmmandement  à  la  Vera-cruz,    vint  inf- 
ruire  Cortès  que  l'armement  avoit  été  fait 
ar  Velafqués  gouverneur  de  Cuba ,  &  qu'au 
jeu  de  lui  apporter  les  fecours  qu'il  atten- 
oit,  il  étoit  deftiné  contre  lui-même. 
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■jj—^-  Les  motifs  qui  portoienc  Velafquès  a  ce 
1520/  parti  violent  étoient  évidcns.  Dès  l'inllam 
Envoyé  du  départ  de  Cortès  le  gouverneur  de  Cuba 

quLy^'^^*  ^v^it  P'^  Soupçonner  en  lui  le  projet  de  fe^ 
couer  toute  dépendance.  Ses  foupçons  k 
fortifièrent  lorfqu'il  vit  qu'on  ne  lui  rcndoii 
aucun  compte  des  opérations ,  &  ils  fe  chan- 
gèrent en  conviction  par  l'indifcrétion  de^ 
officiers  envoyés  par -Cortès  à  la  cour  d'Ei' 
pagne.  Porto-Carrero  &  Montejo,  par  dei 
motifs  que  les  hiftoriens  contemporains  n( 
nous  font  pas  aflez  clairement  connoitre 
avoient  touché  à  l'iile  de  Cuba  contre  lej 
ordres  pofitifs  de  leur  général  (i).  Velaî' 
quès  apprit  d'eux  que  Cortès  &;  fes  compa-. 
gnons,  après  avoir  renoncé  formellement] 
toute  liaifon  avec  lui ,  avoient  établi  uni 
colonie  indépendante  dans  la  nouvelle  Efpa 
gne  &  qu'ils  demandoient  au  roi  une  confîrj 
mationde  tout  ce  qu'ils  avoient  fait. lis  Fini  j 
truifirent  auffi  de  la  richelTe  du  pays,  de^ 
magnifiques  préfens  que  Cortès  avoit  reçn 
^  des  efpérances  que  ce^ général  avoit  encc 
re  d'étendre  &  d'affermir  fon  pouvoir  dan 
ces  nouvelles  contrées. 


(i)  B.  Diaz,  c.  54,  55.  Hsnvra,    d:cad,  a.,  Lf''< 
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Toutes  les  paffions  qui  peuvent  agiter  un      ^^    . 
»rit  ambitieux  ,    la  honte  d'avoir  été  fi     ^^oo,' 
)ffierement  trompé  ;  l'indignation  d'avoir 
î  trahi  par  un  homme  qu'il  avoit  lui-mê- 
;  choili  &  en  qui  il  avoit  placé  fa  confian- 
;  la  douleur  d'avoir  employé  une  partie 
fa  fortune  à  l'agrandifîement  d'un  enne- 
,  &  le  défefpoir  de  trouver  jamais  une 
)elle  occafion  d'établir  fa  fortune  &d'é' 
idre  fon  autorité;  tous  ces  motifs  réunis 
citoient  le  gouverneur   à  faire  les   plus 
uids  efforts  pour  tirer  une  vengeance  éclà-/ 
ite  de  fon  ennemi  &  pour   enlever  à  la 
s  k  Cortès  fes  conquêtes  &  l'autorité  qu'il  ' 
Dit  ufurpée.    Il  ne  manquoit  pas  de  rai-  ' 
is  plaufibles  pour  juftifier  cette  tentative.  ' 
député  qu'il  avoit  fait  pafîer  en  Efpagne 
uf  rendre  compte  du  voyage  de  Grijalvà  ^ 
>it  été  reçu  très-favorablement.    Sur  les' 
tiantillons  qu'il  avoit  envoyés  des  produc-  ' 
ins  &  des  richeîTes  de  la  nouvelle  Efpa-* 
e,  on  avoit  conçu  k  la  Cour  une  haute' 
5e  de  cette  contrée.    Velafquès  avoit  été 
torifé  k  en  pour  fui  vre  la  découverte  &  en 
oit  été  fait  gouverneur  fa  vie  durant ,  a- 
:c  des  pouvoirs  &  des  privilèges  plus  éten- 
^s  que  ceux  qu'on  avoit  accordes  k  aucun 
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-- — -5  aventurier  depuis  Colomb  CO-    Fier  de  cci" 

1520.    marques  d'une  faveur  diftinguée ,  &  autori 

fé  à  regarder  Cortès ,  non-feulement  comm(, 

empiétant  fur  fon  gouvernement ,  mais  corn' 

mt  rébelle  aux  ordres  du  roi  9  il  fe  détermi 

na  à  venger  par  la  force  des  armes  les  droiti' 

Sous  le^  l'autorité  de  fon  fouverain  (2).  11  prefll! 

comman-  les  préparatifs  de  fon  expédition  avec  tout(t 

dément  de,,      ,  ,  .  ,         ,  n- 

î^arvaès.  1  ardeur  qu'on  pouvoit  attendre  des  paliions 
violentes  dont  il  étoit  animé ,  &  en  peu  d<! 
tems  il  mit  fur  pied  un  armement  confiftani 
en  dix-huit  vailTeaux ,  quatre-vingt  homme.' 
de  cavalerie,  huit  cens  hommes  d'infanterie 
dont  quatre-vingt  moufquetaires ,  cent  vingt 
arbalétriers  &  douze  pièces  de  canon.  Velaf 
quès  avoic  déjà  éprouvé  le  danger  de  con 
fier  à  un  autre  l'expédition  qu'il  auroit  dil 
conduire  lui-même;  mais  cette  expérience 
ne  l'avoit  pas  rendu  plus  entreprenant.  Ili 
donna  le  commandement  de  ce  corps  formi- 
dable, qui  dans  l'enfance  de  l'établiflemenl 
des  Efpagnols  en  Amérique  méritoit  le  non: 
d'armée,  à  Pamphilo  de  Narvaès^  avec  or- 
dre de  fe  faifir  de  Cortès  &  de  fes  princi- 
paux officiers  ,  de  les  lui  envoyer  prifon- 

(i)  Herrera,  decai.  2,  Lii/,  III,  c*  II. 
(*;  Voyez  la  Ncte  XIX» 
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.ers  &  d'achever  enfuite  en  fon  nom  la  dé- 

«       .  Al  ^ïv.   V. 

ouverte  &  la  conquête  du  pays.  1520. 

I  Après  un  voyage  heureux  Narvaès  débar-  conduite 
lia  fes  troupes  fans  oppofition  près  de  Saint-  Jaèsl^^' 
jan  d'Ulloa.  Trois  foldats  envoyés  à  la  re-  Avriî. 
îliierche  des  mines  de  ce  diftriâ:  le  joigni- 
|it.  Non-feulement  ils  lui  firent  connoîtrc 
ijTituation  de  Cortès  ;  mais  comme  ils  avoient 
|t  quelques  progrès  dans  la  connoiflance  de 
j langue  Mexicaine,  il  trouva  en  eux  des 
^terprètes  qui  le  mirent  en  état  d'avoir 
|elque  communication  avec  les  naturels  du 
^ys.  Il  eft  vrai  que  félon  l'artifice  bas  & 
loffier  des  déferteurs,  ceux-ci  cherchèrent 
Jutôt  a  fiatter  Narvaès  par  des  efpérances 
^féables  qu'à  lui  dire  l'exadte  vérité.  Ils  lui 
[|)réfenterent  la  fituation  de  Cortès  fi  défef- 
ifée  &  le  mécontement  de  fes  troupes  û 
|néral,  que  la  préfomption  naturelle  de 
jîirvaès  en  prit  une  nouvelle  force.  Sa  pre- 
iere  opération  auroit  dû  cependant  lui  inf- 
p;er  quelque  défiance  fur  les  relations  de 
\  efpions  ;  car  ayant  envoyé  fommer  le 
çuverneur  de  la  Vcra-cruz  de  fe  rendre, 
[levara ,  eccléfîaftique  chargé  de  cette  corn- 
[^ffion  ,  s'en -acquitta  avec  une  telle  info- 
liice  que  Sandoval  5  homme  de  courage  àc 
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^  très -attaché  k  Cortès,  loin  d'obéir,  fe  J. 
^51*9.  *  fit  de  lui  &  de  ceux  qui  l'accompagnoiei]! 
&  les  envoya  prifonniers  &  enchaînés  i 
Mexico. 
Alarmes  Cortès  Ics  reçut  non  pas  en  ennemis,  mn 
éiCQnb^'Q^  amis,  &  condamnant  la  févérité  de  Sa, 
.dovar,  les  remit  fur  le  champ  en  liberr 
Cet  afte  de  clémence  placé  à  propos  &  j 
-compagne  de  careffes  &  de  préfens,  lui  { 
gnaleur  confiance,  &  il  en  obtint  des  iii 
trustions  fur  les  forces  &les  projets  deNx 
vaès,  d'après  lefquelles  il  conçut  toute  11 
tendue  du  danger  qui  le  menaçoit.  Ce  nn 
toient  plus  des  Indiens  demi-nuds  qu'il  av 
à  combattre, 'mais  une  armée  qui  ne  le  ( 
doit  k  la  fienne  ni  en  courage  ni  en  difcin 
ne,  &  qui  l'emportoit  de  beaucoup  parrj 
nombre ,  agifîant  au  nom  &  par  l'auton 
du  monarque  &  commandée  par  un  offiCs 
d'une  bravoure  reconnue.  Il  avoit  app: 
que  Narvaès  plus  occupé  de  féconder  le  11 
fentiment  de  Velafquès  que  jaloux  de  mzi 
tenir  la  gloire  du  nom  Efpagnol  &  l'inté 
même  de  fa  patrie  dans  fon  commerce  a^i 
les  Indiens,  Pavoit  repréfenté  lui  &  fes cg( 
pagnons  comme  des  profcrits ,  coupables 
révolte  envers  leur  propre  fouverain  &  d' 
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feftice  envers  les  Mexicains ,  en  envahiflant  î 


leur  pays:  Narvaèsavoit  ajouté  quefonuni-  ^15*19.* 
]ue  objet  étoit  de  punir  leurs  opprefîeurs  & 
le  délivrer  le  Mexique  de  leur  tyrannie, 
portés  vit  bien-tôt  que  Montézuma  avoit 
reçu  toutes  ces  inipreffions  défavorables;  il 
rat  que  Narvaès  avoit  trouvé  le  moyen  de 
[faire  afîurer  l'empereur  que  la  conduite  des 
H^fpagnols  qui  le  retenoient  prifonnier  étoit 
Jéfaprouvée  du  roi  fon  maître,  &  qu'il  é- 
■oit  chargé  de  lui  rendre ,  non-feulement  fa 
iberté ,  mais  encore  fon  ancienne  autorité 
k  toute  ion  indépendance.  Les  provinces 
?fpérant  dès-lors  de  pouvoir  fecouer  bientôt 
le  joug  de  ces  étrangers ,  commencèrent  a  fc 
révolter  ouvertement  contre  Cortès  &  k  re- 
garder Narvaès  comme  ayant  &  le  pouvoir  &c 
la  volonté  de  les  arracher  à  l'oppreffion.  Mon- 
tézuma lui-même  entretenoit  une  correfpon- 
jlance  fecrete  avec  le  nouveau  commandant, 
1&  fembioit  avoir  recours  à  lui  &  le  regar- 
Ider  comme  fupérieur  en  pouvoir  &  en  di- 
gnité aux  Efpagnols  ,  qu'il  avoit  jufques- 
là  refpedtés  comme  les  premiers  des  hom* 
mes  (i). 


(i)  Voyez  la  Note  V^* 
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Tels  étoient  l'embarras  &  le  danger  où  fç 
trouvoit  Corcès.  Il  eft  impofiîble  d'imaginei 
une  ficuation  qui  pûc  mettre  fon  habileté  & 


Cortès 

délibère  fon  couvage  k  unc  épreuve  plus  critique ,  & 
conduite  dans  laquelle  il  fût  plus  difficile  de  prendre 
qu'il  doit  yj^  mni.  S'il  attendoit  à  Mexico  l'arrivé 
de  Narvaès,  fa  perte  paroiflbit  inévitable;: 
car  tandis  que  les  Efpagnols  le  prefleroien 
du  dehors,  les  habitans,  que  malgré  touD 
fon  autorité  &  tous  fes  foins  il  -avoit  déj; 
beaucoup  de  peine  k  retenir  dans  la  fournis 
fion ,  faifiroient  avec  ardeur  cette  occafioi 
de  fe  venger  de  tout  ce  qu'il  leur  avoit  fai 
fouffrir.  S'il  abandonnoit  la  capitale  en  ren 
dant  la  liberté  au  monarque  captif  &  en  al 
lanc  au-devant  de  l'ennemi,  il  perdroit  tou 
à  la  fois  le  fruit  de  fes  travaux  &  de  fes  vie 
toires  ,  &  renonçoit  à  des  avantages  qu'; 
îie  pourroit  plus  recouvrer  fans  des  effort 
extraordinaires  &  des  dangers  infinis.  En 
fin,  fiau  lieu  de  combattre,  il  tentoit  ui 
accommodement  avec  Narvaès,  la  hauteu. 
naturelle  de  cet  officier  ,  encouragée  par  1  i 
démarche  même  de  Cortès,  feroit  un  obflai 
de  infurmontable  au  fuccès  de  fa  négocia' 
tion.  Après  avoir  pefé  &  comparé  ces  dii 
férens-projets  avec  la  plus  grande  attention 

Cor 
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urtcs  s'arrêta  à  celui  dont  l'exécution  étoit 
plus  difficile,  mais  qui  devoit  être  le  plus 
'antageux  a  fa  patrie  s'il  étoit  fuivi  du  fuc- 
^s  :  il  s'arma  de  la  réfolution  &  de  l'intré- 
Ldité  néceiraires  dans  les  fituations  qui  ne 
ilTent  qu'un  feul  objet  d'efpérance  ,  &  ii 
.  détermina  k  faire  un  dernier  &  couracreux 
Ton  en  rifquant  de  combattre ,  malgré  tous 
js  défavantages,  plutôt  que  de  facrifier  {qs 
ijmquêces  &  les  intérêts  de  l'Efpagne  dans 
1^  Mexique. 
[Quoique  Cortès  prévît  bien  qu'il  en  fau-  i]  négocie 

fëcrctC" 

cjoit  toujours  venir  k  décider  fes  différens  ment  avec 
Bec  Narvaès  par  le  fort  des  armes ,  il  penfà  \\l  ïj^^f  ^ 
cji'il  feroit  non-feulement  indécent  mais  cri-  vaès. 
ïfnel  d'attaquer  fes  compatriotes  fans  avoir 
auparavant  tenté  la  voie  de  la  négociation, 
remploya  pour  cela  fon  aumônier  Olmedo , 
qe  fon  caraélere  rendoit  très-propre  k  cet 
clîploi  &  qui  avoit  d'ailleurs  l'adrefle  &  la 
ijiudence  néceflaires  pour  bien  conduire  les 
ijirigues  fecretes  que  Cortès  avoit  le  projet 
^  fe  ménager  parmi  les  troupes  de  Nar- 
f^s  ,  &  dans  lefquelles  il  mettoit  fa  plus 
gjinde  confiance.  Narvaès  rejeta  avec  dé- 
^4n  toutes  les  propofitions  d'accommode- 
;ri;nt  que  lui  fit  Olmedo ,  &  ce  ne  fut  qu'a- 
<\TQmQ  IIL  F 
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!!^^^^  vec  beaucoup  de  peine  qu'on  PempêcTia  à 

15*20/  maltraiter  cet  eccléfiaftique  &  ceux  qui  l'ac=; 

compagnoient  ;  mais  les  envoyés  de  Cortè: 

trouvèrent  un  accès  plus,  favorable  parmi  le 

troupes.    Ils  avoient  apporté  diverfes  lettre,' 

de  leur  chef  &  de  fes  oMciers  k  leurs  ancien. 

amis  &  compagnons.    Les  lettres  étoien 

accompagnées  de  préfens.,  comme  d'anneaux 

de  chaînes  d'or  &  d'autres  bijoux  précieux: 

propres  à  donner  à  ces  aventuriers  de  gran 

des  idées  de  la  riçheflTe  de  Cor  tes,  &  k  leu 

faire  envier  le  bonheur  de  ceux  de  leurs  com 

patriotes  qui  étoient  engagés  à  fon  fcrvic( 

Quelques-uns  efpéf ant  dès-lors  une  part  dan 

ces  tréfo'rs^  fe  déclarèrent  pour  un  accom 

modement  avec  Cortès.  D'autres,  par  amou 

du  bien  public ,  vouloicnt  qu'on  prévînt  un 

guerre  civile  qui  ne  manqueroit  pas,  qucA 

que  parti  .qui  Remportât,,  d'ébranler  &  peuj 

être 'de  renverfer  .entièrement  la  puiflanc 

.des  Efpagnols  dans  un  pays  ou  elle  étoit  ei 

.core  fi  iiïiparfaitement  établie.    Narvaès  r 

daigna  écouter  aucun  de  ces  avis  &  décla. 

par  un  afte  public  Cortès  &  fes  compagnoi 

rébelles  &  ennemi-s  de  leur  pays.    ïl  eft  pr«' 

fcable  que€ortès,  connoiffant  l'arrogance  ( 

fc!,ar^aés,9  s'attendait  k  cette  réponfe»  Api 


Usf.  V. 
1520. 
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avoir  donné  une  preuve  de  Tes  difpoficions 
pour,  la  paix,  &  juftifié  ainfi  la  néceffité  où 
il  feroic  de  recourir  k  d'autres  moyens,  il 
fe  détermina  à  marcher  contre  un  ennemi 
qu'il  avoic  inutilement  tenté  de  fléchir. 

Il  laiîTa  en  partant  cent  cinquante  hommes  ii  marche 
dans  la  capitale  fous  le  commandement  de  ^Jai';'"'^^"^' 
Pedro  d'Alvarado ,  officier  d'un  grand  coura- 
ge ,    &  pour  lequel  les  Mexicains  mêmes 
avoient  conçu  beaucoup  de  refpedt.  C'eft  à  cet- 
te foible  garnifon  qu'il  confia  la  garde  d'une 
I  grande  ville,  de  tous  les  tréfors  qu'il  avoic 
1  amalTés ,  &  ce  qui  ell  plus  important  enco- 
I  re  ,    du  monarque  prifonnier.     Il  employa 
I  toute  fon  adrefle  k  cacher  k  Montézuma  la 
j  véritable  caufe  de  fon  départ.  Il  s'efforça  de 
i  lui  perfuader  que  les  étrangers ,    nouvelle- 
jment  arrivés,  étoient  fes  amis,  fujets  du 
\  même  fouverain ,  &  qu'après  une  courte  en- 
jitrevue  ils  partiroient  tous  enfemble  pour 
\  retourner  dans  leur  patrie.    Montézuma  ne 
(pouvant  pénétrer  les  deffeins  des  Efpagnols 
1  ni  concilier  ce  qu'on  lui  difoit  avec  les  dé- 
iclarations  de  Narvaès,  craignant  d'ailleurs 
j:  de  laifîer  voir  aucune  marque  de  foupçon  ou 
ji  de  défiance  k  l'égard  deCortès,  lui  promit 
\  de  relier  tranquille  au  milieu  des  Efpagnols 
.     F  2 
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~£^;p— &  d'avoir  pour  Alvarado  la  même  amitié 
?52o."  qu'il  avoit  pour  Cortès  lui-même.  Le  gé- 
néral paroifîant  fe  confier  à  cette  promelTe, 
mais  comptant  bien  plus  fur  les  ordres  qu'ill 
iaiflbit  à  Alvarado  de  garder  fon  prifonnier  a- 
vec  la  plus  grande  vigilance ,  partit  de  Mexico, 
Nombre  Ses  troupes  après  leur  jon^^ion  avec  San-' 
^^u%*  doval  &  la  garnifon  de  la  Vera-cruz  ne  for^. 
moient  pas  enfemble  plus  de  deux  cens  cinw 
quante  hommes.  Ck)mme  il  mettoit  fa  prin-, 
cipale  confiance  dans  la  célérité  de  ks  mou-- 
vemens,  il  n'avoit  pris  avec  lui  que  fort  peu 
de  bagage  &  d'artillerie;  mais  il  craignoit 
beaucoup  la  cavalerie  de  l'ennemi,  &  il  s'é- 
toit  précautionné  contre  ce  défavantage  avec: 
la  fagacité  d'un  grand  homme  de  guerre.  III 
avoit  obfervé  que  les  Indiens  de  la  province.^ 
de  Chinantla  fe  fervoient  de  piques  très-lonr- 
gués  &  très -fortes.  Il  donna  k  fes  foldats 
cette  arme  $  la  meilleure  qu'on  pût  employer 
contre  de  la  cavalerie,  &  les  accoutuma  k: 
fe  tenir  ferrés  pour  en  fairp  l'ufage  le  plus 
^vantageuxp 

îi  eontî.     ^^^^  ^^^  P^^^^  ^^^P^  9   Cortès    s'avançg: 
ïiye  de  îié-  yers  ^empoalla  dont  Narvaès  s'étoit  empa-f J 
de  s'a-     rCp    Pendant  fa  marche  il  réitéra  fes  propo- 
i/iînseiv     fjtiQîis  d'acçomodemment^  mais  Narvaès  exi^^ 
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gcnnt  que  Cortès  &  fes  compagnons  le  re- 
connulTent  fur-le-champ  comme  gouverneur 
de  la  nouvelle  Efpagne ,  en  vertu  des  pou- 
voirs qu'il  tenoit  de  Velafquès,  &  Cortès 
refufant  de  fe  foumettre  à  toute  autorité  qui 
ne  feroit  pas  émanée  immédiatement  du  roi 
d'Efpagne  (devenu  empereur),  fous  la  pro- 
tection duquel  fa  colonie  nailTante  s'étoitmi- 
fe,  toutes  les  négociations  ne  produifircnt 
aucun  effet  ;  feulement  la  communication  qui 
s'établit  a  cette  occafion  entre  les  deux  ar- 
mées donna  de  grands  avantages  à  Cortès ,  en 
ui  fournilfant  des  occafions  de  gagner  quel- 
ques officiers  de  Narvaès  par  des  préfens  , 
l'en  adoucir  d'autres  par  l'air  de  modération 
ju'il  fe  donnoit ,  &  de  les  éblouir  tous  par 
es  richefles  dont  fes  foldats  faifoient  parade 
m  fe  montrant  avec  des  bracelets,  des  chaî- 
|ies  &  d'autres  bijoux  d'or.  Toute  l'armée 
àe  Narvaès,  excepté  lui-même  &  un  petit 
^nombre  de  fes  créatures,  penchoit  vers  un 
iccommodement  avec  leurs  compatriotes. 
Cette  difpofition  irrita  ce  caradere  violent 
'ufqu'à  la  fureur.  Il  mit  a  prix  la  tête  de 
i:}ortès&  de  les  principaux  officiers  ,&  ayant 
jippris  que  leur  petite  troupe  s'étoit  avancée 
iufqu'a  une  lieue  de  Zempoalla,  il  regarda 
F  s 
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cette  hardicffe  coinme  une  infulte  qu'il  faî-  ' 

1520,    loit  châtier  fur  le  champ,  &  marcha  pouri 

lui  ofFrir  la  bataille.  j 

Corièsat-     Mais  Cortès  avoit  trop  de  talens  &  d'ex-! 

taque  .  ^    \ 

Karvaès    pcnence  pour  combattre  un  ennemi  fi  fupe-i 
Er'Sî    î'J^^^ï'  ^^  nombre ,  fans  fe  donner  l'avantage  ' 
de  la  fituation.    Il  laifla  entre  lui  &  Narvaèî 
la  rivière  de  Canoas  &  vit  de-la  l'approche  ' 
de  l'ennemi  fans  inquiétude  &  fes  vaines  bra- 
vades avec  mépris.    On  étoit  au  commence- 
ment de  la  faifon  des  pluies ,  qui  tomboient 
déjà  avec  toute  la  violence  qu'elles  ont  fous 
la  zone  torride-.  Xes  foldats  de  Narvaès ,  peu 
sccoutum.es  aux  travaux  du  fervice  militai- 
'■     je  y  murmurèrent  11  hautement  de  ce  qu'on 
,  les  y  expofoit ,  à  leur  avis  fans  néceffité , 
que  leur  général  cédant  à  leur  impatience 
êc  méprifant  d'ailleurs  fes  ennemis ,  confen- 
tit  à  fe  retirer  à  Zempoalla.  Les  mêmes  cir- 
conilances  qui  le  déterminoient  à  cette  dé- 
marche encouragèrent  Cortès  à  tenter  anC' 
cntreprife  par  laquelle  il  efpéroit  de  termi- 
ner la  guerre  d'un  feul  coup.    Il  obferva  que 
-    fes  foldats  endurcis  aux  fatigues ,  quoiqu'ex- 
pofés  fans  tentes  &  fans  aucun  abri  aux  tor- 
rens  de  pluie  qui  ne  ceflbient  de  tomber , 
loin  d'être  découragés  3  confervoient  toute 
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eur  bonne  volonté  &  toute  leur  aftivité.  Il 
)révoyoit  que  ceux  deNarvaes  fe  livreroient    i^io. 
latureilement  au  repos,  &  que  jugeant  de 
eurs  ennemis  par  leur  propre  molefîe ,  ils  fe 
Toiroient  à  l'abri  d'être  attaqués  dans  un 
ems  fi  peu  propre  à  toute  action.    Diaprés 
•es  obfervations ,  il  fe  détermina  k  profiter 
le  Pobfcurité  de  la  nuit ,  lorfque  la  furprifc    - 
1^  la  terreur  compenferoient  avantageufe- 
bent  pour  lui  l'infériorité  du  nombre.    Ses 
ibidats  conTaincus  qu'il  ne  leur  rellûit  de  res- 
iburce  que  dans  quelqu'effort  extraordinaire 
[le  courage ,  approuvèrent  fa  refolution  avec 
■ant  de  chaleur,  que  Cortès,  dans  un  dif- 
pours  qu'il  leur  fit  avant  de  fe  m.ettre  en  mar- 
j:he,  fut  plus  occupé  de  modérer  leur  ar- 
[kur  que  de  l'enflammer.    Il  forma  trois  pe- 
|:its  corps,  &  donna  le  commandement  du 
ipremier  k  Sandoval,  qui  eut  la  commiliioH 
bufîl  périileufe  qu'importante  de  s'emparer 
^e  l'artilkrie ,  placée  au  devant  de  la  princi- 
jpaîe  tour  du  tem^ple  où  Narvaès  avoit  établi 
^on  quartier.    Criftoval  d'Olid,  qui  comman- 
idoit  la  féconde  divifion,  fut  chargé  d'atta- 
iquer  la  tour  &  de  foutenir  Sandoval.   Cortès 
{conduifoit  la  troifieme  divifion  qui  étoit  Li 
iiîiioins  confidérable ,  formant  un  corps  de  ré- 
F4 
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.j-^  ferve  defliné  à  fe  porter  aux'  endroits  o 
1520.  •  l'on  auroit  befoin  de  Ton  fecoiirs.  Il  fallui 
d'abord  pafler  la  rivière  de  Canoas,  ce  qti 
ne  fe  fit  pas  fans  difficulté.  Elle  étoit  gros: 
fie  par  les  pluies  &  les  foldatsavoientdel'ea;! 
prefque  jufqu'au  cou.  On  s'avança  enfuiti 
dans  ,iin  profond  filence  ,  fans  tambour  é; 
fans  bruit  d'aucun  inftrument  militaire  :  cha: 
que  homme  étoit  armé  d'une  épée  ,  d'u^ 
poignard  &  d'une  pique  de  Chinantla.  Nar 
vaès,  dont  la  négligence  étoit  proportion; 
née  à  fa  confiance,  n'avoit  lailTé  que  deu: 
fentinelles  pour  veiller  fur  les  mouvemen 
d'un  ennemi  qu'il  avoit  tant  de  raifon  di 
craindre.  L'une  fut  faifie  par  l'avant-gardi 
de  Corrès,  l'autre  s'échappa  avec  la  precipi 
tation  que  la  crainte  &  Ton  devoir  lui  infpi 
loient ,  &  arriva  à  la  ville  afîez  à  tems  poui 
donner  à  Narvaès  tout  le  loifir  de  fe  prépa 
jer  à  recevoir  l'ennemi.  Mais  l'aveuglemen; 
&  la  préfomption  de  ce  général  lui  fircn 
perdre  des  momens  fi  précieux.  Il  taxa  1; 
fentinelle  de  lâcheté  &  traita  de  chimère  Pa 
vis  qu'on  lui  donnolt,  n'imaginant  pas  qu( 
Cortès  pût  l'attaquer  avec  des  forces  fi  iné- 
gales. Les  cris  des  alTaillans  le  convainqui- 
rent enfin  que  le  danger  qu'il  avoit  méprift 

étoit 
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toit  f éel    La  promptitude  de  l'attaque  fut  ^^^^  ^^^ 
;lie  que  la  dîvifion  de  Sandoval,  après  avoir     i-o/ 
Tuyé  un  feul  coup  de  canon,  s'empara  de 
artillerie  &  commença  k  s^avancer  vers  la 
bur.    Narvaès ,  dont  la  bravoure  égaloit  la 
^réfomption,  s'arme  en  hâte,  &  par.fes  pa- 
rles &  fon   exemple  anime  fes  foîdats  au' 
bmbat.     Olid  s^avauce   pour  foutenir    fes 
bmpagnons,  &  Cortès  lui-même  gagnant 
[;s  devans  conduit  &  prefTe  l'attaque  avec 
?ne  nouvelle  vigueur.    Ce  petit  corps  fer- 
ont fes  rangs  &  préfentant  avec  fes  longues' 
jiques  un  front  impénétrable  renverfe  tout 
'evant  lui.    Il  eut  bien-tôt  g'agné  les  portes    vi^oire 
fc  il  combattoit  pour  s'en   rendre  maître  d^  cor. 
fDrfqu'un  foldat  ayant  mis  le  feu  aux  rofeaux  ^"^  ' 
bnt  la  tour  étoit  couverte,  Narvaès  fe  vit 
bligé  d'en  fortir.    Au  premier  choc  il  fut 
IlelTé  à  l'œil  d'un  coup  de  pique,  renverfe 
iar  terre  &  mis  aux  fèrs. 
I  Des  cris  de  victoire  fe  firent  entendre aus- 
l-tôt.    Ceux  qui  avoient  accorapa8;ne  Nnr- 
bès  dans  fa  fortie  foutenoient  le  comltat  foi- 
lîlement  ou  commençoient  à  fe  rendre.    La 
erreur  &  la  confufron  jsagnerent  ceux  qui 
|ê  défendoient  encore  dans  deux  petites  tour»  ^ 
iîu- temple,  L'obfcurité  étoitfi  grande  qu'ils. 
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^^^  y5  ne  pouvoient  diflinguer  les  amis' 'des  enne 
J520.  mis.  Leur  propre  artellerie  étoit  tourné 
contre  eux.  De  quelque  côté  qu'ils  jetas 
fent  les  yeux  9  les  infedles  lumineux  qui  a 
bondent  dans  les  climats  chauds  &  humides 
&  qui  brill oient  dans  la  nuit ,  paroifîbient 
leur  imagination  effrayée  autant  d'ennemi 
qui  s'avançoient  avec  les  mèches  de  leurs  an 
quebufes  allumées.  Après  une  courte  réfii 
tanee  les  foldats  forcèrent  leurs  chefs  à  ca 
pituler  &  avant  le  jour  tous  avoient  mis  ba; 
les  armes  &  s'étoient  foumis  au  vainqueur. . 
Sintes  de  Une  viftoire  û  complette  étoit  d'autan 
îïirc^.  ^^^'  '^^^^^  heureufe  qu'elle  n'avoit  prefque  poin 
coûté  de  fang.  Gortès  n'avoit  eu  que  deiri 
hommes  tués  ,  &  du  côté  de  Narvaès  o;; 
n'avoit  perdu  que  deux  officiers  &  quinz 
foldats.  Le  vainqueur  traita  les  vaincus  ei 
amis  &  en  compatriotes;  il  leur  donna  î 
choix  ou  d'être  renvoyés  direftement  à  Cu 
ba  ou  d'entrer  k  fon  fervice  pour  partager  i 
fortune  aux  mêmes  conditions  que  fes  an 
ciens  foldats.  Cette  dernière  offre ,  fecon 
dée  de  quelques  préfens  &  de  beaucoup  d 
promefîes ,  flatta  tellement  les  elpéranees  ro 
nianefques  qui  avoient  déterminé  ces  aven 
turiers  à  s'engager  au  fervice ,  qu'elle  fu' 
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acceptée  par  tous  les  foîdats  de  Narvaès ,  k  ^^ 
[^exception  d'un  petit  nombre  de  fes   plus    15^' 
zélés  parcifans,  &  que  tous  k  Penvi  les  uns 
des  autres  firent  des  proteftations  d%n  atta- 
Ichement  inviolable  k  un  général  qui  venoit 
ide  donner  des  preuves  fi  éclatantes  de  fon 
talent  pour  commander.    C'eft  ainû  que  par 
une  fuite  de  circonllances  auffi  extraordinai- 
Tes  qu'heureufes ,  Cortès  échappa  à  fa  perc© 
jqui  paroifloit  inévitable,  &  fe  vit,  au  mo'- 
[ment  où  il  pou  voit  .sV  attendre  le  moins  ^  à 
lia  tête  de  mille  Efpagnols  prêts  à  le  Mtre^ 
Ipar-tout  où  il  voudroit  les  conduire.     En 
Iconfidérant  la  facilité  avec  laquelle  il  obtint 
icette  grande  victoire  y  ainfi  que  la  prompti- 
l'tude  &  Punanimité  avec  lefcuelles  les  fol- 
'dats  de  Narvaès  fe  rangèrent  fous  les  éteo- 
'dards  de  fon  rival ,  on  ne  peut  guère  s'ém- 
î  pêcher  d'attribuer  ces  évenemens  aux  intri- 
'gués  de  Cortès  autant  qu'à  fes  armes,  &  k 
îa  trahifon  des  campagnons  de  Narvaès  au- 
tant qu'à  la  valeur  de  fon  ennemi  CO* 

On  reconnoît  également  le  bonheur  &rns-^^,^^^^^^^' 
'bileté  de  Cortès  dans  les  évenemens  qui  fui- jn-t ^incn^. 

l  ^  lel^   nmi^X-S 

}     (i;  Conès,  Relat.   242,  B^  Diaz,  c.  iïo,    125»^  lier- ^7^-^^^, 
■rera,  decad,  s,  JÀi»  IX  ^  c,  lo,  &c,  Gom^ra,    CrcfJr  c^  gm^^ 
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-J! virent.    Si,  depuis  fon  départ  de  Mexico- > 

Ï520,  il  n'eut  pas  mis  dans  fes  marches  &  dans  feî 
opérations  toute  la  célérité  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  fa  vidtoire,  quelque  déci-i 
five  qu'elle  fût,  n'eût  pas  fauve  lesEfpagnoh 
qu'il  avoit  lailTés  dans  la  capitale.  Peu  de( 
jours  après  la  défaite  de  Narvaès,  il  reçut 
avis  que  les  Mexicains  avoient  pris  les  ar- 
mes &  détruit  les  deux  brigantins  qu'il  avoit 
fait  conftruire  pour  s'alTurer  des  lacs  ;  qu'ils: 
avoient  attaqué  les  Efpagnols  dans  leurs 
i^uartiers,  qu'après  en  avoir  tué  plufieurs  & 
hleïïé  un  plus  grand  nombre,  ils  avoient  ré- 
duit leurs  magafins  en  cendres  &  pouffé  leur 
attaque  avec  une  telle  furie  que  quoiqu'Al- 
Tarado  &  les  fiens  fe  défendiffent  avecle  plus 
grand  courage,  ils  étoient  à  la  veille  de  pé-' 
rir  par  la  famine  ou  d'être  accablés  fous  la 
multitude  de  leurs  ennemis.  Les  motifs  qu; 
fivoient  excité  cette  révolte  la  rendoient  en^i 
core  plus  alarmante.  Au  départ  de  Cortès 
pour  Zempoalla  ,  les  Mexicains  s'étoienf 
flattés  que  Poccafion  fi  long-tems  attendue 
de  rendre  à  leur  monarque  fa  liberté  &  de, 
délivrer  leur  pays  de  la  tyrannie  des  étran^ 
gersétoit  enfin  arrivée,  &  que  tandis  que 
les  forces  de  leurs  opprelTeurs  étoient  ainfi 
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livifées  &  leurs  armes  tournées  contre  eux- 
^émes,  il  feroit  facile  de  détruire  Pun  & 
autre  parti.  Dans  cette  vue  les  Indiens  te- 
:oient  des  confeils  &  formoient  des  plans, 
tes  Efpagnoîs  reftés  à  Mexico,  connoiffant 
^ur  propre  foiblelTe ,  étoient  remplis  de  foup-- 
pns  &  de  craintes.  Aivarado ,  quoique  bon 
îfïicier^  n'avoit  ni  la  capacité  ni  la  dignité 
|ui  avoient  donné  à  Conès  un  fi  grand  af- 
fendant  lur  l'efprit  des  Mexicains  &  qui  les 
[voient  empêchés  de  fe  former  une  idée  jus- 
b  de  leur  force  &  de  fa  foiblefle.  Ce  corn- 
[landant  ne  connoiflbit  d'autre  moyen  que 
^  rigueur.  Au  lieu  d'employer  quelqu'a- 
|refle  pour  déconcerter  les  projets  ou  adou- 
^r  l'efprit  des  Mexicains,  il  attendit  Poc- 
bfion  d'une  de  leurs  fêtes  folemnelies ,  & 
^ndis  que  félon  l'ulàge  les  citoyens  les  plus 
[illingués  de  l'empire  étoient  aflemblés  pour 
ianfer  dans  la  cour  du  grand  temple ,  il  s'em- 
jara  de  toutes  les  avenues  qui  y  conduis 
bient ,  &  tenté  par  la  richefîe  des  ornemens 
bnt  les  Mexicains  étoient  parés  en  l'hon- 
seur  de  leurs  dieux ,  &  par  la  facilité  de  fc 
éfairej  d'un  feul  coup  des  auteurs  de  la  conf- 
Jiration  qu'il  craignoit ,  il  les  avoit  atta- 
qués défarraés  &  fans  aucune  défiance,  & 
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'^,,.,  y^'  en  avoit  mafîacré  un  grand  nombre;  de  for' 
^520.  iQ  qu^ii  ne  s'étoit  fauve  que  ceux  qui  avoienn 
pu  s'échapper  par  les  toits  des  bâtimens  voii 
fins  du  temple.  Tant  de  perfidie  &  de  cruau. 
té  avoit  allumé  l'indignation  &  la  rage  de 
Mexicains  5  non-feulement  dans  la  capitale 
mais  dans  tout  l'empire.  Tous  s'excitoien 
mutuellement  à  la  vengeance,  &  bravant  li! 
danger  qui  menaçoit  leur  fouverain  tant  qu'i' 
feroit  entre  les  mains  des  Efpagnols  &  cek' 
auquel  ils  s'expofoient  eux-mêmes  en  atta 
quant  un  ennemi  qui  leur  infpiroit  depuis  : 
long-tems  une  û  grande  terreur,  ils  avoien 
commencé  contre  les  Efpagnols  l'attaque  vi 
goure  ufe  dont  Cor  tes  recevoit  la  nouvelle, 
çonès     Le  danger  parut  aflez  preiTant  au  générr 

MeSco.  ^  pour  ne  permettre  ni  délibération  ni  delà 
II  partit  fur  le  champ  de  Zempoalla  avec  tov 
tes  fes  forces  &  avec  la  même  promptitud 
qu'il  avoit  mis  k  s'y  rendre  pour  attaque 
Narvaès,  A'  Tlafcala,  il  fut  joint  par  deu 
mille  foldats  Indiens  choifîs.  En  entrant  fu 
le  territoire  des  Mexicains  il  reconnut  qi 
la  haine  qu'on  portoic  aux  Efpagnols  n'éto: 
pas  bornée  à  la  feule  capitale. Les  principau 
hâbitans  des  villes  par  lefquelles  il  palîbit  k 
^voient  abandonnées  ;   aucune  f erfonne  d 
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marque  ne  fe  préfentoit  pour  le  recevoir  '[jy''*'' 
ivec  les  témoignages  de  refped  qu'il  avoit  ïs^c^ 
reçus  jufqu'alors.  Ses  troupes  n€  trouvoient 
pcunes  provifions  préparées ,  &  quoique 
l'ien  ne  s'oppofât  à  fa  marche,  la  foiitude  cc 
|e  filence  qui  régnoient  par-tout ,  &  Phor- 
ijreur  avec  laquelle  le  peuple  paroifîbit  éviter 
:out  commerce  avec  les  Efpagnols,  étoient 
bien  propres  k  l'alarmer.  Mais  les  Mexicains 
l'maîgré  la  haine  dont  ils  étoient  animés  é- 
îj^oient  fi  ignorans  dans  l'art  de  la  guerre  qu'ils 
Ine  iavoient  prendre  aucune  melure  efficace 
«pour  leur  propre  fureté  ou  contre  leurs  en- 
pemis.  L'expérience  même  ne  les  avoit  pas 
[éclairés  fur  la  grandeur  de  la  faute  qu'ils 
iavoient  faite  en  admettant  les  Efpagnols  dans 
leur  capitale  :  &  au  lieu  de  rompre  les  chaus  • 
fees  &  les  ponts  pour  enfermer  Alvarado  &  ^^^ 
jarrêter  Cortès  lui-même  dans  fa  marche ,  ils 
lie  laifîerent  rentrer  dans  la  ville  fans  aucun 
jobftacle  &  prendre  paifîblement  poffefTion  de 
ion  ancien  pofte. 

,   Les  tranfports  de  joie  avec  lefquels  Alva-  conduite 
rado  &  fes  foldats  reçurent  leurs  compatrio- ^g"cor? 
ps  ne  peuvent  s^exprimer.  Les  premiers  fe  ^^s» 
jvoyoient    délivrés  d^un  danger    preffant  ; 
j^ux-ci    venoient  d'obtenir  une  vidtoir© 
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fignalée.    Ce  fuccès  enfla  tellement  le  cceuî! 

J220.  *  des  uns  &  des  autres,  que  Cortès  même  ftc 
laifîa  éblouir  &  oublia  en  cette  occafion  àt< 
la  prudence  &  l'attention  qui  lui  et  oient  or-'- 
dinaires.  Non-feulement  il  négligea  de  ren-ij 
drevifite  à  Montézuma,  mais  il  ajouta  k  cet-"' 
te  infulte  les  expreffions  du  plus  grand  mé- 
pris pour  ce  malheureux  prince  &  pour  tou-i 
te  fa  nation.  Les  forces  dont  il  avoit  le  com- 
mandement lui  paroiflbient  invincibles.  Il 
fe  crut  en  état  de  prendre  un  ton  plus  hauii 
&  de  quitter  le  mafque  de  modération  fou;, 
lequel  il  avoit  jufqu'aîors  caché  fes  defîeins^ 
Quelques  Mexicains  qui  avoient  appris  ur 
peu  d'Efpagnol  entendirent  le  langage  inful 
''  tant  de  Cîortès  &  excitèrent  Pindignatior- 
de  leurs  compatriotes  en  le  leur  rapportant' 
Ils  furent  alors  convaincus  que  les  intention; 
du  général  étoîent  auffi  fanguinaires  que  cel' 
les  d^^lvarado ,  &  que  fon  projet ,  en  venani 
dans  leur  pays,  n'avoit  pas  été,  comme  ii 
l'avoit  toujours  dit ,  de  faire  une  alliance  ft\ 
vec  leur  fouverain  ,  mais  de  conquérir  1<' 
Nouvelles  Mexique.  Dans  cette  idée,  ils  reprirent  le 
de^MtxV^'^^^^^  avec  plus  d-e  fureur  que  jamais,  &  at 
cains.  taquant  un  corps  affezi  confîdérable  d'Efpa 
gnols  dans  fa  marche ,  vers  la  grande  plac( 
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^u  marché ,  ils  le  forcèrent  k  fe  retirer  avec 

Liv     V. 

:uelque  perte.    Enhardis  par  ce  fuccès  &    1510. 
erfuadés  dès-lors  que  leurs  opprefleurs  n'é- 
oient  pas  invincibles ,  ils  allèrent  le  jour 
jivant  avec  toute  leur  pompe  guerrière  at- 
iquer  les  Efpagnols  dans  leur  quartier.  Leur 
lultitude  8z  leur  courage  étoient  bien  ca- 
abies  d'infpirer  de  l'efFroi.    Quoique  Partil-     ^ 
Tie  pointée  contre  l'avenue  des  rues  qu'iis 
^'mpliflbient  en  emportât  un  grand  nombre 
chaque  décharge,  &  que  pour  des  hommes 
iids  chaque  coup  porté  par  les  Efpagnols 
[it  mortel,  l'impétuofité  de  l'attaque  ne  fe 
flentifloit  point.    De  nouveaux  aîTaillans  fe 
;écipitoient  pour  occuper  la  place  des  morts 
f  périflant  k  leur  tour  ils  étoient  remplacés 
ir  d'autres  aufii  intrépides  &  aulfî  avides 
|3  vengeance.    Cortès ,  malgré  tous  fes  ef- 
Irts  &  toute Ton  habileté,  malgré  la  valeur 
;  la  difcipline  de  fes  troupes,  eut  beaucoup 
?  peine  k  défendre  les  fortifications  qui  en- 
Duroient  le  pofte  des  Efpagno-s  &c  l'ennemi. 
il  fouvent  far  le  point  d'y  pénétrer. 
;  Ce  général  vit  avec  furprife  ce  peuple  qui  Fô-cheufe 
taroilToit  accoutumé  au  joug  &  qui  ravoitJjg"^pj." 
bpporté  fi  long  tems  fans  réfiftance,  devenu  pag"ois. 
iéroce  &  implacable  envers  fes  vainqueurs. 
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•j^— ^  Les  fûldats  de  Narvaès ,  qui  s'étoient  imagi 
„  Jé2i).  né  trop  légèrement  qu'ils  fuivoient  Cortét 
au  partage  des  dépouilles  d'un  empire  déj 
conquis  9  furent  étonnés  de  fe  vair  engagé 
dans  une  guerre  dangereufe  avec  un  enneiri 
dont  la  vigueur  n'étoit  pas  encore  affoibli 
&  fe  reprochèrent  hautement  leur  crédul 
confiance  dans  -les  promefîes  trompeufes  di 
leur  nouveau  chef  (i).  Mais  la  furprife  ^i 
ks  plaintes  étoient  déformais  inutil€S.  ] 
falloit  un  effort  extraordinaire  &  prompt  pom 
les  tirer  de  cette  périlleufe  fituation,  T>v 
que  les  Mexicains  félon  leur  coutume  ev3 
rent  cefle  les  hofliUtés  aux  approches  de  1 
nuit,  Cortès  fe  prépara  à  une  fortie  qui  pii 
ou  forcer  Pennemi  d^abandonner  fon  entre 
prife  ou  l'obliger  d'en  venir  à  quelqu'accom 
modement* 
coïihs  il  fe  mit  lui-même  k  la  tête  des  troupe 
fonieftns T-^^i  dévoient  faire  la  fortie.  Il  mit  en  cen 
iHctès.  yj.g  toutes  les  relTources  de  l'^tt  de  la  guer 
re  alors  connues  en  Europe  &  toutes  celle 
que  pouvolt  lui  fournir  Inexpérience  qu'il  a 
voit  de  la  manière  de  combattre  des  Indiens 
mais  il  trouva  les  Mexicains  préparés  Se  ei 

état  de  lui  oppofer  toutes  leurs  forces.    De 

, , ,  I        - — ■ ■ — — — .. 

Çi)  B.  Dinz,  c,  126, 
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tbupes  fraîches  arrivoient  continuellement  -—-^ 
ax  Mexicains  de  toutes  les  provinces  &  leur  1530.* 
curage  fe  foutenoit.  Conduits  par  leurs 
r|bles  &  enflammés  par  les  exhortations  de- 
lèrs  prêtres,  ils  combattoient  pour  la  dé- 
féfe  de  leurs  temples  &  de  leurs  familles^ 
[(lis  les  yeux  de  leurs  divinités ,  de  leurs 
f|î]mes&  de  leurs  enfans.  Malgré  leur  nom- 
bre &  le  mépris  de  la  mort  que  l'enthoufîas- 
njb  leur  infpiroit ,  par-tout  où  les  Efpagnols 
[iuvoient  les  joindre ,  ils  ne  réfiftoient  pas 
l^ia  fupériorité  de  la  difcipline  &  des  armes 
Éiropéennes  ;  mais  dans  les  rues  étroites  & 
dns  les  endroits  où  les  ponts  de  communi- 
cation étoient  rompus ,  les  Efpagnols  retrou- 
vaient expofésàdes  grêles  de  flèches  &  de 
^rres  lancées  du  haut  des  maifons.  Le  corn- 
et avoit  duré  une  journée  entière;  un  nom- 
Ije  prodigieux  de  Mexicains  avoient  été  tués 
^  une  partie  de  la  ville  brûlée,  lorfque  les 
llpagnols  las  de  meurtres  &  prefiTés  fans  re- 
|che  par  de  nouveaux  afîaillans  qui  rempla- 
cent les  premiers ,  furent  enfin  obligés  de 
i  retirer  avec  la  douleur  de  n'avoir  rien  fait 
iaflez  décifif  pour  compenfer  le  défavantage 
p  ordinaire  d'avoir  eu  douze  foldats  tués 
t  foixanie  blefl'és.    Une  autre  fortie  avec 
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Liv.  v;  de  plus  grandes  forces  ne  fut  pas  plus  h( 
^^^^'  reufe,  &  dans  cette  dernière  le  général  lil 
même  fut  blefîe  à  la  main. 
mTèiUuL  ^^^'^^s  apperçut  alors,  mais  trop  tai 
l'erreur  où  l'avoit  jeté  fon  mépris  pour 
Mexicains  ;  il  fut  convaincu  qu'ail  ne  pouy'\ 
ni  maintenir  le  pofte  qu'il  avoit  pris  au  n 
lieu  d'une  ville  ennemie  ni  fe  retirer  ûi 
courir  le  plus  grand  danger.  11  lui  refti! 
une  relTource:  Montézuma  pouvoit  ealrrr 
les  Mexicains  par  fa  médiation  ou  par  f 
autorité.  Le  lendemain  au  matin,  lorfq 
l'afîaut  recommença,  ce  malheureux  prin 
à  la  merci  des  Efpagnols  &  réduit  à  la  tri; 
ïiéceffité  d'être  l'inftrument  de  fa  honte 
de  l'efclavage  de  fa  nation  (r),  parut  fur 
muraille  vêtu  de  fes  habits  royaux  &  av 
toute  la  pompe  qu'il  avoit  coutume  d'étal 
dans  les  occafions  folemnelles.  A  la  vue 
leur  fouverain ,  qu'ils  honoroient  &  refpe 
toient  prefque  commiC  une  divinité ,  les  M 
xicains  laiiTerent  tomber  les  armes  de  leu 
mains  &  gardèrent  un  profond  filence ,  te 
en  inclinant  leur  tête  &  plufieurs  en  feprc 
ternant.  Montézuma  leur  adreffa  un  difcou 
où  il  s'efforçoit  de  calmer  leur  fureur  &  ( 

(j)  Voyez  ia  Note  XXI. 
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i  engager  à  celTer  les  hoftilités.    A  peine  !?î5 

;t-il  fini  qu'an  murmure  de  mécontente-  1520/ 
i^nt  fe  fit  entendre  &  fut  fiaivi  de  reproches 
Nde  menaces.  Bientôt  leur  fureur  s'accrut 
lipoint  de  leur  faire  oublier  le  refpedt  qu'ils 
^jàent  montré  d'abord  pour  leur  empereur» 
i;  flèches  &  les  pierres  recommencèrent  k 
|er  en  fi  grand  nombre  &  avec  tant  de  vie- 
èe  ,  qu'avant  que  les  foldats  Efpagnols, 
t|rgés  de  couvrir  Montézuma  de  leurs  bou- 
|rs,  eufîent  eu  le  tems  de  les  élever,  le 
[iheureux  monarque  fut  blefie  de  deux  fle- 
i'S  &  atteint  à  la  tempe  d'une  pierre  qui 
raiverfa.  En  le  voyant  tomber,  les  Me- 
i'ains  furent  fi  effrayés  que  par  un  de  ces 
ijngemens  fubits,  affez  ordinaires  dans  les 
Il  avemens  populaires ,  ils  palTerent  fubite- 
[lit  d^une  extrémité  à  l'autre*  Le  remords 
atéda  à  l'infulte:  ils  s'enfuirent,  tous  é- 
scivantés  du  crime  qu'ils  venoient  de  corn- 
bttre  &  perfuadés  que  la  vengeance  du  ciel 
Mit  tomber  fur  eux.  Les  Efpagnols  porte- 
efc  Montézuma  à  fon  appartement ,  &  Cor- 
è  s'emprefia  d'aller  le  confoler  dans  fon 
nprtune  ;  mais  ce  prince  voyant  alors  dans 
jiflle  abîme  d'humiliation  il  étoit  tombé  &c 
'filirenant  la  hauteur  d'ame  qui  paroifToit  IV 
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^ voir  abandonné  depuis  fi  lonsj-tems,  dc( 

15*20/  gna  de  furvivre  k  ce  dernier  affront  &> 
prolonger  une  vie  iionteufe  depuis  qu'iîi 
toit  devenu  non-feulement  le  prifonnien 
Efpagnols  &  Pinftrument  de  la  fervitudd 
fon  peuple  entre  leurs  mains ,  mais  end 
Pobjet  du  mépris  &  de  la  haine  de  fes  ] 
près  fujets.    Tranfporté  de  rage,  il  déct 
l'appareil  qu'on  avoit  mis  k  fes  blelfures 
refufa  fi  obftinément  de  prendre  aucune  n<i 
riture  qu'il  termina  bientôt  fes  jours,  ri 
tant  avec  dédain  toutes  les  follicitations 
Efpagnols  pour  embraiïer  la  religion  et 
tienne. 
Nouveaux     La  mort  de  Montézuma  fit  perdre  k  C( 
combats,  j-^^  ^^^^^  efpérance  d'accommodement  a 

les  Mexicains.    Il  ne  vit  plus  de  falut 
dans  la  retraite  &  il  commença  k  s'y  dil 
fer.  Mais  un  nouveau  mouvement  desM  - 
cains  l'engagea  dans  de  nouveaux  coml  » 
Ils  prirent  pofîeffion  d'une  haute   tour 
grand  temple  qui  commandoit  le  quartiei 
Efpagnols  &  y  placèrent  une  troupe  de  1 
principaux  guerriers.     Aucun  Efpagno' 
pouvoir  fe  montrer  fans  être  expofé  k  h^ 
traits.    Il  étoit  nécefîaire  de  déloger  k  q 
que  prix  que  ce  fût,  les  Indiens  de  ce  po 


M 


©  E     L^A  M  E  R  I  Q  U  Eo  Î4I 

iJeand'Efcobar  avec  un  nombreux  détache- 
lenc  de  foldats  choifis  fut  chargé  de  cette  15^0/ 
:taque;  mais  Efcobar,  quoique  brave  lui- 
lême  &  k  la  tête  d'hommes  accoutumés  à 
ïincre  &  combattant  fous  les  yeux  de  leurjs 
^mpatriotes,  fat  trois  fois  repoulTé.  Cor- 
îs  qui  vit  bien  que  le  falut  de  Ton  armée 
épendoit  du  fuccès  de  cet  alTaut ,  fe  fit  at- 
icher  au  bras  fon  bouclier ,  que  fa  blelTare 
empêchait  de  tenir  de  la  main ,  &  fe  jeta 
u  plus  fort  de  la  mêlée.  Encouragés  par  la 
iréfence  de  leur  général ,  les  Efpagnols  re- 
|)urnerent  à  la  charge  av£C  une  telle  vigueur 
i'a'ils  parvinrent  par  degrés  jufqu'au  haut 
b  la  tour  ^  repouiîerent  les  Mexicains  juf- 
Mes  fur  la  plate-for m.e  qui  en  cour.onnoit  le 
jite.  Là  commença  un  terrible  carnage, 
feux  jeunes  Mexicains.,  reconnoiflant  Cor- 
bs  qui  aninaoit  fes  foldats  de  fa  voix  &  de 
|)n  exemple ,  réfolurent  de  facrifier  leur  vie 
JDur  faire  périr  Pauteur  des  calamités  de  leur 
jatrie.  Ils  s'approchèrent  de  lui  dans  une 
lofture  fuppliante,  comme  s'ils  avoient  vou- 
k  mettre  bas  les  armes,  &  le  faififlant  au 
prps,  ils  le  tirèrent  vers  les  crénaux  par 
jffquels  ils  fe  précipitèrent,  efpérant  l'en- 
Irainer  avec  eux.    Mais  la  foxcfi  &  l'agilité 
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^  de  Cortès  le  délivrèrent  de  leurs  mains , 


Liv.  V. 

1520,  ces  braves  Mexicains  périrent  dans  cette  ter: 
tative  généreufe  &  inutile  pour  le  falut  di 
leur  pays.  Dès  que  les  Efpagnols  furei: 
maîtres  de  la  tour ,  ils  y  mirent  le  feu  &  cor' 
tinuerent  les  préparatifs  pour  leur  retraiteii 
^noif  ^^^"  -^^^^  devenoit  d'autant  plus  néceflaire  qi' 
abandon-  les  Mcxicains  étonnés  de  ce  dernier  eîfoh 

nent  la       ,  ,  1  •      -r-i^  , 

Ville.       de  valeur  des   Efpagnols  commençoient  ; 
changer  de]  plan ,  &  au  lieu  de  continua 
leurs  attaques  barricadoient  les  rues  &  roni 
poient  les  chauffées  pour  couper  la  commi 
nication  avec  le  continent ,   &  affamer  i 
ennemi  qu'ils  ne  pouvoient  forcer.    Les  El 
pagnols  eurent  d'abord  à  délibérer  s'ils 
mettroient  en  marche  en  plein  jour  afin  c. 
pouvoir  reconnoître  tous  les  dangers,  régir 
leurs  mouvemens  &  oppofer  une  réfiftan( 
mieux  concertée  aux  attaques  de  l'ennemi 
où  s'ils  tenteroient  de  s'échapper  pendai 
la  nuit.    On  préféra  le  dernier  parti,  tai 
par  l'efpérance  que  la  fuperftition  ordinain 
des  Mexicains  les  empêcheroit  d'agir  pei 
tdant  la  nuit,  que  par  un  effet  de  la  confiai i 
.^    ce  des  troupes  dans  les  prédirions  d'un  fo 
dat  qui,  ayant  pris  un  grand  crédit  fur  f( 
compagnons  par  quelques  connoiffances  fi 

pei 
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officielles  &  par  fon  favoir  en  aftrologie  , .;— 

'ur  promettoit  un  faccès  afîuré  s'ils  choi-  1529/ 
ffoient  ce  tems  pour  leur  retraite.  On  fe 
lit  donc  en  marche  vers  minuit  en  trois  di- 
iiiions.  Sandoval  commandoit  l'avant- garde , 
jjvarado  &  Velalquès  de  Léon  l'arriere-gar- 
(>  &  Cortès  le  centre ,  où  ctoient  placés  les 
;-ifonniers ,  parmi  lefquels  étoient  un  fils  & 
.îux  filles  de  Montézuma  &  quelques  Mexi- 
»  ins  de  diftin6tion.  On  y  avoit  placé  auffi 
lirtillerie,  le  bagage,  &  on  avoit  un  pont 
\)lant  de  bois  pour  traverfer  les  parties  de 
(jaulîees  rompues.  Onfuivit  dans  un, pro- 
fond filence  la^chaufîee  qui  conduifoit  à  Ta- 
wba  ,  parce  qu'il  y-  avoit  par-lk  moins  de 
cil-ance  de  la  ville  au  continent,  &  qu'étant 
fus  éloignée  de  la  roiite  de  TIafcala  &  de 
Imer,  les  Mexicains  l'avoient  moins  en- 
Dimmagée  que  les  autres.  Les  Efpagnols  la 
[ivirent  fans  être  inquiétés  jufqu'aupre- 
[  er  endroit  où  elle  étoit  rompue ,  fe  flat- 
:'it  que  l'ennemi  ne  s'étoit  pas  apperçu  de 
lur  retraite. 

'Mais  les  Mexicains  fans  fe  m.ontrer  avoient   iis  ro«t 
rn-leulement  luivi  tous  les  mouvemens  deSp^^es' 
Epagnols,  mais  préparé  une  attaque  terri- ^^^ï- 

C9111S 

f    Tandis  que  ceux-ci  s'occupoicnt  à  éta- 
Tome  IIL  G 
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■  blir  leur  pont  &  a  faire  pafTer  leurs  chevau 
^1520,'  &  leur  artillerie ,  ils  furent  tout-k-coup  alai 
mes  par  le  foo  d'un  grand  nombre  d'inftrumer. 
guerriers  &  par  les  &ris  d'une  multitude  ir 
nombrable  d'ennemis.  Le  lac  fut  couvert  c 
canots.  Les  flèches  &  les  pierres  pleuvoier 
de  tous  les  côtés.  Les  Mexicains  fe  précip 
toicnt  fur  eux  avec  furie  dans  l'efpérance  c 
fe  venger  enfin  d.e  tout  ce  qu'ils  avoient  foui 
fert.  Le  pont  de  bois  s'enfonça  tellement  p; 
le  poids  de  l'artillerie  qu'il  fut  impoffible  < 
îe  dégager.    Troublés  par  cet  accident ,  i 

-  Efpagnols  ^'avancèrent  avec  précipitatic 
vers  la  féconde  brèche  faite  i  la  chaulfée 
îîiais  quoiqu'ils  fe  défendifîent  avec  leur  coi 
rage  ordinaire ,  reiTerrés  fur  une  chaulî 
étroite,  leur  difcipjine  &  leur  adrefle  le 
étoient  d'un  foibie  fecours,  tandis  que  l'ol 
curité  de  la  nuit  leur,  faifoit  perdre  en  gra 
de  partie  l'avantage  que  leur  donnoit  la  1 
périoritç  de  leurs  armes. 

Tous  les.habitans  de  Mexico  s'étoient  ir 
à  la  pourfuite  de  leurs  oppreffeurs,  &  av 
une  telle  ardeur  que  ceux  qui  ne  pouvoie 
s'approcher  pouîToient  leurs  compatriotes  i 
l'ennemi  avec  une  violence  terrible.  De  ne 
%^eaus  foldats  fuccédoient  fans  cefîe  i  ce 
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al  tomboient.  Les  Efpagnols  las  du  carna-  s 
r»  &  ne  pouvant^  plus  fourenir  l'effort  du  ^^l^Z 
irrent  qui  fondoic  fur  eux  commencèrent  à 
Mer.  En  un  moment  le  défordre  fat  géné- 
ji(,^c&valiers  &  gens  de  pieds,  officiers  & 
jidats,  amis  &  ennemis  fe  trouvèrent  me- 
I  eîlferfible  &'tous  combattant;  ceux  qui 
|riflbient  pouvoient  à  peine  diftinguer  par 
|elles  mains  ils  étoient  frappés. 
ijCortes  avec  environ  cent  hommes  de  Ion 
îànterie  &;  quelques  cavaliers  vint  à  bout 
|frxinchir  lés  deux  dernières,  brèches  faites 
l||a  chauffée  à  l'aide  des  corps  morts  qui  les 
:finb! oient  &  mit  enfin  le  pied  fur  la  terre 
Kme.  Il  rangea  fcs  foldats  en  bataille  à  mê- 
le qu'ils  arrivoient ,  &  retourna  avec  ceux: 
i^  étoient  encore  en  état  de  combattre  pour 
àjprifer  la  retraite  de  ceux  qui  étoient  res- 
^  en  arrière  &  les  encouragea  par  fa  pré- 
Qce  &  fon  exemple.  Il  reçut  ainfi  une  par- 
il  des  fiens  qui  s'étoient  fait  jour  au  tra- 
fQ^  de  l'ennemi.  Le  relie  avoii  été  acca- 
?l|par  le  nombre  ou  noyé  dans  le  lac.  Il 
iiijendit  les  cris  lamentables  de  ceux  qui, 
^)^5  vivans ,  étoient  emmenés  en  triomphe 
m  être  façriflés  au  dieu  des  Mexicains. 
;i4intle  jour  tout,  ce  qui  étoit  échappé  fe 

G  2 
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trouva  réuni  k  Tacuba  ;  mais  lorfque  l'aul 
^/ôioT*  ^^^^^  montrer  aux  yeux, de  Cortès  les  trifti 
débris  de  fes  troupes,  diminuées  de  plusc 
moitié,  découragées,  le  plus  grand  nomb 
de  ce  qui  reftoit  couvert  de  blefilires , 
.penfée  de  ce  qu'ils  avoient  fouffert  &  le  fo 
venir  des  braves  amis  &  des  fidèles  comj' 
gnons  qu'il  venoit  de  perdre  dans  cette  nu 
de  douleurs  (i)  pénétrèrent  fonamede  fp 
ves  douleurs  qu'en  faifant  fes  dirpofitions 
en  donnant  quelques  ordres  nécelTaires ,  ! 
larmes  toniboient  de  fes  yeux.  Ses  foldr 
virent  avec  une  grande  fatisfadtion  que  Ce 
tes,,  fansfe  relâcher  des  devoirs  d'un  gér 
rai ,  n'étoit  pas  étranger  k  la  fenfibilité  4'^ 
homme, 

Cettç  fatale  retraite  coûta  la  vie  k  p 

Leurs  peîfi 

les.  fieurs  officiers  de  diltindion  (2)  &  entr'; 
très  k  Velafquès  de  Léon  qui ,  ayant  ab 
donné  le  parti  de  fon  parent  le  gouvern, 
de  Cuba  pour  fuivre  la  fortune  de  fes  conr 
gnons,  étoit  regardé  comme  la  féconde  p 
fonne  de  l'armée ,  tant  pour  le  facrifice  qi 
ivoit  fait  que  pour  fon  mérite  fupérieur.Td, 

(ïyNocJii-trifle,,  eft  le  nom  qu'on  çlonnc  encorg  à 
te  iîuîc  dans  la  nouvelle  Efpagne^ 
i%)  Voye?  la  Ncts  ^m* 
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t;  totillerie  fut  perdue  ainfi.  que  les  muni-  «^^^ 
tins  &  le  bagage.     Prefque  tous  les  che-    i5uj/ 
vjx,  &  plus  dé  deu5t  mille Tiafcalans  furent 
tjés.  ■   Les  Ëfpagnôls  ne  fauverent  qu'une 
t^s- petite  portion  de  leurs  tréfors^  amas- 
ïi  par  tant  de  travaux.    Ces  richefles  mê- 
tt'S^  le  but ,  prerqU'unique  de  leur  expédi- 
tin,  avoiefit  été  la  principale  caufe  de  leur 
^'ilhêùr  ;  car,  plufîeurs  foldats  s'étoient  tei- 
gnent chargés  d'or  , .  qu'il  leur  avx)ït_.ét:e' 
Lilpoffible  de  combattre ,  &  que,  retardés  dans 
U^r  fuite,  ils  avoient  péri  vidiimes  d'urieavi^:- 
à[é  auffi  inconfidérée  que  honteufe.    Parmi 
c^>  désaftres ,  ce  fut  pour  les  Éfpagnols  une 
C'ifolatioi;!  qù'Aguilar  &  Marina  qui  leur 
éoient  fi' .néçéffaij:^.  comme  int 
elent  échâppd  àiànt  de  dangers  (i). 

Le  prcmiei  foin  deCortés  fut  de  chercher    Retraite 
u  aryle  pour  fes  troupes  excédées  de  fati-  '^^^  H  ' 
g£S,  car  il  ne  poiiv,oit  plus  tenir  où  il  é^rfiMa. 
t(t:  les  Mexicains  le  preiToient  de  tous  les 
c  lés  &  les  habitans  de  la  province  de  Tacu-, 
b.  commençoient  à  prendre  les  armes,  r  il 
d;  igea  la  marche  vers  un  terrain  élevé ,  & 
'payant  apperçu  heureufement  un  temple  il 


O  Coriès  relat,  p._248..  B.  .Diaz  ,  c,  ia8.  Gomera. 
Cw.  c,  lOQ.  Herrera,  iiecad.  a,  Lik  X,  xi,  12,      ■■' 
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s'en  mit  en  polTeiTion.    Il  y  trouva  non-fei 

J  IV.  V. 

3519.  lement  l'abn  qu'il  cherchoit ,  mais  quelqm 
provifions  de  bouche,  qui  ne  lui  étoient  pi: 
moins  nécelïàires;  l'ennemi  continua  de  l'a 
taquer  pendant  toute  la  journée,  mais  il  î 
reçut  aucun  échec.  Cependant  il  confultO' 
avec  fes  officiers  fur  le  choix  de  la  route  qu' 
devoit  prendre.  Les.Efpagnols  fe  trouvoier 
alors  kl'oueft  du  lac.  Tlafcala,  le  feu  le? 
droit  où  ils  puiTent  efpérer  d'être  bien  i 
çus,  étoît  à  foixante-quatre  milles  k  l'cft;( 
Mexico  (i);  d*e  forte  qu^il  leur  fâllôit  toiil' 
ner  tout  autour  de  l'extrémité  nord  du  \\ 
pour  joindre  la  route  qui  conduit  à  cette  vî 
le.  tJn  foldat  Tlafcalàn  entreprit  d'être  lei 
guide,  &  les  conduifit  par  ùn^ays  tanti 
marécageux,  tantôt  montagneux,  mal  pe 
plé  &  mal  cultivé.  Ils  marchèrent  fix  jou 
prefque  fans  s'arrêter  &  dans  de  continuell 
alarmes.  Des  corps  nombreux  de  Mexicai 
les  harceloient  fans  cefîe,  tantôt  de  loinavi 
leurs  traits  &  quelquefois  le  formant  en  cor 
&  les  attaquant  de  front,  en  flanc  &  k  le 
arriere-garde  avec  une  grande  audace ,  par 
qu'ils  venoient  de  voir  que  ces  étrange 
ii'étoient  pas  invincibles.    Tant  de  fatigu 
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i:dc  dangers  n%oient  pas  même  les  plus  ^^  ^ 
jands  des  maux  qu'euffent  à  fouffrir  les  Ef-  1520.' 
jignols.  Le  pays  qu'ils  traverfoient  ne  leur 
'ijurniffjit  aucune  relTource;  ils  étoient  ré- 
^lits  à  vivre  de  bayes  fauvages,  de  racines 
I  de  tiges  du  maïs  encore  verd.  La  faim 
^>attoit  leur  ame  &  diminuoic  leurs  forces , 
î^diîJque  leur  fituation  demandoit  les  plus 
lands  efforts  de  courage  &  d'adtivité.  Au 
;^lieu  de  toutes  leurs  détrefies,  ils  étoient 
iitenus  &  animés  par;  l'inaltérable  fermeté 
;^  leur  chef.  Sa  préfence  d'efprit  ne  Paban- 
(j^nna  jamais.  Il  prévoyoit  tout  avec  une 
^onnante  fagacité  &  fa  vigilance  fàifoit  face 
itout,  li  étôit  le  premier  à  s'expoler  au 
,<pger  &  fupportoit  les  fatigues  avec  féré- 
ité.  Les  difficultés  fcmbloient  développer 
(i  lui  de  nouveaux  talens,  &  fes  foîdats  qui, 
ils  lui,  eulTent  défefpéré  de  leur  falut,  con- 
i[nuoient  de  le  fuivre  avec  une  confiance 
fyi  ne  faifoit  qu'augmenter. 
iLe  fixieme  jour  de  leur  marche  ils  arrive-  ^Bataille 
mt  à  Otumba,  non  loin  de  la  route  quiba/""*" 
onduit  de  Mexico  à  Tlafcala.  Dès  la  pointe 
a  jour  ils  fe  mirent  en  marciie,  les  enne- 
mis inquiétant  toujours  leur  arriere-garde. 
■:armi  les  infultes  dont  ceux-ci  accompa- 
G  4 
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^^y  ^    gnoient  leurs  hoftilités ,    Marina  remarqi] 
35^0.    qu'ils  répétoient  fouvent ,  allez  ^  hrtgand.i 
allez  ^  au  lieu  où  vous   trouverez,  bientôt 
funhîon  due  à  vos  crimes.    Les  Efpagnc 
ne  comprirent  le  fens  de  cette  menace  qu'('i 
arrivant  fur  une  hauteur  qui  étoit  fur  le  ch:i 
min.    Delà  ils  découvrirent  une  vafte  plî> 
ne  couverte  d'une  armée  immenfe  qui  s's 
tendoit   autant  que  la  vue  pouvoit  port«J 
Les  Mexicains,  pendant  qu'un  corps  de  leui 
troupes  fatiguoit  lesEfpagnols  dans  leur  ri 
traite  ,    avoient  aflemblé  leurs  principal 
forces  de  l'autre  côté  du  lac,  &  fuivant  c. 
redtement  la  route  de  Mexico  à  Tlafcala  s' 
toient  poftés  dans  la  plaine  d'Otumba  par( 
Certes  devoit  néceffairement  pafîer.     A 
vue  de  cette  multitude  effrayante  d'enr,; 
mis,  que  l'élévation  du  terrein  leur  permci 
toit  de  découvrir  tout  entière, les  Erpagn( 
furent  faifis  d'étonnement  &  même  les  p] 
courageux  commencèrent  à  perdre  tout 
poir.    Mais  Cortès ,    fans   donner  à  lei 
craintes  le  tems  de  le  fortifier  par  la  réf.! 
'Xion,  après  les  avoir  avertis  en  peu  de  ni( 
qu'ils  étoient  dans  la  néceffité  de  vaincrai 
de  périr,  les  mena  à  la  charge.    Les  Mci 
'  -cains  les  attendirent  avec  une  fermeté  exti 

( 
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)fdinaire.    Telle  étoît  cependant  la  fupério-  fr^^^ 
•ité  de  la  difcipline  &  des  armes  des  Efpa-  '  Y^ll' 
:nolsque  i'impulfion  de  leur  petite  troupe 
envérfoit  tout  devant  elle,  &  que  par-tout 
''ù  elle  fe  portoit^  elle  perçoit  &  diffipoit 
Js  plus  nombreux  bataillons.-  "  Mais  tandis 
:ue  les  uns  fe  difperfoient  ^  d'autres  leur  fue- 
'édoient  fans  relâche  ,    &  les  Efpagnoîs , 
kioique  viâiorieux  dans  chacun  de  ces  petits 
^ombats  étoient  prêts  à   fuccomber  Ibas  la 
atigue  que  leur  caufoient  tant  d'efforts  répé- 
iés  fans  prévoir  la  fm  d€  leurs  travaux  &^ 
bns  efpérer  de  remporter  une  victoire  géné- 
lale.    Dans  cet  inllant  critique,  Certes  vit 
l'avancer  le  grand  étendard  de  l'Empire  qu'on 
')ortoit  devant  le  général  Mexicain,  &  fe 
buvenant  heureufement  d'avoir  entendu  di- 
'e  que  la  dellinée  des  batailles  chez  cette 
iiatiort  dépendoit  de  celle  de  cet  étendard , 
!l  affemble  un  petit  nombre  de  fes  plus  bra- 
ises officiers  dont  ïes  chevaux  étoient  encore 
bapables  de  fervice  ;  il  fe  met  à  leur  tête  & 
fenverfe  avec  impétuofité  tout  ce  qu'il  ren- 
■ïontre  devant  lui.     Une  troupe  choifie  de 
'lobles  qui  gardoient  l'étendard  fit  quelque 
;-éfi(lance  ,    mais  elle  fut  bientôt  rompue,- 
rCortès  d'un  coup  de  lance  blefîa  ie  gérx-rat 
I'  G  5 
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Mexicain  &  le  renverfa  par  terre 'y  un  Efp 
gnol  defcendant  de  cheval  l'acheva  &  fe  faiii 
de  l'étendard  impérial.    Dès  que  le  généri 
fut  tué  &  que  l'étendard,  vers  lequel  ta» 
les  yeux  étoient  dirigés ,  cefla  de  paroîcri 
une  terreur  panique  frappa  tous  les  Mej; 
cains,  &  comme  û  le  lien  qui  les  teno 
réunis  eût  été  rompu,  toutes  les  enfeigni; 
s'abattirent ,   chaque  foldat  jeta  fes  armfi 
&  tous  s'enfuirent  avec  précipitation  ve^ 
les  montagnes.    Les  Efpagnols  trop  fatiguii 
pour  êcre  en  état  de  les  pourfaivre  bien  loin 
retournèrent  pour  recueillir  les  dépoui^d 
fur  le  champ  de  bataille.    L'armée  étant,  fo 
mée  des  principaux  guerriers  de  la  natiori 
qui  s'étalent  parés  de  leurs  plus  riches  orm 
mens  comme  s'ils  alloient  k  une  vidtoire  ai 
furée,  le  butin  fut  aflez  confid érable  povi 
dédommager  en  partie  Cortès  &  fes  gens  ç^ 
ia  perte  qu'ils  avoient  faite  dans  leur  retrai 
te  de  Mexico.    Le  lendemain ,  k.  leur  grai 

8  Juillet  ^^  fn^sfadtion,  ils  entrèrent  fur  le  territoij 

des  Tîafcalans  (i)» 
Accueil     Mais  au  milieu  de  la  joie  qu'ails  relTentoier 

«luereçoi-  a^qixq  fortis  d'uu  pays  où  ils  fe  voy oient  ei 

vent  les  - 

ECpagnoh  ■                                                                      """""' 

chez  les  (ij)  Cortès  relat,  p.  219.  B.  Diaz,   c.   128.  Gomeiii 

Tlafca-  Cron*.c*  no,  Hejr«ra,  dicaîl*  r,  Lîb,  X^  c,  is,  13. 
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ronnés  d^ennemis  ,  ils  n'étoient  p^s  fans  — ^^  y- 
iquiétude  far  la  manière  dont  ils  aîloient  js^cu* 
;re  reçus  de  leurs  anciens  alliés  chez  lef- 
lels  ils  retournoient  dans  un  état  bien  dif- 
rent  de  celui  où  ils  étoient  en  les  quittant 
m  de  tenis  auparavant.  Heureufement  pour 
tx  la  haine  des  Tlafcalans  pour  le  nom  Me- 
cain  étoit  û  invétérée ,  le  defîr  de  venger 
\  mort  de  leurs  compatriotes  fi  ardent ,  & 
ifcendant  que  Cortès  avoit  acquis  fur  \e$^ 
lefs  de  la  république  lî  abfolu ,  que  loiit 
avoir  la  penfée  de  prendre  avantage  de  \m 
ialheureufe  fituation  où  ils.  voy oient  les  Es- 
tignols,  ils  les  reçurent  avec  une  tendrelTe 
i  une  cordialité  qui  diffiperent  proptement 
a;tes  les  craintes. 

[Les  Efpagnols  avoient  le  plus  preflânt  be-=-Nooven"èS' 
lin  de  prendre  du  repos  &  de  trouver  diiJ^^^'^JJ^ 
jcours  non-feulement  pour  la  guérifon  de  Cortè£c> 
|urs  blefTures  trop  long-tems  négligées  ^ 
bis  encore  pour  recouvrer  leurs  forces  épui- 
Ss  par  tant  de  fatigues  &  de  fouffrances.  Cor- 
s  apprit  alors  que  fes  troupes  n'^étoient  pas 
is  feules  qui  euffent  éprouvé  le  relTentiraent 
^s  Mexicains.    Un  détachement  confldéra- 
'e  allant  de  Zempoalla  à  la  capitale  avoit  été 
létruit  par  les  peuples  de  Tepeaea.  Un  parts 
1  ,G  é 
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^^^^  ^  moins  nombreux  qui  retour noit  de  Tlafcal 
1520.  à  la  Vera-cruz  avec  la  portion  de  butin  tom 
bée  en  partage  à  la  garnifon,  avoit  été  fuïi 
pris  &  maflacré  dans  les  montagnes.  Dar 
un  moment  où  les  Efpagnols  étoient  déj 
réduits  à  un  fi  petit  nombre^  ces  pertes  ( 
toient  vivement  fenties.  Cortès  en  étot 
fur-tout  afFedté ,  parce  qu'elles  rendoient  plil 
difficile  l'exécution  des  plans  qu'il  méditai 
Les  ennemis  qu'il  avoit  dans  fon  armée,  i 
même  plufieurs  des  Efpagnols  qui  lui  étoiei. 
encore  attachés ,  regardoient  les  défaftrr 
qu'il  venoit  d'elTuyer  comme  devant  arrête' 
sbfolument  les  progrès  de  fes  armes  &  1 
croy oient  pas  qu'il  lui  reftât  d'autre  parti 
prendre  que  de  quitter  inceffamment  un  pa;; 
"dont  il  avoit  entrepris  la  conquête  avec  d 
forces  infuffifantes  ;  mais  auffi  perfévérant  " 
-exécuter  qu'ardent  à  entreprendre,  il  d 
meuroit  fermement  attaché  k  fon  premier 
grand  projet  de  foumettre  l'empire  du  Me} 
que  k  la  couronne  de  Caftille.  Quelque  ru( 
&  inattendu  que  fût  l'échec  qu'il  venoit  ( 
recevoir,  il  n'y  voyoit  pas  un  motif  fuffifai 
pour  abandonner  les  conquêtes  qu^il  ave 
déjà  faites  &  pour  renoncer  à  reprendre  f 
opérations  avec  dés  efpérances  d'un  pi  us  heu 
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jux  fuccès.  La  colonie  de  la  Vefa-cruz  n'a-  ^^^^^  ^^ . 
oit  pas  été  entamée  ni  même  artaquéev  Les  1520, 
euples  de  Zerhpoalla  &  des  diftri(5ts  voifins 
l'avoient  laifîe  appercevoir  aucune  diîpori- 
jôn  à  le  détacher  de  lui.  Les  Tlafcalans  lui 
lemeuroient  fidèles.  Il  pouvoir  efpérer  dg 
biflans  fecours  de  ce  peuple,  ennemi  impla- 
bble  des  Mexicains  &  dont  l'efpric  guerrier 
buvoit  être  mis  aifément  en  ad:ivité.  II 
voit  encore  fous  fes  ordres  un  corps  d'Efpa- 
nols  auffi  nombreux  que  celui  avec  lequel 
,  s'étoit  ouvert  un  chemin  jufqu'au  centre 
e  l'Empire  &  s'étoit  rendu  maître  de  la  ca^ 
itale  ;  enfin  avec  les  avantages  que  lui  don- 
oit  une  plus  grande  expérience  &  une  plus 
larfaice  connoiflance  du  pays,  il  ne  défefpé- 
oit  pas  de  recouvrer  prorhptement  tout  ce 
u'il  venoit  de  perdre  par  des  événement 
lalheureux. 

Plein  de  ces  idées,  il  montra  aux  chefs  Mefurer 
es  Tlafcalans  tant  d'égards  &  répandit  en-  ^^^^^^. 
r'eux  fi  libéralement  le  riche  butind'Otum- 
la  qu'il  fut  bientôt  fur  d'obtenir  de  la  répa- 
iliquc  tout  ce  qu'il  demanderont.  Il  tira  de^ 
îs  magafîns  de  la  Vera-cruz  quelques  muni- 
ions  &  deux  ou  trois  pièces  de  campagne^ 
1  Repêcha  un  officier  de  confiance  avec  qu;^ 

G7 
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trevaifîeaux  de  la  flotte  de  Narvaès- a  Hîs 
paniola  &  k  la  Jamaïque,  pour  engager  dt 
nouveaux  aventuriers  à  venir  le  joindre  èiH 
pour  y  acheter  des  chevaux,  de  la  poudre; 
&  d'autres  munitions  de  gueiTe»  Enfin ,  com- 
me  il  étoit  convaincu  qu'il  tenteroit  inutilenjj 
ment  de  Ibumettre  &  de  garder  Mexico ,  s'i 
ne  fe  rendoic  maître  du  lac,  il  donna  ordrt 
de  préparer  dans  les  montagnes  de  Tiiifcabi! 
des  bois  pour  la  con(truâ:ion  de  douze  bri-l 
gantins  qui  pulfent  être  portés  fur  les  bordsii 
du  lac  par  morceaux ,   aîTembîés  &  mis  à: 
l'eau  lorfqu'il  en  auroît  befoin  (i). 
Ef^rit  de    Mais  tandis  qu'il  prenoit  de  û  fages  pré- 
^^g'JJJJI'^J^g^^cautions  pour  l'exécution  de  fes  projets ,  il 
trcupes,  vit  s'élever  devant  lui  un  obitacle  formida- 
ble auquel  il  ne  s'attendoit  pas,    L'efprit  de 
mutinerie  &  de  mécontentement  éclata  de 
toutes  parts  dans  fon  armée.    Plufieurs  des 
compagnons  de  Narvaès  étoient  planteurs 
plutôt  que  foldats,  &  n'avoient  fuivi  cet  of> 
ficier  à  la  nouvelle  Efpagne  que  dans  l'efpé- 
rance  d^  former  des  établiffemens  &  fans 
penfer  à  s'expofer  aux  fatigues '&  aux  dan- 
gers de  la  guerre.    Comme  ils  ne  s'étoient 
attachés  à  Cortès  que  dans  les  mêmes  vues, 

il)  COrcès  relai,  p.  253;  £.  Gomera»  Crm,  p.  117.- 
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îs  n'eurent  pas  plutôt  effayé  l'efpece  de  fer- 
^|ce  qu'on  exigeoit 'd'eux  qu'ils  fe  repenti-'  13*20/ 
'ent  amèrement  du  parti  qu'ils  avoientpris» 
"eux  qui  avoient  eu  le  bonheur  d'échapper 
ux  dangers  auxquels  leur  imprudence  les 
î^oit  expofés  ,  frémiffoient  a  la  penfée  4e. 
j^s  affronter  une;  féconde  fois.  Dès  qu'ils 
lonnurent  Les  intentions  de  Gortès  ils  coni-. 
'lencerent  à  murmurer  &  à  cabaler  fecrette- 
.lent ,  &  devenant  de  moment  en  moment 
llus  audacieux ,  ils  firent  des  repréfentations 
br  l'imprudence  qu'il  y  auroit  à  attaquer  un 
mpire  puilTan.t  avec  les  foibles  moyens  qui 
jai  reitoient  &  demandèrent  hautement  de 
btouraer  fur  le  champ  à  Cuba»  Cortès^ 
luelque  talent  qu^il  eût  pour  conduire  les 
jommes,  employa  inutilement  les  raifons^ 
bs  prières  &  les  préfens  pour  les  perfuader 
lu.  les  adoucir.  Ses  anciens  foldats  animes 
[e  l'efprit  de  leurs  chefs  fécondèrent  en 'vain 
lîs  efforts  avec  la  plus  grande  chaleur.  Les: 
craintes  étoient  trop  violentes  &  trop  pro- 
pndément  enracinées  ^  &  tout  ce  qu'on  pu& 
ètenir  des  mutins  fut  de  différer  leur  dé- 
urt  de  quelque-tems  en  leur  promettant  do 
;s  renvoyer  dès  que  les  circonftances  le  per^ 
'lettroient* 
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Pouf  ne  pns  laifler  le  mécontement  f*er- 

^iôsG.*  menter  &  fe  nourrir  dans  1,'oiriveté ,   il  iîi 

^^ye^s  détermina  k  mettre  fes  troupes  en  moùve 

qu'il  em-  fncnt.    Il  leur  propofa  de  punir  fur  les  peu 

ploie  pour  r      r  r  i-   u, 

les  cal-  pies  de  Tepeaca  l'audace  qu'ils  avoient  euti 
"^^^'  d'attaquer  k.  de  détruire  un  détachemen 
Efpagnol,  ainfi  qu'on  l'a  dit  plus' haut;  & 
comme  ce  détachement  étoit  eompofé  erc 
grande  partie  des  foldats  de  Narvaès ,  leuîi' 
Compagnons  fe  déterminèrent  plus  volontier 
^  ^  .  k  cette  expédition  pour  les  venger.  Il  f( 
mit  k  leur  tête  accompagne  d'un  corps  nom 
breux  de  Tlafcalans,  &  en  quelques  femali 
nés  ,  après  différens  combats  &  un  grani' 
carnage  des  Tepeacans,  il  les  réduîfit  entie. 
rement.  Il  employa  de  même  pluûeurs  moi 
pendant  lefquels  il  attendoic  des  isles  un  fe 
cours  d'hommes  &  de  munitions,  k  avance 
les  préparatifs  de  la  conllrud:ion,  de  fes  bri 
gantins  &  k  Mre  différentes  incurfions  dan 
les  provinces  adjacentes ,  toujours  avec  u\ 
fuccès  égal.  Par  ces  moyens  fes-  gens  fe  fa 
mitiariferent  de  nouveau  avec  la  victoire  6 
reprirent  le  fentiment.de  leur  ancienne  fu 
périorité.  Les  Mexicains  s'aifoiblirent.  Le 
Tlafcalans  acquirent  l'habitude  d'agir  de  con 
fiert  avec-les  Efpagnols  &  les  cheà  de  la.ré' 
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oblique  charmés  de  voir  leur  pays  s'enri- 
(iir  des  dépouilles -des  provinces  voifines,  H^^o!* 
•;;  étonnés  des  preuves  journalières  qu'ils 
îiquéroient  de  la  jforce  invincible  de  leurs 
îiiés,  ils  fe  prêtèrent  à  tout  ce  que  Cortés 
émandoit  d'eux. 

[Toutes  ces  précautions,  les  plus  fagesquen  eftren- 
I  fituation  de  Cortès  lui  permît  de  prendre,  jJîu'ifeu^s^ 
|î  lui  auroient  pas  fufR  fans  un  renfort  'de  décache-, 
loupes  Eipagnoles.    Il  lentoit  fi  bien  la  né-"^^ 
^^ffité  abfolue  de  ce  fecours  que  c'étoit-lk 
I.  principal  objet  de  toutes  fes  penfées  &  de  "^ 
îfus  fes  defirs ,  &  cependant  fes  efpérances 
ir  le  retour  de  l'officier  qu'il  avoit  envoyé 
^ns  les  isles  pour  y  faire  une  recrue  étoient 
tjicore  incertaines  &  éloignées  *,  mais  une 
jjite  d'événemens  heureux  &  imprévus  fit 
;pur  lui  ce  que  toute  fa  fagacité  &  tous  fes 
liens  n'auroient  pu  faire.  Le  gouverneur  de 
uba  qui  avoit  regardé  le  fuccès  de  l'expé- 
jtion  de  Narvaès  comme  infaillible,  ayant        : 
nvoyé  après  lui  deux  petits  vaifleaux  avec 
e  nouvelles  inftrudlions,  un  renfort  d'hom- 
les  &  des  munitions  de  guerre,  l'officier  k 
lui  Cortès  avoit  confié  le  commandement  de 
a  côte  eut  l'adrefle  de  les  attirer  dans  le  ha- 
ire  de  la  Vera-cruz,  fe  faifit  des  vaifleaux  & 
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.^™^._«  perfuada  aifément  aux  foldats  de  fiiivre  Id 
•1520/  drapeaux  d'un  chef  plus  habile  que  celui  auii 
quel  on  les  envoyoit  (i).  Peu  de  teras  nprèS'; 
tfeis  vaiffeaux  plus  forts  entrèrent  féparé. 
ment  dans  le  même  havre.  lis  faifoient  par 
tie  d'une  efcadre  armée  par  François  de  Gs: 

^  ^  ray,  gouverneur  de  îa  Jamaïque  qui  ,  poj 
fédé  de  la  fureur  des  découvertes  &  des  con^i 
quêtes,  comme  tous  les^Efpagnol s  alors  éttr: 
biis  en  Amérique,  avoit  cherché  long-tem! 
à  pénétrer  dans  quelque  partie  de  la  notii 
velle  Efpagne  &  à  partager  avec  Cortès  1 
gloire  &  les  avantages  que  pouvoit  attendri 
celui  qui  foumettroit  cet  empire  à  la  çotï 
ronne  de  Caftille.  Ces  aventuriers-  avoien 
fait  imprudemment  leur  defcence  dans  un( 
province  où  le  pays  étoit  pauvre  &  le  peut 
pie  féroce  &  guerrier;.  &  après  unelongun 
&  cruelle  fuite  de  malheurs  la  famine  les  a; 
voit  forcés  k  fe  hafarder  d'entrer  à  la  Vera 

s8  oaS^^^  &  à  fe  mettre  à  la  merci  de  leurs  corn 
patriotes»  Leur  fidélité  ne  tint  pas  contr( 
les  efpérances  flatteufes  &  les  grandes  pro' 
melTes  qui  avoientféduit  d'autres  aventurier! 
avant  eux,  &  comme  fi  l'efprit  de  révolte 
fût  alors  contagieux  dans  la  nouvelle  Efpa- 

(I)  B,  Diazj  e,  131,  . 
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m>^4\s  quittèrent  aufïï  le  fèrvice  du  chef 
in  les  avoit  engagés  &  le  donnèrent  à  Cor- 
îs  :(ï).  L'Amérique  même  ne  fut  pas  la  feu^ 
l  ipartie  du  monde  qui  lui  fournit  ces  fe- 
ours  inattendus.  Un  vaifîeau  frété  par  quel- 
les négocians  toucha  à  la  nouvelle  Ffpa- 
^e.  Il  étoit  chargé  de  munitions  de  guer- 
I  qu'ils  envoyoient  vendre  dans  l'efpérance 
jî  faire  de  grands  profits  dans  un  pays  dont. 
'  richeffe  commençoit  à  être  connue  en  Eu- 
ipê.-  Cortés  acheta  avec  beaucoup  d'eni- 
jreireiiient  une  Cargaifon  qui  étoit  pour  lui 
jds  prix ,  &  l'équipage,  fuii^ant  l'exemple^ 
fes  ^âùtrè^,-  -alla  le  joindre  à  Tlaicala  (2).  '^  \ 
I  Par  tous  ces  événemens  Parmëe  de  Cortès 
I  -'f fduva  augmentée  de  cent  quatre-vingt' 
fommes  ^&  dé  vingt  chevaux ,  forces  trop 
feu  confidérables  pour  mériter  qu'on  en  f^ 
lention  dans  l'hilloire  d'aucune  autre  partie 
u. globe;  mais  dsns  celle  de  l'Amérique, 
'p  l'on  voit  conftamment  de  grandes  révolu- 
ions  opérées  par  des  caufes  qui  femblent 
l'avoir  aucune  proportion  avec  les  effets 
ju'èlles  produifent,  ces  petites  circonftan- 
jes  prennent  de  l'importance  parce  qu'elles 
décident  de  la  deftinée  des  royaumes.  Il  eft 

ï(i)  Cortès  relat.  255,  F.  ii.  DiaZj  c,  131, 

U-î;  Jifid,  c,  136.  ■         '■  '  '       • 
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===  fur -tout  à  remarquer  que  les  deux  hoîil.] 
1520.  mes  qui  ont  le  plus  contribué  au  fuccès  àîl 
Certes ,  en  lui  fournilTant  fi  à  propos  cej: 
fecours,  étoient,  l'un  fou  ennemi  déclarai 
qui  travailloit  cie  toutes  fes  forces  k  le  perr 
dre,  &  l'autre  un  rival  envieux  qui  eher-J 
choit  à  le  fupplanter.  L'hiftoire  de  Cortà 
rie  préfente  aucun  exemple  plus  frappant  dmi 
bonheur  fingulier  qui  accompagna  toutes  fejc 
entreprifes.  ^.^  , 
Etat  de    Le  premier  avantage  que  tiraCortès  de  ce 

ea  oices.  j.gj^fç^j.jg  ^^^  ^^  pouvoir  renvoyer  -ceux  deu 

foldats  de  Narvaès  qui  demeuroient  contrir 
leur  gré  k  fon  fervice.  Après  leur,  départ: 
*  il  fe  trouva  encore  [à  la  tête  de^  cinq  cepi 
cinquante  hommes  d^infanterie,  dpnt  quatre 
vingt  étoient  armés  ûq  moufquets  ou  d'ar^" 
quebufes  &  de  quarante  cavaliersr  il  avoii 
avec  cela  neuf  pièces  de  canon  de  campagne 
(i>  A  la  tête  de  cette  petite  armée  &  ai 
dix  mille  Tlafcalans  &  autres  Indiens  ,  ï; 
commença  fa  marche  vers  Mexico  le  vingt' 
huit  décembre ,  fix  mois  après  la  fatale  re- 
traite k  laquelle  les  Mexicains  l'avoient  for-^ 
ce  (2). 

(  O  Corcès.  relat.  p,  251^»  E. 

(2)  Rdat,  256,  À.  B.  Dia2,  c.  137, 
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L'ennemi  fe  préparoit  de  fon  côté  à  le  re- 
;evoir.     Après  la  mort  d^,  Montézuma  les,  VJ2J' 
irinGipaiix  Mexicains  à  qui  appartenoit  le 
Iroît  d'élire  un  empereur  ^voient  élevé  au 
rône  fon  frère  Quetlavaça.  Sa  haine  connue 
z  invétérée  pour  les  Efpagnols  eût-  ëtp-'Un 
itre  fuffifant  auprès  d'eux,  quand  même  il 
lui:  été  moins  4igne  de  leur  jçhoix  par  fon 
'ôùrage  &  fes  grandes-  qualités.    Il  eut  im^ 
nédiatement  après  fon  éled:ion  iine  oceafioii 
lie  montrer  fe-s  talens  en  dirigeant  en  per- 
pnne  Igs  vives  attaques  qui  avoient  forcé  les 
fcfpagnols  à  abandonner  la  capitale.  Dès  que 
Ipur  retraite  lui  donn^  Ip  tems .  de  refpirer ,; 
Il  prit  des  mefures  pour  préyenir  leur  recour 
Œe^o  avec  autant  de  prudence  qu'il  en 
voit  mis  à  les  ençhaffer.    La  proximité  de 
plafcala  lui  donnoit  la  facilité  d'être  inftruit 
es  mouvemens.  ôç  des  intentions  de-Cortès, 
1  vit  l'orage  qui  fe  formoit  &  fe  prépara  de 
onne  heure  a  le  repouffer.     Il  répara  leg) 
larties  de  la  ville  que  les  Efpagnols ,  avoipnt 
létruites,  &  y  ajouta  de  nouvelles  fortifi- 
ations,  telles  que  Part  des  Mexicains  étoit 
^pable  de  les  élever..  Après  avoir  rempli  fes 
ciagafins  des  armes,  en  ufage  parmi  les  la- 
.iens,  il  fie  faire  de  longues  piques ,  armee$ 
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!L.J'!L_J  des  épées  &  des  poignards  pris  fur  les  Ef 
'^î52o.'  pagnol^  ,    dans  le  deiTein  de  les.  employé^ 


contre  là  cavalerie.  Il  exhorta  les.pei 
cle  toutes  les  provinces  k  prendre .  les  arme 
contre  leurs  ôpprerfe tirs;  &'; pour, lés  encoui 
rager  â  une  vigoureufe  réfiitànce  il  leur  pro 
mit  l'exemption  de  toutes  les  taxes' que  fé 
prédéceffeurs  avoient  impolees  C^>      '       . 

Mais  le  principal  objet  de  Ton  attentiprj 
fut  d'enlever  aux  Efpagnols  les  avantage ( 
qu'ils  retirbient  de  l'amitié  des  Tlafcalans.  1 
tâcha  d'engager  ces  républicains  à  renonce^ 
à  toute  liaifon  avec  des  hommes  ennemii 
déclarés  des  dieux  des  Indiens,  &  qui  ni 
manqueroient  pas  de  les  foumettre  eux  mê. 
mes  au  joug  qu'on  les  aidoit  fi  imprudem 
ment  à  impofer  au  relie  de  là  natioi*.  Cei 
raifons  étoient  fi  frappantes  &  elles'  fureftr 
préfentées  avec  tant  de  force  ,  que  Cortei 
eut  befoin  de  toute  fon  adrelïo- pour  efface' 
les  impreffions  qu'elles  avoient  faites  fur  lè- 
che fs  des  Tlalcaîans  (ç' ).  ^  ' 

Mais  tandis  que  Quetlavaca  préparoit  ^é 
ôéfenfe  avec  une  prévoyance. rare  dans  un 

r 

(1)  Conèsj  relau  p.  253»  E,  254.  A.  B.  ûiaz,  c.  140, 

(2)  B.  DiaZ,  c.  129.  Herrera,   d&câà%  2,  Lib.  X^  t 
S4>  i^ 
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.méricain,  il  fut  emporté  par  la  petite  vé-  « 

34e.    Cette  maladie  qui  venoit  de  le  mon-  V^*  J' 

V  ^  1520, 

br  dans  la  nouvelle  Elpagne  avec  toute,  la 
i^lignité ,  étoit  inconnue  en  Amérique  a- 
^|nt  que  les  Européens  y  euflent  pénétré  ^ 
i\  doit  être  regardée  comme  une  des  plus  -— 
landes  calamités  que  l'ancien  monde  ait  ré- 
indues  fur  le  nouveau.  ;  Les  Mexicains  éle** 
firent  au  trône  Guatimofm  ,  neveu  &  gen- 
[ie  de  Montézuma ,  jeune  homme  d'une  ft 
[UndQ  réputation  pour  les  talens  &  la  valeur 
ç  'il  fut  clioifi  tout  d'une  voix  dans  la  circonf- 
èce  critique  où  l'Empire  iè  trouvoit  Ci). 
fcortès  à  fon  entrée  fur  les  terres  de  l'en-  ^  • 
ifmi  trouva  par-tout  des  difpofitions  faites    certes 

I     '  A  r  -  \         -»  /r  •     r  s'avance 

pr  arrêter  les  progrès.  Mais  fes  troupes  vers  Me- 
(^fmonterent  facilement  ces  obitacles  &  s'em- ^^*^^* 
|rerent  de  Tezeuco  ,  la  féconde  ville  de 
Ippire,  fituée  fur  les  bords  du  lac  à  envi- 
rn  vingt  milles  de  Mexico  (i).  C'eii-lk  qu'il 
tablit  fon  principal  quartier  ,  tant  parce 
ci'il  étoit  le  lieu  le  plus  propre  à  mettre  â 
ilau  fes  brigancins,  que  pour  faire  delà  Tes 
siproches  vers  la  capitale  avec  plus  de  facili- 
t.    Perfuadé  qu'il  importoit  à  fa  fureté  de 

li  '  ■ 

.0  B,  Diaz,  c»  130. 

■■[2)  Villa  Senor,  Teatxo  >Ammçano  ^  /,  155. 
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.^— y?  dilpofer  du  cacique  ou  chef  qui  commando 
J520.'  dans  la  ville,  il  trouva  un  prétexte  de  led( 
poler  &  mit  à  fa  place  un  Indien  plus  qualii 
fié,  qu'un  parti  de  nobles  lui  défignoit  coflf 
me  ayant  plus  de  droits  à  cette  place.  Att: 
chés  par  ce  nouveau  bienfait ,  le  cacique  ( 
lès  partiiâns  fervirent  les  Efpagnols  avec  ur 
inviolable  fidélité  (i). 
Leii'^eur     La  conftrudtion  des  brigan'tins ,  exécutét 
fpeéiion   en  grande  partie  par  des  foldats  &  des  II 
tbs.^^^'   ^^^^s  ignorans  que  Cortès  étoit  obligé  d'en' 
ployer  k  aider  trois  ou  quatre  charpentie 
qui  s'étoient  heureufement  trouvés  dans  fc 
armée  ,    ne  fc  faifoit  qu'avec  beaucoup  c 
lenteur.  Il  ne  recevoit  point  le  renfort  qu' 
attendoit  d'Hifpaniola,    Toutes  ces  circon 
tances  l'empêchoient  déporter  fes armes ve 
la  capitale  aufîi  promptement  qu'il  auro 
voulu.     Attaquer  fans  de  nouvelles  fore 
une  ville  fi  peuplée,    fi  bien  préparée  à 
défendre  &  fi  avantageufement  fituée ,  c'ei 
été  expofer  fes  troupes  k  une  dellrudiion  ini 
vitable.    Trois  mois  s'écoulèrent  avant  qi 
les  matériaux  de  fes  brigantins  fuflent  pré 


Ci)  Cortès,  rdat,  p.  256,  &c.   1'.  Diaz,"  c,   137.  G 
Siéra,  Cron,  c,  lai.  Herrera,  decad,  3,  eu 
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.:  qu'il  eût  aucune  nouvelle  des  effets  de  fa  ,      ,. 

^  Liv.  V. 

négociation  k  Hifpaniola;  cependant  il  ne  ijn. 
v^fta  pas  dans  l'inadtion.  Il  attaqua  fucces- 
vement  différentes  villes  fitue'es  fur  le  lac 
i-  les  fournit  ou  les  détruifit,  quoique  les 
ifexicains  euffent  employé  toutes  leurs  for- 
rs  pour  les  défendre.  Il  n'en  ufa  pas  de 
jiême  avec'  quelques  autres  villes.  Il  em- 
joya  des  moyens  plus  doux.    Quoiqu'il  ne^ 

t  traiter  avec  les  habitans  que  par  l'inter- 
;ntion  des  interprètes ,  il  n'avoit  pas  laiffé 

cquérir,  par  cette  manière  de  commuai- 
der  avec  eux,  toute  imparfaite  &  pénible 
ci'elle  étoit ,  une  grande  conrioiffance  de 
Ijtat  du  pays  &  des  difpofitions  des  peu- 
I|£s  ;  en  forte  qu'il  conduifit  fes  négociations 
ê  fes  intrigues  avec  une  dextérité  merveil- 
Itife  &  un  fuccès  étonnant.    Plufieurs  de 
Cî  villes  voifines  de  Mexico  avoient  été  au- 
tjfois  les  capitales  de  petits  états  indépen- 
âips.    Quelques  -  unes  n'étant  foumifes  que 
Ôpuis  peu  de  tems  à  l'empire,  confervoient 
I  :ore  le  fbuvenir  de  leur  ancienne  liberté 
Sportoient  avec  impatience  le  joug  de  leurs 
naveaux  m.aîtres.    Les  marques  de  leur  nié- 
c^itement  n'échappèrent  pas  à  Cortès  qui 
fi!  mettre  à  profit  cette  découverte  pourgc^ 
T9mQ  IJX,  H 
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~-  gner  leur  confiance  &  leur  amitié.    En  leui 

1521.    promettant  de  les  délivrer  de  la  dominatiorj 

des  Mexicains  &  de  les  traiter  avec  plus  di 

douceur  s'ils  vouloient  fe  réunir  aux  Efps; 

gnols  contre  leurs-Opprefleurs,  il  engagea  le, 

peuples  de  plufieurs  diftrife  non-feulemem 

à  reconnoître  le  roi  de  Caftiile  comme  leui 

fouverain  ,   mais  à  fournir  à  fon  camp  dt 

provifions  en  abondance  Bc  à  fortifier  fon  ap 

niée  de  troupes  auxiliaires.    A  peine  Guâtit 

mofm  fe  fut-il  apperçu  de  cette  défe,â:ion  paii 

nii  fes  fujets,  qu'il  mit  tous  fes  foins  k, 

prévenir.    Mais  malgré  tous  ks  efforts  l'^i 

prit  de  révolte  fit  des  progrès..  Les  Efpagno 

acquirent  de  nouveaux  alliés  &  le  monarqii 

Indien  vit  avec  douleur  Cortès,  armant  coi 

jtre  l'empire  les  mêmes  mains  qui  auroiei 

dû  le  défendre,  s'avancer  contre  Mexico 

la  tête  d'un  corps  nombreux  de  fes  propn 

fujets  (I). 

Cortès  préparoit  ainfi  la  deftrudtion  1 
l'empire  du  l^exique  en  relTerrant  par  d 
grés  les  limites  de  fa  puiflanee;  Pexéçutit 
4e  fes  grands  deiîeins  ne  ^roilToit  plus 

(i)  Cortès,  nlat,  £56,  260.  B.  Diaz,  c.  127 >  I40'  ^ 
wera  Crm,  c*  laa^    i^^»  Herrera,  dccad^  3?    JLll'' 
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ncertaine  ni  éloignée ,  lorfqu'il  faillit  a  les 
foir  renverféspar  une  confpiration  auffi  dan-    il'zi,' 
^,ereufe  qu'inattendue.    Les  foldats  de  Nar- 
/aès  n'avoient  jamais  été  fort  unis  avec  les 
premiers  Ibldats  de  Cortès,  &  il  s'en  falloit 
■ien  qu'ils  fecondairent  avec  le  même  zèle 
;[ue  ceux-ci  les  projets  du  général.    Ils  fe 
aiiïbient  facilement  abattre  dans  toutes  les 
[)ccarions  où  il  falloit  quclqu'effort  extraor- 
inaire  de  patience  &  de  courage.    Les  plus 
pciens  compagnons  de  Cortès,  ceux  mêmes 
|ui  lui  étoient  reftés  fidèles  quand  tous  les 
ptres  l'avoient  abandonné,   s'effray oient  k 
i  vue  des  dangers  auxquels  il  falloit  s'expo- 
ïr  pour  réduire  une  ville  auffi  avantageufe- 
jent  fituée  que  Pétoit  Mexico,  &  défendue 
k  une  armée  nombreufe.     La  crainte  les 
anduifoit  à  difcuter  avec  une  préfomption 
■:  une  liberté  peu  convenables  à  de  fîmples 
)ldats  les  plans  de  leur  général  &  la  diffi- 
alté  du  fuccès.    Delà  ils  paflerent  à  la  cen- 
ire  &  aux  déclamations,  &  enfin  ils  fe  dé- 
îrminerent  à  pourvoir  à  leur  fureté,  que 
ortès  leur  paroiflToit  négliger  entièrement, 
.ntonio  Villefagna,  fimple  foldat,  mais  au- 
îcieux,  intriguant  &  fortement  attaché  k 
elafquès,  nourrifloit  avec  adrefîe  ce  mé- 
Ha 
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-- — — -  contentement.  La  maifon  qu'il  habitoit  de 
1521/  vint  le  rendez- vous  des  féditieux.  Ils  n. 
trouvèrent  d'autre  moyen  d'arrêter  Cortè 
dans  fa  carrière  que  de  l'aflaffiner  lui  &  ceu 
des  officiers  les  plus  confidérables  qui  lui  e 
toient  attachés ,  &  de  donner  le  commande 
ment  à  un  autre  officier ,  lequel  abandonnai! 
des  projets  qui  leur  paroilToient  extravagans 
prendroit  de  meilleures  mefures  pour  le  îi 
lut  commun.  Le  défefpoir  les  encourageoi 
au  crime»  Au  moment  fixé  pour  l'exécutio 
de  ce  complot  ,  les  officiers  qui  devoier 
périr  9  ceux  qui  leur  dévoient  fuccéder 
tout  étoit  défigné.  Les  confpirateurs  avoiec 
îjgné  un  aftç  d'afîociation  &  s'-étoient  \k 
entre  eux  par  les  fermens  les  plus  folemnel. 
Mais  le  foir  du  jour  qui  précédoit  celui  d 
l'exécution ,  un  des  anciens  compagnons  é 
Cortès  qui  s'étoit  laiffé  féduire  par  les  cor 
jurés  5  touché  de  repentir  à  la  vue  du  dange 
dont  étoit  menacé  un  homme  qu'il  étoi 
depuis  long-tems  accoutumé  à  refped:er,  01 
frappé  d'horreur  à  la  penfée  de  fa  propre  tra 
liifon  5  fe  rendit  en  fecret  auprès  du  générî 
&  lui  découvrit  tout  le  complot.  Cortès 
quoique  vivement  alarmé,  ne  laifla  pas  d 
démêler  far  le  champ  ce  qu'il  avoit  k  Jàir 
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lans  une  fituation  fi  critique.  ïl  fe  rend 
jr  le  champ  à  la  maifon  de  Villefagna^  ae-*  152*/ 
ompagné  de  quelques-uns  de  fes  officiers  en 
iui  il  avoit  le  plus  de  Gonfîance.  L'étonné- 
l^ent  &  la  confuOon  du  coupable  à  cette  vi- 
[te  inattendue  furent  bientôt  fuivis  de  l'aveu 
;u  complot.  Tandis  que  les  oflkiers  de  Cor- 
j3s  fe  faifilToient  de  ce  traître  ^  le  générai 
|rracha  de  fon  fein  un  papier  contenant  Tac- 
1;  d'âifociation  figné  par  les  confpirateurs* 
iTipatient  de  connoître  toute  l'étendue  du 
Ranger  qu'il  avoit  couru  il  fe  retira  chez  lui 
pur  le  lire  &  y  trouva  des  noms  qu'il  n'y 
jat  voir  fans  être  pénétré  de  furprife  &  de 
(Duleur;  niais  it  fentit  quê  dans  cette  cir- 
ï)nftance  il  pou  voit  y  avoir  du  danger  à  fai- 
j  des  recherches  trop  rigoureufes  &  prit  le 
jrti  de  ne  pourfuivre  que  le  fcul  Villefa- 
(ïa.  Comme  la  preuve  de  fon  crime  n'étoit 
i,s  équivoque  ,  fon  procès  fut  court.  Il  fuC 
Êindamné  &  pendu  le  }our  fuivant,  klapor- 
^  de  la  maifon  où  il  étoit  logé.  Conès  as- 
laibla  enfuite  fes  troupes  &  leur  ayant  ex- 
l)fé  d'abord  l'atrocité  du  crkîie  &  la  juftice 
(';  la  punition ,  il  ajouta  avep  un  air  de  fa- 
ifaftion  que  les  défaits  "dc^  cet  abXjminable 

émplot  lui  étoienf.  entièrement  inconnus, 

H  ^ 
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parce  que  Viîîefaffna  au  moment  où  il  s'étoi 
1521,  vu  arrête  avoit  déchiré  un  papier  qui  vrai 
femblablement  contenoit  fon  plan  &;lesnoiT 
de  fes  complices  ,  qu'il  en  avoit  avalé  k 
morceaux  &  que  malgré  la  rigueur  des  toui 
mens  il  n'avoit  rien  avoué.  Cette  artificiel 
fe  déclaration  tranquillifa  les  complices,  qii 
tourmentoienc  la  confcience  de  leur  crim 
&  plus  encore  la  crainte  de  le  voir  décoD 
vert.  Cortès  retira  de  cet  événement  l'avar 
tage  de  connoître  ceux  de  fes  compatriote 
qui  étoient  fes  ennemis ,  &  de  pouvoir  ol 
ferver  leurs  démarches  avec  plus  d'attentior 
tandis  que  fa  modération  leur  laifîant  croii 
que  la  confpiration  ne  lui  étoit  pas  connue 
ils  s'efforcèrent  de  détourner  d'eux  tous  It 
foupçons  en  redoublant  de  zèle  &  d'aétivit 
pour  fon  fer  vice  (i). 
Ses  pré-  Cortès  ne  laifTa  pas  k  fes  troupes  le  ten 
j>a^atirs     ^ç  réfléchir  beaucoup  fur  ce  qui  venoit  d'à 

fii'guiiers  ^  r-L- 

pour  la     river ,  il  les  mit  fur  le  champ  en  aaion  poi 

x'Cf'dt  empêcher  plus  efficacement  le  retour  de  l'e 

gandns.    V^'^^  ^^  mutinerie.    Une  circonfliance  hei 

reufe  lui  en  offrit  le  moyen  fans  qu'il  ei 


Cl),  Cortès,  relai,  283,  B.  Diaz,  c,  14^»  Herrera  <ift;« 
3,  Lit,  If  c,  I* 
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'fâfU  le  chercher.    On  lui  donna  avis  que  les 
natériaux  de  fesbrigantinsétoient  enfin  prêts 
,z  qu'on  n'attendoit  pour  les  conduire  kTe- 
^euco  qu'un  corps  d'Efpagnols  qui  les  efcor- 
fté    Le  commandement  de  cette  troupe, 
|.ompofée  de  deux  cens  fantaiïïns  &  quinze 
cavaliers,  ayant  avec  eux  deux  pièces  de  ca- 
tion, fut  confié  à  Sandoval,   qui  acquéroit 
jous  les  jours  de  plus  en  plus  Peftime  &  la 
;,;onfiance  des  foldats  par  fa  vigilance  ,    fori 
idtivité  &  fon  courage.    L'expédition  étoit 
lufll  difficile  qu'importante.    Il  falloit  con- 
luire  les  pièces  de  bois,  les  planches,  les 
bâts,  les  cordages,  les  voiles,  les  fers  & 
put  ce  qui  étoit  néeeffaire  k  la  conftrudion 
3 e  treize  brigantins,  par  une  route  de  fôî- 
pnte  milles  à  travers  un  pays  de  montagnes, 
jk  avec  l'aide  des  Indiens  qui  n'avoient  au- 
bun  animal  domeflique  &  ne  connoilToient 
j'ufage  d^aucune  de  ces  machines  qui  facili- 
[cent  les  e;rands  travaux.  Les  Tlafcalans  four- 
firent  huit  mille  Tamenss ,  clalîè  d'hommes 
deflinés  parmi  eux  aux  travaux  domeftiques 
'pi  qui  dévoient  être  accompagnés  &  proté- 
gés par  quinze  mille  guerriers  de  la  même 
|ïiation.    Sandoval  régla  l'ordre  de  leur  mar- 
lehe  avec  beaucoup  d'intelligence.    Les  Ta- 
H4 
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-^^^^  y"  menés  furent  placés  au  centre  ,  ayant  u; 
2521.'  corps  de  Tlafcalans  à  leur  tête,  un  fécond  l' 
leur  arriere-garde  &  des  partis  confidérablel 
fur  les  flancs.  A  chacun  de  ces  corps  fe  joi 
gnit  un  certain  nombre  d'Efpagnols  ,  non 
feulement  pour  les  aider  a  repoulTer  Penne 
nii  5  mais  pour  les  accoutumer  k  l'ordre  & 
Pobéifîance.  Ce  corps  fi  nomtîreux  &  fi  emi 
barrafTé  dans  fa  marche  n'avançoit  qu'ave 
beaucoup  de  lenteur,  mais  en  très- bon  od 
dre.  Dans  les  endroits  reflerrés  par  les  boi 
ou  les  montagnes,  la  ligne  s'étendoit  au-de 
là  de  fix  milles»  Des  partis  de  Mexicains  pa 
roifîbient  fouvent  fur  les  hauteurs  voifmes 
mais  ne  voyant  aucune  efpérance  de  fuccè: 
contre  un  ennemi  fans  cefle  fur  fes  gardes  & 
préparé  à  les  recevoir,  ils  n'oferent  tenter 
aucune  attaque  &  Sandoval  eut  la  gloire  d€ 
conduire  fans  aucun  échec  à  Tezeuco  un  con- 
voi d'où  dcpendoit  déformais  le  fort  de  tou- 
tes les  opérations  des  Efpagnols  (f). 
11  reçoit     Cet  heureux  fuccès  fut  fuivi  d'un  événe- 

vU^TL  ^^^^   "0"  moins   important   pour   Cortès. 

cuurs.      Quatre  vaiffeaux  arrivèrent  d'Hifpaniola  à  la 
Vera-cruz  avec  deux  cens  foldats ,  quatre- 

vingt- 

CO  Coriès,  relat,  lOo.  C.  E.  B.  Diaz,  a  140. 
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ingt  chevaux,  deux  pièces  de  canon  de  fie-  ^^^^  ^^^ 

î  &  une  grande  quantité  d'armes  &  demu-    1521/ 

liions  (1).  Cor  tes  encouragé  par  la  réuffite 

s  tous  les  projetsqu'ilavoit  tentés,  foit  pour 

i'foiblir  fes  ennemis  ,  foit  pour  fe  fortifier 

jii-même,  impatient  d'ailleurs  de  commen- 

br  le  fiege  de  Mexico  ^  hâta  la  conflruftion 

b  fes  brigantins  &  le  moment  de  les  lancer 

l'eau.    Pour  faciliter  cette  dernière  opéra- 

].on  ^  il  avoit  employé  pendant  deux  mois- 

\n  grand  nombre  d'Indiens  à  creufer  le  lit 

S'un  petit  ruilTeau  qui  coule   de  Tezeuco 

jkns  le  lac,  &  k  en  former  un  canal  de  près 

le  deux  milles  de  long  (2^.    L^ouvrage  étoit 

^nfîn  terminé,  malgré  tous  les  efforts  des 

î-lexicains  pour  interrompre  les  travailleurs. 

lu  pour  brûler  les  brigantins  (3). 

I  Le  vingt-huit  avril  toutes  les  troupes  Es-  tes  Bri- 

jagnoles  &  tous  les  Indiens  auxiliaires  fu-  fo"f''i2'n^ 

^ent  rangés  fur  les  bords  du  canal  &  les  bri-  [es  à 

;ântins  lancés  k  l'eau;  ce  qui  fè  fit  avec  la 

'>lus  grande  pompe  militaire,  confacrée  Se 

'endue  plus  folemnelle  par  la  célébration  des- 


i  fi)  Cortès 

,    ukt»  259*  Fj 

aôa. 

1>. 

Gomera  , 

Cron^ 

[•  «29, 

1  fiy  Voyez 

la  Note  XXIIÏ. 

{^}  Bf  piaz^  ç,  149. 
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-- — ^  myfteres  les  plus  refpedés  de  la  religion  m- 

J-/IV»   V» 

i5ai.    maine.    A  mefure  qu'ils  encroient  dans  le 

canal ,  le  P.  Olmedo  les  bénifîbic  &  les  nom- 

nioit.   Les  fpedtateurs  pénétres  d'admiratior 

&  animés  par  l'efpérance ,  les  fuivoienc  de^ 

yeux  jufqu'à  leur  entrée  dans  le  lac.    Dè^ 

que  les  brigantins déployèrent  leurs  voiles^ 

prirent  le  vent ,  un  cri  général  de  joie  s'é 

leva  dans  les  airs;  ils  adniiroient  tous  le  gé 

nie  hardi  &  entreprenant  qui ,  par  des  moyeni 

fi  extraordinaires  que  le  fuccès  en  paroifîbi 

même  incroyable  ,    avoit  fu   fe  créer  un 

flotte,  fans  le  fecours  de  laquelle  les  Efpa 

gnols  ne  pouvoient  efpérer  d^/e  rendre  maî 

très  de  Mexico  (O- 

Dirpon-     Cortès  fe  détermina  à  former  le  lîege  pa 

iriégeT  ^^ois  différens  côtés;  à  i'eft  du  lac  vis-à-vi 

de  Tezeuco,  à  Toueft  vis-à-vis  de  Tacuba 

&  au  fud  vis-à-vis  de  Cuyocan.    Ces  villes 

fituées  fur  les  principales  chauiTées  qui  cor 

duifent  à  la  capitale  ,    avoient  été  placée 

ainfi  pour  la  garde  des  ehauflees.    Sandovî 

commandoit  la  première  attaque,  Pedro  d 

Alvarado  la  féconde  &  Cnril\oval  de  Olid  1 

troifieme,  chacun  d'eux  avec  un  nombre  i} 

(a>  Cortès,  relat.  266,  C.  Herrera,  à^caà,  5>  ^^^*  ' 
€>B'  Gomera,  Cron»  c,  129. 
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al  d'Efpagnols  &  un  corps  nombreux  d'In- 
iens  auxiliaires.  Les  Efpagnols,  depuis  Par-  "1521, 
ivée  du  renfort  d'HlCpaniola  ,  écoient  au  - 
ombre  de  huit  cens  dix-huit  fan taffins, dont, 
ent  dix- huit  étoient  armés  de  moufquets 
01  arquebufes  &  quatre- vingt- fix  étoient  à' 
beval.      Leur  artillerie  Gonfiftoit  en^  trois 
fanons  de  fiege  &  quinze  pièces  de  campa- 
gne Ci}.    Corcès  fe  réfcrva  à  lui -môme  la 
londuite  des  brlgantins ,  comme  l'opération 
^  plus  importante"  &  la  plus  dangereufe.  Cha- 
îne brigantin  étoit  armé  d'un  petit  canon 
jk;  monté  par  vingt-cinq  Efpagnols. 
I  Alvarado  &  Olid  en  s'avançant  aux  poftes 
j^ui  leur  avoient  été  afîignés,  rompirent  les^ 
aqueducs  qui  portoient  les  eaux  à  Mexico^ 
brélude  des  calamités  que  les  habitans  au- 
*'oient  k  fouffrir  (2).  Ils  trouvèrent  les  villes- 
Sont  ils  dévoient  prendre  pofleffion abandon- 
nées par  leurs  habitans,  qui  s'étoient  réfu- 
giés dans  la  capitale  où-  Guatimofin    avoit 
iralTemblé  les  principales  forces  de  fon  empi-» 
tt\  le  feul  endroit  en  effet  où  il  pût  erpérer 


i  .  Ci)  Cor  tes  »  nlat.  $.66 ,  C, 

Ca)  Conès,  relat,  2.6 f,  B.  DIaz,  Reft&tâ ,.  rJecad.  z-  TJib,- 
3-,  Lib,  /,  c.  13.    . 
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"liv.  v:  avec  quelque  vraifemblance  de  réfifter  k  Pen 
^--''    nemi  qui  le  menaçoit. 

Les  Me      Lc  premier  effort  des  Mexicains  fut  dirig^^ 

aS'qutnt  ^°"^^^  ^^^  brigaiîtins  dont  ils  prévoy oient  &; 

les  Bri  redoutoient  avec  raifon  les  terribles  effets 
Quelque  peine  que  fe  fût  donné  Cortès  &[ 
quelque  talent  qu'il  eût  montré  à  les  faire 
conftruire,  ces  bâtiraens  étoiem  fort  petits, 
groffîérement  Mes  &  montés  pr efqu'u nique- 
ment  de  foldats  qui  n'entendoient  pas  l'arir 
de  les  conduire.  Mais  tout  imparfaits  qu'ihl 
étoient^  on  conçoit  qu'ils  dévoient  être  en- 
core des  objets  d'admiration  &  de  terreur 
pour  un  peuple  qui  n'avoit  que  des  canocs  & 
île  connoiiroit  d'autre  navigation  que  celle 
de  fes  lacs.  La  néceffité  força  cependant  Gua- 
timofîn  à  tenter  de  les  attaquer.  Il  efpéra  ai 
fuppléer  par  îe  nom  bre  de  fes  canots  k  cî 
qui  leur  manquoit  en  force*    Il  en  affembla 

Vs  font  ,  -       . 

teppuiîés.  une  fi  grande  multitude  qu'ils  couvroient  la 
furface  du  tac.  Ils  s'avancèrent  hardiment 
contre  les  brigantins  qui  retenus  par  un  cai- 
me  ,  ne  pouvoient  venir  à  leur  recontre, 
>îais  lorfque  les  Mexicains  fe  trouvèrent 
près  des  bâtimens  Efpagnols  un  petit  vent 
s'éleva.  En  un  mot  les  voiles  furent  déployées 
&  les  brigantins  k  portant  au  milieu  de  ieur^ 


LlV\     V. 
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♦îbîes  ennemis  avec  une  impétuofîté  à  la- 
melle ceux-ci  ne  pouvoientréfifter,  renver-  isai. 
i^ent  un  grand  nombre  de  canots  &  diffipe- 
int  tout  le  refte.  La  perte  des  Mexicains 
k  confidérable;  ils  crurent  que  les  progrès 
^s  Européens  dans  les  connoiflances  &  les 
as  leur  donnoient  fur  ce  nouvel  élément 
lie  fupériorité  fur  les  Indiens  plus  grande 
kore  que  celle  qu'ils  avoient  montré  juf- 
è'alors  fur  terre  Ci). 
ÎDès  ce  moment  Corcés  demeura  maître  du  Pian  fi»» 

j  sulicr 

îc  &  non-feulement  les  brigantins  eonfervê-loui  la 
Mz  la  communication  entre  les  différens  i.'^'^^v'i® 


j^)ftes  occupés  par  les  Efpagnoîs  ,  quoique 
l'ès  éloignés  les  uns  àes  autres ,  mais  ils  fu- 
int  occupés  à  défendre  les  chauffées  que 
îs  Indiens  auroient  voulu  rompre  &  à  en 
loigner  les  canots  lorfqulls  tentoient  d'en 
l»procher  pour  inquiéter  les  troupes  k  me- 
ke  qu'elles  s'avançoient  vers  la  ville.  On 
k  trois  divifîons  des  brigantins  &  chacune 
k  employée  à  une  des  trois  attaques,  avec 
i*dre  de  féconder  les  opérations  de  l'officier 
ïài  la  commandoit.  Les  attaques  furent  alors 
ou ITées  des  trois  côtés  avec  une  égale  vi- 
t— ^ _ 

1(0  Conès,  relauzû;,  c,  150.  Gomçra,  Ct9n*e»  14 Jt 
errera,  4eçaâ,  3,  Lib,  i,  r:  ly, 
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gueur ,  mais  d'une  manière  fi  différente  d 

celle  qui  fe  pratique  dans  les  fieges  ordinai; 

res  que  Cortès  dans  fa  relation  paroît  craÎB 

dre  qu'elle  ne  foiimal  entendue  ou  défaproii 

Tée  par  les  perfonnes  qui  ne  connoiflent  p'd 

la  fituation  de  Mexico  (i).  Chaque  jour  ai 

matin  fes  troupes  attaquoient  les  barricadi'l 

fur  les  chauffëes , pafîbient  les  tranchées cro(l 

fées  par  les  Mexicains,  ou  le  canal  lui-md 

me  lorfque  les  ponts  étoient  rompus.-    €( 

s'effbrçoit  ainfi  de  pénétrer  jufqu'au  cœurc 

la  ville  dans  Pefpérance  de  remporter  que 

qu'avantage  décifif  qui  pût  forcer  Pennemi 

fe  rendre  &  terminer  la.  giuerre   d'un  fc 

coup.-    Mais  lorfque  la  valeur  opiniâtre  d' 

Mexicains  rendoit  les  travaux  de  la  journÉ 

fans  effet  ,  les  Efpagnols  fe  retiroient  dai 

leurs  premiers  quartiers.-    Ainli  la  fatigue  < 

^le  danger  fe  renouveloient  en  quelque  m: 

îiiere  chaque  jour  y  les  Mexicains  réparai 

pendant  la  nuit  ce  que  les  Efpagnols  avoiei 

iétruit  dans  le  jour  &  reprenant  les  poftc 

4ont  ils  avoientété  chafles.  Mais  lanéeeifit 

preferivoit  cette  marche  ennuyeufe  &  lent 

Les  troupes  de. Cortès  étoient  en  fi  petit  non 

bre  qu'il  n'bfoit  tenter  de  s'établir  aveo  ce^ 

(^i>  Cor  lès  >  relata  2^0.  Fr 
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t  poi2;née  d'bommes  dans  une  ville  où  il 
],uvoit  être  environné  pnr  une  (i  grande  mul-  1525,* 
tude  d^ennemis  Le  fouvenir  de  ce  que  lui 
a^ic  déjà  coûté  l'excès  de  confiance  avec  le- 
^el  il  s'étoit  mis  dans  cette  dangereufe  fî- 
ît^tion ,  et  oit  préfent  à,  fon  efpnt.  Les  ET- 
Ifj^nols  épuifés  par  la  facigue  étoient  dans 
I|mpuiirance  de  conferver  îes  poftes  qu'ils; 
ggnoienc  chaque  Jour-  &  quoique  leur  camp 
':^t  rempli  d'Indiens  auxiliaires  y  ils  n'ofoient 
^mfier  ce  foin  k  des  gens  ïï  peu  accoutumés- 
|a  difcipline  militaire  &  fur  la  vigilance del^ 
j(|iels  il  eût  été  imprudent  de  compter.  Cor- 
'îs  vouloit  a  uîTi  conferver  la  ville  autant  qu'il; 
i^ji  feroit  poffible  ^  comme  la  capitale  des^ 
ifarrds  pays  qu'il  alloit  conquérir  &  un  mo- 
pment  durable  de  fa  gloire.  Toutes  ces  con- 
idérations  l^ngagerent  à  fuivre  opiniâtre--, 
lient  pendant  un  mois  entier  le  fyftéîne  dr 
/pge  qu'il  a  voit  adopté.  Les  Mexicains  mon- 
[•erent  k  fe  défendre  prefqu'autant  de  valeur 
lue  les  Efpagnols  à  les  attaquer»  Par  terre  & 
jareau,  la  nuit  &  le  jour,  un  combat  fu- 
jieux  (uccédoit  à  un  autre.  Quelques  Eïpa^ 
!;nols  furent  tués ,  un  plus  grand  nombre 
iileirés  &  tous  prêts  defuccomber  fous  les  tra^ 
7aux  d'un  fervice  qui  ne  leur  UuMt  aucuff 
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-.  repos  Se  cfui  devint  encore  plus  difficile  k  l^a'; 

1521.  *  rivée  de  kifaifon  des  pluies  qui  commençoieR 
à  tomber  avec  leur  violence  ordinaire  (r). 

Certes  Cortès  étonné  &  déconcerté  de  la  longuer 
tente  àe  &  ^es  dilHciiltés  du  Heffe  fe  détermina  k  U 

prendre  la  ,     «,  1 

ville  d'as-  Te  un  grand  effort  pour  fe  rendre  maître  (' 
faut.  jg  ^^11  g  ^y^^^  d'"abandonner  le  plan  qu^ilavc 
fuivi  jufques-lk&  d'embrafler  un  nouver 
fyftême  d'attaque.  Il  envoya  ordre  kAlvari' 
do  &  k  Sandoval  de  s'avancer  avec  leurs  di 
vifions  pour  un  affaut  général  &  fe  mit  k  a 
tête  du  corps  pofté  fur  la  chauffée  de  Cuyi^ 
«  Juillet.  ^^^^  Animés  par  lâpréfence&  par  Pefpoirc 
quelqu'événeraent  décifif,  les  Efpagnols  a' 
taquerent  avec  une  impétuofité  à  laquel 
rien  ne  réfifta:  ils  renverferent  toutes  les  ba 
ricades  les  unes  après  les  autres,  franchirei 
les  foffés  &  tes  canaux  &  arrivèrent  k  la  v:^ 
le,  où  ils  gagnèrent  du  terrein  par  degr 
malgré  la  multitude  &  le  courage  féroce  d 
Mexicains.  Cortès  au  milieu  de  la  fatisfai 
tion  que  lui  donnoit  la  rapidité  de  fes  prc 
grès  n^avoit  pas  oublié  de  prendre  des  pr( 
cautions  pour  la  fureté  de  fa  retraite  au  c 
qu'il  y  fiit  forcé ,  &  avoit  chargé  Julien  c 
Alderete,  officier  eflimé  qui  lui  étoit  ver 
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IQC  le  renfort  d'Hifpaniola,  de  combler  les  .^^^  ^^ 
(jiaux  &  de  défendre  les  pafîages  aux  endroits  i5£i. 
rmpus  de  la  chauffée  à  mefure  que  les  corps 
SjVanceroient.  Cet  officier  jugea  cet  emploi 
tpp  indigne  de  lui,  &  tandis  que  fes  com- 
fenons  étoient  au  plus  fort  du  combat  &  dans 
1^  chemin  de  la  vidoire,  il  abandonna  le 
^  important  dont  il  étoit  chargé  &  vint  fe 
ifler  parmi  les  combat  tans.  Les  Mexicains 
|i  faifoient  infenfiblement  des  progrès  dans 
^.'jft  de  la  guerre  ayant  obfervé  cette  négli- 
jhce,  en  inftruifirent  Guatimofm. 
.  pe  prince  vit  fur  le  champ  les  conféquen-  n  gft  rew 
4  de  la.  faute  que  commettoient  les  Efpa-  vo^^é, 
5pls ,  &  avec  une  grande  préfence  d'efprit 
Éifpofa  à  en  profiter.  Il  donna  ordre  aux 
;iupes  qui  combattoient  les  Eipagnols  de 
R|'nt  de  céder  peu  k  peu  du  terrain  pour  les 
ijirer  plus  avant  dans  la  ville  &  envoya  en 
tîjime-tems  un  corps  nombreux  de  guerriers 
;|lite  par  différentes  rues,  les  uns  par  ter- 
rj,  les  autres  par  eau ,  vers  la  grande  bre- 
çjp  faite  à  la  chauffée.  A  un  fignal  qu'il  don- 
d,  les  prêtres  du  principal  temple  frappe- 
i^it  le  grand  tambour  confacré  au  Dieu  de 
1^  guerre.  Auffitôt  que  les  Mexicains  en* 
tndirent  ces  fons  lugubres  &  folemnels^ 
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'  Lïv.  V.  propres  à  leur  infpirer  Fenthoufiarme  & 
'.521.  mépris  de  la  mort,  ils  fe  précipitèrent -fi 
l'ennemi  avec  une  nouvelle  furie  ,  allurài 
par  le  fanatifme  &  par  Perpérance  du  fucGC} 
Les  Efpagnols  ne  pouvant  tenir  contre  cj 
hommes  animés  par  de  fi  puilTans  motif  j 
commencèrent  à  fe  retirer  d'abord  lenteme-i 
&  en  bon  ordre.  Mais  l'ennemi  les  preffaiii 
toujours  &  la  retraite  devenant  de  niome^ 
en  moment  plus  nécelTaire,  la  terreur  &■• 
confufion  fe  mirent  parmi  eux  ;  de  forte  qu' 
arrivant  k  la  grande  brèche  de  la  chauifé' 
Efpagnols  &Tlafcalans,  infanterie  &  caval 
rie  y  tomboient  pêie  mêle,  8c  y  étoient  2 
câblés  par  les  Mexicains,  qui  fondoient  f 
eux  d-e  toutes  parts  &  dont  les  petits  cane 
s'approchoient  de  la  chauffée  plus  près  q- 
tes  brigantins  ne  pouvoient  le  faire.  Gon 
s'efforça  inutilement  d'arrêter  &  de  ralli 
fes  foldats»  La  crainte  les  rendoit  fourds 
fes  ordres  &  à  fes  prières.  Enfin  ne  pou  va 
les  ramener  au  combat,  il  s'occupa  defauv< 
quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  tomb 
dans  le  canal.  Mais  tandis  qu'il  étoit  tout  ei 

Avec  une    .       ^         ,,.«..,,,.        -    r  r 

|)enecon.  ticf  a  ce  foin  &  qu'il  negligeoit  fa  propre  11 
iidérabie.  ^^^^^  fix  officier  S  Mexicains  fe  faifirent  de  11 

&  l'emmcnoient  en  triomphe.  Heureufemei 
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eux  de  fes  officiers  l'arrachèrent  k  ce  danger     .    ^  ^ 

.      .,  1          Lîv.  V,. 

IX  dépens  de  leur  vie  ;  mais  il  reçut  plu-  1521, 
f'urs  bleffures  dangereufes  avant  de  pouvoir 
[idégager.  Les  Efpagnols  perdirent  plus  de 
r<xante  des  leurs ,  &  ce  qui  rendit  cette 
prte  encore  plus  cruelle,  dans  ce  nombre 
garante  tombèrent  vivans  entre  les  mains 
ïan  ennemi  qui  ne  faifoit  point  de  quartier 
fes  prifonniers  (i). 

[Les  approches  de  la  nuit  en  éloignant  les  Les  Efpa- 
lexicams  amenèrent  pour  les  Efpagnols  une  fonniers 
f'uation  prefqu'aufîî  cruelle  que  celle  dont  ^^ï  [u^" 
3^  fortoient.  Ils  entendoient  les  cris  de  tri-  P^^"  ^® 

1  la  gueire» 

ciftphe  &  le  tumulte  de  l'horrible  fête  par 
îquelle  les  Mexicains  célébroient  leur  vic- 
tiire.  Toute  la  ville  étoit  illuminée  &  le 
iand  temple  étoit  fi  brillant  de  clarté  qu'on 
|)Uvoit  diftinguer  de  loin  les  environs  rem- 
jis  du  peuple  en  mouvement  &  les  prêtres 
èipreffés  à  faire  les  préparatifs  pour  la  mort 
jîs  prifonniers.  Au  milieu  de  Pobfcurité  de 
}  nuit ,  les  Efpagnols  s'imaginoient  recon- 
bître  leurs  compagnons  k  la  blancheur  de 
|:ur  peau  &  les  voir  dépouillés  &  contraints 
îe  danfer  devant  la  ftatue  du  dieu  à  qui  ils 

i(i)  Certes ,  rel(i(»  p.  273.  B»  Diaz,  c»-  1^2,  Oomera  , 
',  ■  * 

l/'o».  c,  13.8.  Heirera,  ^écaàr  3,  Lih  /»c#.2o* 


cains* 
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—r-v7  alloient  être  immolés.  Ils  entendoient  lei 
152t.  cris  &  croyoient  diftinguer  chaque  viditi 
par  le  fon  de  fa  voix.  L'imagination  augmc 
toit  l'horreur  de  ces  tableaux;  les  plusij 
fenfiblcs  fondoient  en  larmes  &  les  plus  ce 
rageux  frémifîbient  à  la  vue  de  ce  terrilij 
fpedacle  (r). 

Nouveaux     Cortès  en  partageant  avec  Tes  foldats  I 

efforts  des  r     ^-  -,     /     /  ,  . 

i^jcxi-  lentimens  que  ce  cruel  événement  leur  m 
piroit,  avoit  à  fupporter  encore  les  accablE^ 
tes  réflexions,  naturelles  à  un  général  apr, 
un  malheur  fi  inattendu ,  &  ne  pou  voit  fe  fO'| 
lager  comme  eux  en  le  montrant  dans  toui 
fon  étendue»  Pour  foutenir  ou  ranimer  , 
courage  &  les  efpérances  de  fes  compagnon" 
il  étoit  obligé  d'affedter  une  tranquiHité  qu'. 
n'avoit  point,  La  conjoncture  demandoit( 
effet  de  fa  part  la  plus  grande  fermeté.  L^ 
Mexicains  encouragés  par  leur  fuccès  l'attr 
querent  le  lendemain  dans  fes  quartiers,  ma 
il  ne  s'en  tinrent  pas  uniquement  à  cette  ai 
taque.  Ils  envoyèrent  les  têtes  desEfpagnol 
qu'ils  avoient  immolés ,  aux  gouverneurs  de 
provinces voifmes,  en  le&afflirantqueleDiei 
de  la  guerre,  appaifé  par  le  fangde  leurs  en 
nemis  verfé  abondamment  fur  fes  autels,  a 

(i>  Voyez  la  NoTS  X2C1V, 
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5dt  fait  entendre  fa  voix  &  déclaré  que  dans 
hit  jours  leurs  ennemis  feroient  entière-    ig»!,* 
îînt  détruits  &  la  paix  &  le  bonheur  réta- 
bs  dans  tout  l'Empire. 
Une  prédiction  énoncée  avec  tant  de  con-  conès  eft 

A         f»  ,  .        <,  .  abandon- 

nnce  &  en  termes  fi  précis,  fut  univerfel-né  par 
Iment  adoptée  par  un  peuple  fuperftitieux.  tr\b!iif^ 
t  zele  des  provinces  qui  s'étoient  déjà  dé-'^^A'^^^**^"* 
crées  contre  les  Efpagnols  en  devint  plus 
aient  ;  &  d'autres  qui  s'étoient  jufqu'alors 
taues  dans  Pinadtion ,  éehauSees  par  l'en- 
tbufîafme  religieux ,  prirent  les  armes  pour 
eâcuter  les  décrets  des  dieux.  Les  Indiens 
afeiliaires  qui  s'étoient  joints  à  Cortès ,  ado-  . 
rieurs  des  mêmes  divinités  que  les  Mexicains 
&^  accoutumés  à  croire  auffi  aveuglément 
q'eux  aux  réponfes  de  leurs  prêtres,  aban- 
danerent  les  Efpagnols  comme  des  hommes 
;d(>oués  à  une  deftruiftion  certaine.  La  fidé- 
'li;î  des  Tlafealans  eux-mêmes  fut  ébranlée  & 
le.  Efpagnols  demeurèrent  prefque  feuls  dans 
lers  quartiers.  Cortès  ayant  efîayé  en  vain 
didiflîper  par  des  raifonnemens  les  craintes 
fierftitieufes  de  ^es  alliés  fe  fervit  avanta- 
gufement  de  l'imprudence  que  les  fkbrica- 
tÇTS  de  la  prophétie  avoient  eue  d'en  fixer 
Kxompliffement  à  un  terme  fi  prochain,  Pour 
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s  donner  une  preuve  frappante  de  leur  împ 

15*21/  ture,  il  fufpéndic  toutes  fcs  opérations  mii. 

taires  jufqu'k  ce  que  le  tems  fixé  par  l'om' 

fût  écoulé,  &  fc  couvrant  de  ,fes  brigani;| 

qui  écartoient  l'ennemi,  fes  troupes  pa:f 

rent  toat  ce  tenis  fans  être  inquiétées,.) 

le  terme  fatal  expira  fans  aucun  défaftre  pi( 

lui(i> 

îiKgaane     Ses  alliés  honteux  alors  de  leur  crédu; 

lié!  ^^^'  revinrent  à  leurs  polies.  D'autres  tribus,, | 

géant  que  les  dieux  qui  venoient  de  tromu 

ainfi  les  Mexicains  avoient  abandonné  cet  (| 

pire,  fe  joignirent  aux  Efpagnols;  &  tl 

fut  la  légèreté  de  ce  peuple  que  fort  peu  | 

tems  après  une  défecStion  générale  de  tt 

fes  alliés ,  Cortès ,  fi  nous  l'en  croyons  : 

même,  fe  vit  à  la  tête  de  cent  cinqua.- 

rnille  Indiens. 

ïi  adopte     Quoique  maître  d'une  armée  fi  nombr( 

ïeau'^rys-^^  crut  devoir  former  un  nouveau  fyft( 

têmed'ac-  d'attaquc  qui  feroit  conduit  avec  plus  de 

taque. 

confpedtion.  Au  lieu  de  tenter  encore  de  s'e 
parer  brufquement  de  la  ville  par  la  brav 
re  de  fes  troupes ,  il  prit  le  parti  de  s'en 
procher  par  degrés  &  avec  toutes  les  préc 
tions  poffibles  pour  ne  pas  expofer  fes  g 

Cl)  Bt  Diâz,  c»  153,  Cornera  Crotu  c,  138., 
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SX  malheurs  qu'ils  avoient  déjà  éprouvés.  A  TîT^T 
rfure  que  les  Efpagnois  avançoient,  les  In-  *5ai» 
£îns  leurs  alliés  réparoient  en  les  fuiyant  les 
caulTées;  dès  qu'ils  fe  rendoient  maîtres  de 
qlelques  parties  de  la  ville  ils  faifoient  rafer 
[€  maifons.  Peu  à  peu  les  Mexicains  forcés 
ù  fe  replier  à  mefure  que  leurs  ennemis  ga- 
raient du  terrain,  fe  trouvèrent  relTerrés 
'âjis  un  plus  petit  efpace.  Guatimofin  ne 
îjuvant  empêcher  entièrement  les  progrès 
d[  fes  ennemis ,  continuoit  de  défendre  fa  ca- 
;{Hale  avec  le  plus  grand  courage  &  difputoic 
l^terrain  pied  à  pied.  Cependant  les  Efpa- 
gDls  avoient  non-feulement  changé  leur  fy  s- 
,t  lie  d'attaque,  niais  les  armes  mêmes  avec 
i^quelles  ils  combattoient.  Cortès  leur  avoit 
\f^  prendre  les  longues  piques  de  Chinant- 
fé ,  qu^il  avoit  employées  avec  tant  de  fuc- 
#  contre  Narvaès.  Cette  arme  leur  donnant 
tecilité  de  combattre  ferrés ,  ils  repoulToienC 
p^fque  fans  danger  des  ennemis  qui  les  at« 
;tîluoient  fans  ordre.  Il  périt  un  nombre  pro- 
:4^ieux  de  Mexicains  dans  ces  combats  cha- 
qs  jour  renouvelés  (i).  La  ville  dévaftéc 
■aili  par  la  guerre  étoit  en  même-tems  en 
i  |>|)ie  k  toutes  les  horreurs  de  la  famine.  Les 

)  Cortçs,  rela(!,  p.,  275*  c»  276,  F.  Ë.  Diaz,  c.  i^g* 
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-^ -brigantins  Efpagnols  maîtres  du  lac  em 

^15*21/  choient  l'abord  de  toutes  les  provifions  s 

pouvoient  leur  venir  par  eau.  Le  grand  ne 

bre  des  Indiens  auxiliaires  fermoit  toutes- 

avenues  de  la  ville  par  terre.    Les  maga; 

formés  par  Guatimofin  étoient  épuifés 

le  nombre  d'hommes  réunis  dans  la  capii 

pour  défendre  leur  fouverain  &  les  tem]: 

de  leurs  dieux.  Non  -  feulement  le  peup 

mais  les  premiers  des  citoyens  étoient 

duits  aux  plus  cruelles  extrémités.    Les  i 

ladies  mortelles  &  contagieufes ,  la  demi 

des  calamités  qu'éprouvent   les  villes  al 

gées ,  combloient  enfin  la  mefure  de  le 

maux  (i). 

CoBftan-     Le  courage  de  Guatimofin  fe  foutenoitt 

oge' de"' pendant  au  milieu  de  tant  de  malheurs, 

Guatirao-  ç^^  ^^^^  n'étoit  poiut  abattue.    Il  rejei 

avec  mépris  toutes  les  ouvertures  de  paix» 

lui  propofoit  Cortès  &  ne  pouvant  fuppoi 

l'idée  de  fe  foumettre  aux  opprelTeurs  de: 

pays,  il  étoit  déterminé  à  ne  pas  furvivr 

fa  ruine.  Les  Efpagnols  avançoient  toujov 

37  Juillet.  "Enfin  les  trois  divifions  à  la  fois  pénétren 

^^ J 

Ct)  Cortès,  Relat.  275,   E.  277,  F.  B.  Diaz  ,  : 
Cemara  Crm,  fr  X4i« 


ifqu'à  la  grande  place  quiétoit  au  milieu  de  ^^^^. 
i  ville  &  s^y  logèrent.  Les  trois  quarts  de  ij^j.* 
i  ville  fe  trouvoicntenlcur  puiflance  &  n'of- 
roient  que  des  monceaux  de  ruine  ^  le  rcfte 
mx  û  prefle  que  les  Mexicains  défefpér^- 
!înt  de  pouvoir  réfifter  à  des  ennemis  qui  les 
l:taqueToient  déformais  avec  plus  d'avanta- 
es  encore  &  plus  de  moyens  de  fuccès.  Les  _ 
Ipbles,  emprefîes  de  lauver  la  vie  d'un  mo* 
krque  qu'ils  refpedtoient ,  obtinrent  de  Gua- 
imofm  qu'il  quitteroit  une  ville  qu'on  ne 
puvoit  plus  défendre  &  qu'il  fe  retireroit 
[ins  tes  provinces  éloignées  de  l'Empire,  oU 
,  pourroit  encore  exciter  les  peuples  k  la  dé- 
;nfe  commune  &  combattre  avec  moins  de 
éfavantage.  Pour  faciliter  l'exécution  de  ce 
rojet,  ils  tâchèrent  d'amu  fer  Cor  tes  par  des 
topofitions  de  paix,  afin  que  Guatimofiti 
at  s'échapper  pendant  le  cours  de  la  négo- 
ation.  Mais  Cortès  avoit  trop  de  difcerne- 
lent  &  de  fagacité  pour  fe  laifler  tromper  par 
urs  artifices.  Il  foupçonna  leur  deircin,&,per- 
adé  qu'il  lui  étoit  très-important  d'en  em- 
^chcr  l'e5tccution ,  il  avoit  confié  à  Sando- 
jil,  fur  la  vigilance  duquel  il  pouvoit  le  plus 
pmpter,  le  commandement  des  brigantins. 
Tome  III  J 
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avec  ordre  de  veiller  fur  les  moindres  mou 

/521/  vemens  de  l'ennemi. Sandoval,attentif à  exé, 
cutef  ces  ordres,  obfervant  quelques  grandit 
canots  remplis  d'Indiens  qui  traverfoient  L 
iac  avec  une  extrême  rapidité  donna  lefigna: 
de  la  chaire;  Garcia  Holguin  qui  comman 
doit  le  brigantin  le  plus  léger,  les  ayant  bien 
tôt  atteints ,  étoit  prêt  a  faire  feu  fur  le  plu. 
avancé  qui  fembloit  porter  un  homme  auque 
îi  eft  fait  ^^  ^^^^  obéiffbit.  A  l'inftant  les  rameurs  élci 
ufrifon.     verent  leurs  rames  &  tous  ceux  qui  étoicn 
dans  le  canot  renonçant  a  faire  aucune  refis 
tance  le  conjurèrent  avec  des  pleurs  &  de 
cris  d'arrêter  fes  gens,  parce  que  Pempereui 
étoit  parmi  eux.  Holguin  fe  faifit  fur  le  chami 
de  fa  proie.  Guatimofin  fe  remettant  entr 
fes  mains  le  pria  avec  dignité  d'épargner  le 
infultes  à  fa  femme  &  k  fes  enfans.    Le  mal 
heureux  prince   conduit  devant  Cortès  n 
montra  ni  la  férocité  fombre  d'un  barbare  r 
l'abattement  d'un  fuppliant.  3^ a}  rmîpll.àii 
il  à  l'Efpagnol ,  Je  devoir  âhm  roi  ;  j^ai  dé 
fendu  mon  peuple  jufqiPh  la  dernière  exiré' 
mité,  n  ne  me  refte  qu'à  mourir,  *Prends'e\ 
poignard,  continua-t-il  en  mettant  la  mai 
fur  celui  de  Cortès,  enfonce -le  dans  ma 
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m  &  termine  une  o>le  qui  ne  peut  plus  être 

'//^  (l>  1521- 

I  AuffitÔt  que  le  fort  du  monarque  fut  con-  13  Août. 
il,  la  réfiftance  des  Mexicains  cefla  &  Cor-^^J^^|'^®^* 
(s  prit  poffeffion  de  la  partie  de  la  capitale 

cii  n'étoit  pas  encore  détruite.  Ainfi  fut  ter- 
rine le  fiege  de  Mexico ,  le  plus  mémora- 
i'î  événement  de  la  conquête  de  PAméri- 
:|e.Il  avoitduré  foixante  quinze  jours,  dont 
[isrqu'aucun  ne  s'étolt  paffé  fans  quelqu'ef- 
t  extraordinaire  de  la  part  des  aiTaillans  oii 
s  affiégcs  pour  l'attaque  ou  la  défenfe  d'u- 

II  ville,  du  deftin  de  laquelle  les  uns  &  les 
arres  favoient  que  celui  de  PEmpire  entier 
ïpendoit.  La  défenfe  avoit  été  plus  vigou- 

mfe  qu'en  aucune  autre  adtion  entre  ]qs  ha- 

ij  ^  ■         .       ' 

bians  de  l'ancien  monde  &  ceux  du  nouveau» 
L  talent  de  Guatimofn,  le  nombre  de  fes 
trupes,  la  fituation  avantageufe  de  fa  capi- 
ta;  avoient  balancé  la  grande  fupériorité  dç 
aiifcipline  &  des  armes  des  Efpagnols,  qui 
è broient  vus  forcés  d'abandonner  leur  en- 
trf)rife  s'ils  n'eufîent  pas  été  fécondés  par 
k'fecours  étrangers.  Mais  Mexico  fut  per- 

itbar  la  jaloufie  des  villes  voifmes  qui  re- 

^^ 

<!)  CoTcès,  reîai.  279.  B.  Diaz,  c.  156.  Ooinera  Çr»nt 
n  il.  Herrera ,  dec,  3 ,  Lih  ff^  c.  7, 
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doutoicnt  fe  puifTance  &  ,par  la  révolte  à^ 
1521/  fujets  de  l'Empire,  las  du  joug^qu'ils  portoicn 
Leurs  fecours  mirent  Conès  en, état  d'ex 
cuter un  projet  qu'il  n'eût  peut-être  pas 
fé  tenter  s'il  eût  été  réduit  k  fes  propresfc 
ces.  Si  îe  compte  que  nous  venons  de  re 
dre  de  la  rédudion  de  Mexico  fait  difparc 
tre  le  merveilleux  dont  1q5  hiftoriens  Efp 
gnols  ont  embelli  le  récit, de  cetévénemer 
en -montrant  des  caufes  fimples  &  naturel} 
où  ils  ne  voient  que  faits  &  prouelTes  roir 
nefques  de  leurs  compatriotes,  on  y  trou 
d'un  autre  côté  des  motifs  d'admirer  enc 
rc  plus  les  grands  talens  de  Cortès  qui ,  av. 
toutes  forces  de  défavantages ,  eut  l'art  d'à 
quérir  fur  des  nations  qui  n'entendoient  \ 
Ê  langue  un  afcendant  aflez  puiflant  pc 
les  faire  fervir  d^i;iltrvimens  à  l'exécution 
fes  defleins  (i). 
Efpéran.  La  joLC  que  refîentîrent  les  Elpagnds 
ces  d^s    fy^cès  dc  cctte  périUcufc  entreprife  fut  d 

Eipagnols  *  1  1  • 

trompées  bord  cxceffive  ;  mais  elle  fe:  calma  bieiît- 

diocHtr*  lorfqu'ils  fe  virent  fruftrésdesefpéranccsc) 

à9  butin,  jjjériqucs  qui  les  avoient  animés  à  braver  tr 

de  difficultés  &  de  dangers.  Au  lieu  de 

richeffes  immenfes  &  inépuifables  fur  lefqi 

|i)  Yoyct  la  NoTÇ  :^XV* 
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;s  ils  comptoient  eh  devenant  maîtres  des  Tt , 

•éfors  de  Montézuma  &  de  l'or  de  tant  de  i^lu* 
;mples ,  toute  leur  avidité  ne  p ut  raflembler 
u  milieu  des  ruines  &  de  la  défolation  d^u- 
e  ville  immenfe  qu'un  butin  fort  peu  confi- 
érable.  Guatimofin ,  prévoyant  fa  deftinée , 
voit  ralTemblé  toutes  lesrichefleslailTées  paf" 
;s  ancêtres,  &  les  avoit  fait  jeter  dans  le 
,c.  Les  Indiens  auxiliaires  s'étoient  empa- 
ns de  la  meilleure  partie  du  relie,  tandis 
ue  les  Efpagnols  cômbattoient.  Ce  qu'en 
urent  raffembler'  les  conquérons  eux-mêmes 
toit  fi  peu  dechofe,  que  pi ufieurs  d'entré 
Lix  dédaignèrent  d'accepter  la  part  qui  leur 
Il  revenoit.  Les  plaintes  &  les  murmures 
^élevèrent  d'abord  contre  Cor  tes  &  fes  favo' 
fs,  qu'on  foupçônnoit  de  s'être  approprié 
ne  plus  grande  part  que  celle  qui  dévoie 
:ur  échcoir  dans  un  partage  équitable,  Se 
nfuite  contre  Guatimofin  qui  les  irritoit  par 
n  refus  oblliné  de  découvrir  le  liéù  où  iî 
yoit,  difoit-on,  caché  fes  tréfors  (i).  Guan- 

I  Les  raifons,  les  prières  &  les  promelTe^  Î"°F"  ""^^ 

. ,  .  ^  a   la  îor-» 

arent  mutilement  mifes  en  ufage  pour  cal-  ture, 

(i)  L'or  &  l'argent ,  félon  la  relarion  de  Certes,  280, 
,  ne  morterent  qu'à  120  mille  pezos,  valeur  bien  infé-* 

'eure  à  celle  que  les  Efpagaols  avoient  partasé?  enir® 

lis- à  Mexico. 
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-, — ^  mer  les  méeontens,&  il  faut  croire  que  cet 
1521.  te  inutilité  même  &  la  crainte  de  voir  k 
mécontentement  s'augmenter  ,  pouffèrent' 
Cortès  à  une  adtion  qui  ternit  la  gloire  d 
ce  qu'il  avoit  fait  jufques-lk  de  grand.  San 
égard  pour  le  rang  qu'avoit  occupé  Guati 
Biofin  5  fans  refl^edt  pour  les  vertus  qu'avoi 
déployé  ce  malheureux  monarque,  il  le  fi 
mettre  à  la  torture,  ainfi  que  fon  premier  fa 
vori,  pour  les  forcer  à  découvrir  Pendroi: 
où  l'on  fuppofoit  qu'il  avoit  caché  le  tréfo^ 
de  l'Empire.  Guatimofm  fupporta  tout  a 
que  Pingénieufe  cruauté  de  fes  bourreau) 
put  imaginer  de  tourmens  avec  le  courage 
indomptable  d'un  guerrier  Américain.  Li 
compagnon  de  fes  fouffrances,  cédant  k  la  vio 
îence  de  la  douleur,  fembloit demander  k  foi 
maître  par  un  regard  languiffant  la  permis 
fîon  de  révéler  ce  qu'il  favoit  ;  mais  le  cou 
rageux  monarque  jetant  fur  lui  un  coup 
d'œil  où  fe  peignoient  k  la  fois  l'autorité  & 
le  dédain,  releva  fa  foibleffe  en  lui  difanti 
&  moi'  fuis-Je  fur  un  Ut  de  rofes  ?  TerralTc 
par  ce  reproche ,  le  favori  perfévéra  dans  le 
filence  &  expira  dans  les  tourmens.  Cortè: 
honteux  enfin  de  cette  horrible  fcene  tira  h 
vi<^me  des  mains  de  fes  bourreaux&prolon 
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;en  une  vie  réfervée  à  de  nouvelles  indigni- 
es  &  à  de  nouvelle-s  foufFrances  (i).  15I1.  " 

Le  fort  de  la  capitale  entraîna  celui  de  rp.^y..g^ 
3ut  l'Empire,  ainfi  que  les  deux  partis  l'a- ^^^^^Jp^î^- 
oient  prévu.    Les  provinces  fe  fournirent  pire  fe  fou. 

^        ,    ,  .  .  T-.    mettent. 

îs  unes  après  les  autres  aux  vainqueurs.  De 

etits  détachemens  d'Efpagnols  pénétrèrent 

ans  tout  le  pays  fans  obfliable  &  jurqu'à  la 

rande  mer  du  fud ,  par  laquelle  ils  efpéroient 

3ujours,  félon  les  idées  de  Colomb,  s'ou- 

rir  aux  Indes  orientales  un  paiTage  court  &    ^^^.^^^ 

cile,&  aflurer  k  la  couronne  de  Caftille  îes^'-^e  des 

;L,  .,       ,  ,.  /.  y  ^    pians  pour 

chelies  fi  enviées  de  ces  belles  régions  (2).  de  novei. 
''efprit  aaif  de  Cortès  commença  dès-lors >','e,feb'quî 
occuper  de  ce  projet  (g).    Il  ignoroit  que  ^'f"  ^^'f 
sndant  le  cours  de  fes  victoires  au  Mexique  lui,  ""  ' 
'î  même  plan  avoit  été  exécuté.    Cet  évé- 
'ornent  étant   un  des  plus  intéreifans  dans 
liftoire  des  découvertes  des  Efpagnols,  & 
/ant  beaucoup  influé  fur  l'état  du  pays  que 
|0rtès  venoit  de  foumettre,  nous  devons 
.1  tracer  une  esquifle  à  nos  lecteurs. 
'  Ferdinand  Magalhaens  ou  Magellan,  Por- 

"(i)  B.  piaz,  c,  is?-  Gomera  Cran,  c.  141').  Herrera,  ^» 
i  3,  Llh.  /y,  r,  8.  Torquemada,  mond.  ind,  i,  574. 
'(2)  Cortès,  felat,  280.  D.  &c.  B.  Diaz ,  c.  157. 
,(3^  Hericra,  decad,  3,  LiV»  21  ^  c,  17»  Gomera  Cronf     • 
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tugais,  d'une  naiMnee  honorable ,  ayant  fei 
vi  plufieurs  années  dans  les  Indes  orientale 
avec  une  grande  valeur  fous  le  fameux  Albu 
querque  ,  demanda  les  récompenfes  qu'il  cr( 

'  yoit  lui  êtr-e  dues  avec  la  hauteur  naturelle 
un  homme  de  courage  ;  mais,  pour  des  raifor 
qu'on  ig:nore  ,  fon  général  &  fon  fouverai 
îejeterenc  fes  demandes  avec  dédain,  M- 
gellan  fe  rendant  témoignage  de  ce  qu'il  i! 
Toit  fait  &  de  ce  qu^il  méritoit  ne  put  fuf, 
porter  ce  refus.  Dans  fon  reflentiment  il 
crut  dégagé  du  ferment  de  fidélité  qu'il  i 
yoit  fait  à  un  maître  ingrat ,  &  fe  préfenta 
jgj^^  la  cour  de  Caftille,  où  il  efpéroit  qu'on  rei 
droit  plus  de  jullice  k  fes  talens.  Pour  cok 
mencer  k  s'y  faire  connoître  avantagcuf 
ment ,  il  propofa  un  projet  dont  l'exécuti( 
devoit  blefîer  k  l^endroit  le  plus,  fenfible  : 
monarque  dont  il  avoit  k  fe  plaindre  :  c' 
toit  le  plan  favori  de  Colomb,  la  découver 
d'un  paflage  aux  Indes  orientales  par  l'ouei 
fans  empiéter   fur  la  partie  du  globe  a 

.  tribuée  aux  Portugais  par  la  ligne  de  dénia 
cation   qu'avoit  tracé    Alexandre  YI. 
fondoit  fes  efpérances  fur  Içs  idées  de  e 
''^f and.  navigateur,  confirmées  parbeaucoi 
d'obfervations ,  fruit  de  fa  propre  expcrien 
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£  de  celle  que  fes  compatriotes  avoient  ac- 

uife  par  leur  commerce  arec  l'orient.  L'en-  Jg'.i/ 
reprife  ctoit  difficile  &  difpendieufe ,  il  en 
onvcnoit  ;  il  lui  failoit  une  efcadre  aflez  for- 
e  &  pourvue  de  vivres  pour -deux  années.- 
ïeureufement  il  s'adreffoit  à  un  miniftre 
m  ne  fe  laifîbit  effrayer  ni  par  les  difficul- 
és  ni  par  la  dépenfe.  Le  cardinal  Ximenès^' 
ui  gouvernoit  alors  l'Efpagne,  voyant  à  la 
Dis  dans  le  fuccès  de  cette  entreprife  un  ac- 
roiffcment  de  richeffes  &  de  gloire  pour 
)n  pays,  écouta  favorablement  les  propoli- 
Lons  de  Magellan,  Charles-quint  k Ton  arri- 
ée  dans  fon  nouveau  royaume,  adopta  les 
lefures  de  Ximenès  avec  la  môme  chaleur  & 
onna  fes  ordres  pour  un  armement  aux  dé- 
ens  de  la  couronne ,  dont  le  commandement 
xt  donné  k  Magellan  avec  les  titres  de  che- 
aller  de  faint-Jacques  &  de  capitaine  gène- 

Il  (0. 

Le  dixième  d'août  1519,  Magellan  fit  vol-    ?voya?e 
î  de  Séville  avec  cinq  vailTeaux,  armement  fan.^^'^^^' 
onfidérable  pour  l'état  de  la  navigation  dans 
;es  tems-lk ,  quoique  le  plus  grand  de  fes  na^ 
ires  n'excédât  pas-  cent  vingt  tCHineaux.  Les 

(i)    Herrera,   decad,iy;Lii.  ll-y  c  Tp,  Z/^,  /F,  a,ç 
«mera,  hijf,  c.  91, 
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^^  ^  !?  équipages  montoient  en  tout  k  deux  cent 
1521/  trente  -  quarante  hommes ,  parmi  lesquels  ft 
trouvoient  quelques-uns  des  meilleurs  pilof 
tes  d'Efpagne  &  plufieurs  Portugais  en  qu 
Magellan  avoit  encore  une  plus  grande  con 
fiance.  Après  avoir  touché  aux  Canaries,,  il  pri 
Ê520  fa  route  diredtement  au  fad  vers  la  ligne 
le  long  de  la  côte  de;  l'Amérique.  Il  fut  ar 
rêté  par  des  calmes  fi  longs  ;  il  employa  tant  d^ 
temsk  reconnoîcre  toutes  les  baies  &  tous  le^ 
golfes  qui  lui  fembloient  pouvoir  former  uni 
communication  avec  la  mer  qu'il  comptoit  dé 
couvrir  au  fud ,  qu'au  douze  de  janvier  il  ne  li 
trouva  qu'à  la  rivière  de  la  Plata.  En  voyan' 
la  large  embouchure  de  ce  fleuve  qui  port( 
une  li  grande  abondance  d'eau  à  l'océan  At 
îantique,  il  fe  perfuada  qu'il  pour roit  trou 
ver  par  là  le  paîTage  qu'il  cherchoit ,  mai: 
après  l'avoir  remonté  pendant  quelques  jour 
&  avoir  obfervé  que  le  canal  fe  rétréciiToi 
Se  que  les  eaux  devenoient  douces,  il  reprii 
fa  foute  vers  le  fud.  Le  31  de  Mars  il  tou- 
cha au  port  de  falnt-Julien ,  à  quarante-huit 
degrés  au  fad  de  Péquateur ,.  où  il  fe  déter 
mina  à  paiTer  miiver.  1  y  perdit  un  de  fe: 
■^ail^aux^  &  les  Efpagnols  y  fouffrlrent  tani 
de-  L^to^eilve  rigueur  du  climat,  que  \q%-  é^ui- 
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^es  de  trois  des  vaifleaux,  leurs  officiers  ^ 
leur  tête ,  fe  mutinèrent  ouvertement  & 
emanderent  qu'on  abandonnât  le  projet 
^*un  aventurier  inconfidéré  &  qu'on  retour- 
l^t  en  Elpagne.  Magellan  réprima  cette  ré- 
plte  dangëreufe  avec  autant  de  promptîtu- 
|e  que  d'intrépidité^  en  puniflant  les  chefs. 
|i.vec  le  refte  de  fes  gens,  fubjugués  par  fa 
l&rmeté,  fans  être  réconciliés  avec  fon  en- 
jreprife,  il  continua  fon  voyage  au  fud  & 
sécouvrit  enfin  au  cinquante-troifieme  degré 
je  latitude  l'entrée  d'un  détroit  où  il  fe  je- 
1,  malgré  les  murmures  &  les  remontran» 
ies  de  tous  ceux  qui  étoient  fous  fes  ordres. 
Lprês  avoir  navigué  vingt  jours  dans  ce  ca- 
al"  tortueux  &  dangereux ,  auquel  il  donna 
)n  nom  &  où  il  fut  abandonné  par  un  de 
îs  vaifleaux ,  il  vit  enfin  fe  découvrir  à  fes 
eux  la  grande  mer  du  fad  &  remercia  le 
iel  en  répandant  des  larmes  de  joie  dw 
heureux  fuccès  de  fon  entreprife  (i). 
Mais  il  fe  trouvoit  à  une  plus  grande  diS" 
ance  qu^il'  ne  i'imaginoit  du  but  de  fon  vo- 
âge.    Il  navigua  trois  mois  &  vingt  jours^^ 

CO  Heirarc,  d(cad,  2,   Lib.  IV ^  f.  xo,  LW.  7A',  <r.  17, 
îomeia,  hJft,  c,  92.   Pigafetia  P'iagg^  ap:ui.  K^amuf,.  Ù^ 
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portant  conflamment  au  nord-oueft  fans  d  ' 
couvrir  aucune  terre.  Dans  cette  route, 
plus  longue  qui  eût  jamais  été  faite ,  fur  \ , 
océan  dont  on  ne  connoifîbit  point  les  bo< 
nés,  il  eut  beaucoup  k  fouffrir.  Ses  pro\r| 
lions  écoient  presque  épuifées.  L'eau  douM 
fe  corrompit;  fQs  gens  furent  réduits  à  ' 
.plus  petite  ration  néceffaire  pour  ne  pin 
mourir  de  faim,  &:  le  fcorbut ,  la  plus  terril 
ble  des  maladies  auxquelles  fontexpofés  Idi 
navigateurs,  commença  k  fe  manifefter.  Ut: 
Girconftance  feule  leur  donna  quelque  confcn 
îation.  Ils  eurent  un  beau  tems  foutenu  ^ 
des  vents  fi  favorables  que  Magellan  donna  n 
cet  océan  le  nom  de  pacifique  qu'il  conferv 
encore.  Enfin  lorsqu'ils  étoient  réduits  au:i 
Mars,  dernières  éjctrémités,  ils  tombèrent  fur  ui 
groupe  de  petites  i^es  très  -  fertiles  où  il 
trouvèrent  des  rafraîchiflemens  en  fi  grand 
abondance  qu'ils  recouvrèrent  bientôt  la  fan 
té.  De  ces  ifles ,  auxquelles  ils  donnèrent  h 
nom  i^^^JIes  dts  Larrons  y.  Magellan  s'avança 
encore  plus  k  l'eft  &  découvrit  celles  qu'oi 
nomme  aujourd'hui  Philippines..  Il  y  eu 
malheureufement  une  querelle  avec  les  na 
tureîs  du  pays  qui  Pattaquerent  avec  ui 
corps  nombreux  &  des  troupes  bien  armées 
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^Magelîan  périt  ,  ainfî  que  pMeurs  de  Tes  ^^y/ 
rncipaux  officiers,  en  combattant  ces  bar-     152Q. 
nés  avec  fa  valeur  ordinaire.  ^^  ^^'^^^ 

:i'e:xpédition  fè  contint^  fous  d'autres 
;mmandans»  Après  avoir  vifrté  plufteurs 
fjs  répandues  dans  la  partie  orientale  de 
^:éan  Indien ,  ils  touchèrent  k  la  grande  isr- 
ede  Bornéo  &  enfuite  à  Tidor,  une  des 
^îluques,  où  ils  prirent  terre  au  grand 
;|)nnement  des  Portugais  qui  ne  pouvoient 
î^nprendre  comment  les  Efpagnols^  en  na^  8  Novi 
rîuant  à  l'oueft,  étoient  arrivés  k  cet  éta-' 
}l[rement  reculé  de' leur  commerce,  auquel 
5K-mêmes  fe  rendoiènt  en-  faifant  route 
ijis  une  direction  oppofée»  Les  Efpagnols 
tifuverent  dans  ces  ifles'  &  dans  les  illes 
v\Mts^  des- peuples* inftruits  des  avantages 
i  commerce  &  difpofés  à  trafiquer  avec  une 
n;ion  inconnue.  Ils  y  prirent  une  cargai^ 
fci  de  ces  épices  précieufes  qui  font  une  des 
pi)duâ:ions  les  plus  recherchées  de  ces  cli^ 
Rits.  Avec  ces  tréfors  &  des  échantillons 
d)  riches  marchândifes  qu'ils  avoient  trou- 
vas dans  les  -autres  contrées  qu'ils  avoient 
vtées,  la  F'i&oîre^  celui  des  deux  vais-- 
ftux  reftans  de  toute  l'efcadre,  qui  étoit  le. 
piis  en  état  de  fbùtenir  encore  ua  long 
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B  voyage,  fît  voile  pour  PEurope  fous  le  c( 

^152!'  mandement  âe  Jean  Sébaftien  del  Cano.  k 
,    .     fuivit  la  route  des  Portugais  par  lecapi 

lafivier    ^"^''^^  7  •     1 

1522.  Bôlitie-Efpér^nce',&:  après  avoir  beaucc 
foufFert  il  arriva-  à  Saint-Lucar  le  7  fepte 
bre  1522,  ayant  fait  le  tour  du  globe, 
trois  ans  &  vingt-huit  jours  (i> 
/QijGiqu'une  deftinée  malheureufe  ait  | 
vé  JVÎagellan  de  la  fatisfâdion  de  termi 
lui-même  fa  grande  entreprife,  fes  conte 
porains ,  rendant  juftice  à  fa  mémoire  &  à 
grands  talens,  lui  ont  confervé  non-feulem< 
la  gloire  d'en  avoir  formé  le  plan,  mais( 
eore  celle  d'avoir  furmonté  prefque  tous 
obitacles  qui  en  trayerfoient  l'exécution , 
il  eu  encore  aujourd'hui  au  rang  des  p' 
habiles  &  des  plus  heureux  navigateurs, 
gloire  des  navigateurs  Efpagnols  éclipfî 
cette  époque  celle  de  toutes  les  autres  : 
tions^  &  ,  dans  le  cours  d'un  petit  nom! 
d'années  ,  ils  eurent  le  rare  [bonheur  de  ( 
couvrir  un  nouveau  continent  prefqu'au/îî 
tendu  que  l'ancien  monde  &  celle  de  confl 
ter  par  l'expérience  la  figure  Sl  l'étendue  ' 
globe  terreftre.^^ 

(I).  H-^nera,  decad.  3,  Lib,  /,  c.  3 ,  9,  Lib.  IF,  d 
Cernera  Cron,  ç,  93,,  ^c*   Pigafetta  ^p.  Rainufi  il,  i 


j^eâ  Efpagôds  ne  fé  contenuoient  pas  cè- 
pe dant  dé  la  gloire  d'avoir  les  premiers  ''^^l^r^^ 
ai'  le  tonr  du  mondei'^  ils  prétendoient  re- 
îiillir  de  grands  avaïïtsge^  pour  leur  corn- 
lice  de  cet  effort  hardi  de  leur  habileté 
as  l'art  de  la  navigation.  Les  favans  parmi 
i  croyoient  que  les  iQes  qui  produifent 
B^iépiceries  &  plulîeurs  des  pays  les  plus- 
%ts  de  l'ëft  étoient  fitués  dans  les  limites 
t^a  partie  du  globe  attribuée  k  la  couronne 
ifcaftille  par  le  partage  d'Alexandre  VL 
il  négocians  fans  s'émbarrafler  de  cette 
iii'uffion  le  livrèrent  avec  empreiîement  à  > 
ïÊ^ue  le  commerce  avec  ces  nouveaux  pays 
er  offroit  d'avantageux  '&  de  féduifant. 
Û  Portugais, alarmés  de  la  concurrence  de 
ri  luxfidangéreux ,  s'efforcèrent  de  leur  fus- 
ci^r  des  ennemis  en  Europe  par  les  négo- 
ciions ,  tandis  qu'ils  les  traverfoient  en^ 
kz  k  force  ouverte.  Charles, peu  inflruit 
^  l'importance  dé  cet  objet  ou  diftrait  par 
fe'autres  projets  &  par  l'étendue  de  fes  au- 
ti\  opérations,  ne  donna  pas  k  fes  com- 
mrçans  d'Ane  la  protedion  dont  ils  avoient 
bcoîn;  Enfin  le  mauvais  état  de  fes  finan- 
g^,  épuifées  par  fes  guerres  dans  toutes  le^ 
pitiés  de  l'Europe  ^  &  la  cminte  de  s'èB: 
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^^^  fufciter  une  nouvelle  avec  les  Portùgafer,:( 
jgsi/  déterminèrent  k  céder  ■  k  ceux-ci  toutes  îs 
prétentions  fur  lesMoluques  pour  la  fomrj 
de  trois  cent  cinqante  mille  ducats.  E>  ij 
ferva  cependant  k  la  couronne  de  Caftiiltlj 
droit  de  rentrer  dans  fes  droits  en  remboH| 
fan  t  cette  fomme-.  Mais  d'autres  objets  s| 
tournèrent  toute  fon  attention  &:  celle  i, 
fes .  fucceffeurs ,  &  l'Efpagne -  perdit  tout 
fait  un  commerce  qu'elle  avoit  travailli; 
long-tems  k  s'ouvrir  &  dont  elle  efpéi' 
tirer  le  plus  grand  bénéfice  (i). 

Quoique  le  commerce  avec  les  Moluq; 

fût  abandonné ,  le  voyage  de  Magellan  ( 

d^abord   des  fuites  fort  avantageufes  p( 

l^Efpagne»  Philippe  II,  en  1564  ^  fournit  ii 

couronne^ les.. illes  découvertes  dansl'oc( 

oriental  &  y  forma  des   établifîemens  a 

lefquels  la  nouvelle  Efpagne  établit  une  ce 

'  municatipn  régulière  dont  nous,  parlen 

dans  la  fuite.    Je  reviens  k  préfent  k  ce  c 

fe  .palToit  dans  la  nouvelle . Efpagne. 

îappJî?^^     Tandis  que  Cortès  acquéroit  k  fa  patrie  1 

l'£f ^a  'ni  ^^  vafles  polTeffions  &  préparoit  encore  d'î 

très  conquêtes,  fa  deftinée  finguliere  et 

(O   Herrera,  accad*  3,  LîJf,  VII^  c.  5,  dccad,^,  i 
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î^î-fêulement  d'être  dépouillé  de  touteauto-  ^^^  ^^ 
:ïî  par  le  fouverain  qu'il  fervoit  avec  tant  de  1522* 
K'^  &  de  fucciès,  mais  d'être  regardé  com- 
r;  un  fujet  rébelle.  Par  les  intrigues  dé 
F  izeca ,  evêque  de  Burgos ,  fa  conduite  9 
riqu'il  prit  le  gouvernement  de  la  nouvel- 
[eEfpagne,  fut  déclarée  une  ufurpation  con- 
Eilire  à  l'autorité  royale  ;  &  Chriftoval  de 
Tpia  fut  revêtu  d'une  commiffiôn  qui  l'au- 
t(  ifoit  k  deftituer  Cortès ,  k  fe  faifir  de  fa 
pl*fonne,  k  confîfquer  fes  biens  &  k  recher- 
cîîr  tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'alors  pour 
Bï  rendre  compte  au  confeil  des  Indes  dont 
L'Vêque  de  Burgos  étoit  préfident.  Quel- 
qfes  femaines  après  la  réduction  de  Mexico^ 
ïipia  débarqua  k  la  Vera-cruz,  y  portant 
P'-dre  du  fouverain  de  dépouiller  le  conqué- 
Ti\t  de  toute  autorité  &  de  le  traiter  en 
cminel.  Mais  Fonzeca  avoit  choiû  un  hom- 
BJ;  peu  propre  k  féconder  fon  inimitié  pour 
Cnès.  Tapia  n'avoit  ni  la  réputation,  ni 
1(  talens  nécelTaires  pour  exécuter  la  coni- 
r^fîion  importante  dont  il  étoit  chargé.  Cor- 
tjj,  en  témoignant  publiquement  le  pte 
gmd  refpeâ:  pour  l'autorité  de  l'empercurç 
plt  fecréternent  des  mefûres  pour  rendre 
l*;tiles  les  ordres  dont  Tapia  étoit  chargé. 
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-^ _  II.  entama  avec  lui  une  néffociation  lî  c 

J52I.  pliquée,  il  multiplia  tellement  les  conféi 
ces ,  il  employa  tour  à  tour  &  les  meni 
&  les  promefîes  &  les  préfens  d'une  ma; 
re  fi  adroite,  qu'il  détermina  enfin  cet  h( 
me  foible  à  abandonner  un  pays  qu'il  n'é 
pas  digne  de  gouverner  (i). 
dre/^de  Cependant,  malgré  l'adrefTe  avec  laqn 
souveau  à  il  venoit  de  parer  ce  coup,  Cortès  étoij 

la  cour.  ^  ^  I 

35  Mai  perfuadé  qu'il  ne  tenoit  pas  fon  pouvoir  « 
^^^^'   -ne  autorité  légitime  &  fuffifante  qu'il  fecj 
termina  à  envoyer  en  Efpagne  dés  depr 
pour  y  faire  une  description  pompeufe 
fuccès  de  ks  armes,  pour  y  porter  des 
^hantillons  àes  productions  du  pays  &, 
"riches  préfens  pour  l'empereur,  comme  ' 
gages  des  grands  revenus  que  la  couroi 
''pôuîroit  tirer  dans  la  fuite  de  fes  nouve 
conquêtes,  &  pour  demander  en  récomp 
•fe  de  tous  fes  fervices  l'approbation  de  U 
%e  qu'il  avoit  fait  &  le  gouvernement  1 
■pays  que  fa  conduite  &  la  valeur  de  fes  co: 
pagnons  avoient  fournis  à  la  couronne  deC; 
tille.    Le  moment  où  les  députés  fe  préft 


^'jr 


<i)  Kerrera,  ilecad.  3,  Liù,   III,  c.  16,  dicac^»  4,  c 
oukSa  relai.  281  j  £.  B.  Diaz.,  c,  158. 
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e^nt  à  la  cour  étok  favorable.  Les  mou-  ^^^^  ^ 
'eiens  qui  avoient  troublé  PEfpagne  k  l'a-  152a. 
éementde  ce  prince  aU  trône,  achevoient 
:e,fe  calmer  (i).  Les  miniftres  avoient  le 
e,s  de  s'occuper  des  affairés  du  dehors  ;  les 
Bits  qu'on  publioit  des  vidoires  de  Cortès 
fclpliîToient  fes  compatriotes  d'admiration; 
é^pndue  &  les  richeiTes  des  pays  conquis 
tient  pour  ^ux  uh  objet  d^{pérances  flat- 
5te&  &  fans  bornes.  Ce  qu'il  pouvoit  y 
air  d'îrrigurier  dans  la  manière  dont  Cor-* 
êffs'étoit  élevé  au  pouvoir,  é toit  cou veft  ^ 
an'éclat  &  le  mérite  àes  grandes  actions 
ul  n'avoit  faites  qu'à  l'aide  de  ce  pouvoir 
.î^ne.  Tous  les  efiÈJ^rits  fe  révoîtoient  à  la 
îefee  de  punir  un  homme  dont  les  fervices 
iqitoient  plutôt  lès  plus  grandes  marques 
.Cidiftinétion.  La  voix  publique  s'élevoit 
diement  en  fa  faveur ,  &  Charles ,  arrivant 
n  ïfpagne  dans  le  même  tems ,  adopta  les 
^nimens  de  fes  fûjets  avec  l'ardeur  de  fon 
p  Malgré  les  réclamations  de  Velafquès  nommé*^ 
k;ila  réfiitance  de  Pévêque  dé  Bur^os ,  iF'.i'^f^^'?^; 

:  _        ,  ^  to^    5       gênera]  & 

cioima  Cort€.s  capitaine-général  &  couver- gou ver- 

M«      j      1  II      T^r  •  neiir  de  la 

lier  de  la  nouvelle  Elpagne-,  jugeant  que  nouvelle 
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nerfenne  n'étoit  auffi  capable  de  mainri 

1522.  l'autonte  royale  ou  d'établir  un  bon  gouM| 
nement  parmi  fes  fujets  Efpagnols  &  lnd)| 
de  la  nouvelle  Efpagne ,  que  le  même  c  1 
mandant  a  qui  les  premiers  s'écoient  vo  1 
tairement  fournis  &  que  les  derniers  étoi 
accoutumés  à  craindre  &  k  refpe(5ter  d^( 

û  long-tems  Ci)- 
Ses  plans     Cortès  ,  même  avant  d'avoir  obtenui 
&{esdis-fQj^  fouverain  la  confirmation  légale  de( 

poiiuens.  .        . 

autorité,  ne  craignoit  pas  d^en  exerceiii 
droits  pour  alTurer  fa  conquête  &  la  rer 
utile  k  fa  patrie.  îl  réfolut  d'établir  le  cl 
lieu  de  fon  gouvernement  au  même  end 
où  étoit^  fîtué  l'ancien  ,  &  il  entreprii 
relever  Mexico  de  fes  ruines.  Commet' 
faifoit  une  brillante  idée  de  la  future  g 
deur  de  l'état  qu'il  fondoit ,  il  coramem 
rebâtir  fa  capitale  fur.  un  plan  dont  l'ex( 
tion  en  a  fait  peu  k  peu  la  plus  belle  vilh 
nouveau  monde..  Il  employa  en  même-t 
dans  différentes  provinces  des  perfonnesi' 
truites  pour  rechercher  les  mines ,  &il 
ouvrit  quelques-unes,  les  plus  riches  de  ■ 
les  que  les  Efpagnols  eulTent  jufques-lk 

(ij  HctrQTa,deead.  3>  ^i^*  if^        3.  Goinera  ( 
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te  vertes  en  Amérique.  Il  détacha  fes  prin-  ^iv,  v, 
âmx  officiers  dans  les  provinces  éloignées  1521.' 
k.es  encouragea  k  ^y  établir,  non-feule- 
mt  en  leur  donnant  de  grandes  conceffions 
ie  terre ,  mai^  encore  en  leur  accordant  fur 
el  Indiens  la  même  autorité  &  les  mêmes 
irits  d'en  .exig.er  des  fervices  que  les  Efpa- 
jdIs  s'étoient  attribués  dans  les  illes. 

2q  ne  fat  pas  cependant  fans  difficulté     R^^oi- 
\f,  l'empire  du  Mexique  fut  réduit  k  for-  Mexicains 
■là  une  colonie  Efpagnole.  Ce  peuple,  pous-^sd^Efl 
'éh,  bout  par  l'oppreffion,  oublia  fouvent  la  pag»ois. 
•«erioritc  des  Efpagnols  &  courut  aux  ar- 
ds  pour  recouvrer  fa  liberté  ;  mais  la  dif- 
3iline  &  la  valeur  des  Européens  l'empor- 
te'mt  par  -  tout.    Malheureufement  pour  la 
gl'îre  de  l'Efpagne ,  les  vainqueurs  fouilie- 
rét  leur  vidoire  par  la  manière  dont  ils 
tr  terent  le  peuple  vaincu.    Auffitôt  qu'ils 
[u:nt  maîtres  de  la  capitale  &  de  la  perfon- 
m  de  Guatimofm  ,  ils  fuppoferent  que  le 
rc*  de  Caftille  entroit  dès  ce  moment  en 
p(reffion  de  tous  les  droits  du  monarque  pri- 
fonier  &  affectèrent  de  confidérer  les  moin- 
dis  efforts  des  Mexicains  pour  affurer  leur 
itiépendance,  comme  une  rébellion  de  vas- 
ïû:  contre  leur  fouverain  ,  ou  une  révolte 
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5  d'efclaves  contre  leur  maître.    Sur  le  v  * 

Liv.  V.  .  , .      .         .,     ^  ' 

1522*    texte  de  ces  maximes  arbitraires ,  ils  vioi, 

rent  tous  les  droits  de  la  guerre  entre»  :j 

nations.    A  chaque  mouvement  d'une  pi 

Tince  ils  y  réduifoient  le  peuple  à  la  plus  i , 

miliante  des  conditions  ,  la  fervitude  pi^ 

fonnelîe.    Les  chefs,  regardés  comme  p 

criminels,  étôient  mis  à  mort  parles  fi! 

plices  les  plus  honteux  &  les  plus  cruels  c 

pufîent  imaginer  l'infolence  &  la  férocité 

vainqueur.    Dans  presque  toutes  les  part 

de  Pempire ,  les  progrès  des  Efpagnols  étoic 

marqués  par  des  traces  de  fang  &  par  c 

a<5tions  d'une  atrocité  révoltante.    Dans  oi 

le  de  Panuco  foixante  Caciques  ou  chefs 

quatre  cens   nobles  furent  brûlés  vifs  à 

fois,  &  cette  exécrable  barbarie  ne  fut  i 

commJfé  dans  un   moment  d'eniportemer 

ni  par  un  fubalterne.    Elle  fut  l'ouvrage 

Sandoval.,  officier  dont  le  nom  tient  le  pi 

mier  rang  après  celui  de  Certes  dans  les  a 

îiales  de  la  nouvelle  Efpagne,  &  elle  avo 

été  concertée  avec  Cortès  lui-même.    Poi 

mettre  le  comble  à  l'korreur  de  cette  fcer 

on  alfenibla  les  parens  &  les  enfans  de  c 

mallaeureufes  vidimes  &  on  les  força  ë' 
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reiémoins  de  leurs  fupplices  (i).    Il  pa, 

Dî'  impoffible  d'ajouter  à  ces  excès  :  ils  ^^l'J- 
mt  cependant-  fuivis  d'une  atfocicé  qui 
Hica  les  Mexicains  plus  fortement  enco- 
î,^n.leur  faifant  fentir  tout  leur  avilifîe- 
e:  &  le  mépris  infultant  de  leurs  vain- 
itrs  pour  l'ancienne  dignité  de  leur  em- 
^  Sur  un  léger  foupçon ,  appuyé  fur  des 
p|>ignages  lans  force,  que  Guatimofln  a- 
Ijformé  le  projet  de  fecouer  le  joug  & 
e|:itcr  fes  anciens  lujets  k  prendre  les  ar- 
^  Cortès,  fans  forme  de  procès^  fît  pen- 
0b  malheureux  monarque  &  les  Caciques 
îrtazeuco  &  de  Tacuba,  les  deux  perfon-  - 
:«|s  plus  qualifiées  de  l'Empire.    Les  Me-, 
2t]is  virent  avec  horreur  &  étonnement 
îpplice  honteux  infîÎ2;é  à  des  hommes 
l'ii  refpedtoient  prefqu'à  l'égal  de  leurs 
2i:  Ci).    L'exemple  de  Cortès  &  de  feS 
iripaux  officiers  encouragea  les  moindres 
'p::nols  k  commettre  les  plus  grands  ex- 
s.,Nano  de  Gufman  en  particulier,  dans 
iifcurs  expéditions  qu'il  commanda,  desho- 
>r;  un  nom  illuftre  par  un  grand  nombre 

i)2onès,  reïat,  291.  C.  Gomera  Cron.  c.  155. 

2)|jomera  Cron.  cap.   lyot    Ti.  Diaz,  cap.  '77»,   Her- 
i^^scad,  3,  //^.  FIU,  cap.  9,    Voyez  la  Nqte  XXVI, 
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■!!  d'adions  d'une  barbarie  &  d'une  atrocité  n 

1522,    ticuliere  (i> 

Premier  Une  circonftaRce  paroît  avoir  fauve  v, 
'^f%ar' Mexicains  de  l'entière  deftruâiion  quei 
l'induiirie  Efpaffnols  avoicnt  portée  dans  les  ifles. 

•des    con-      ^  ^  ,        ,      .  . 

«luéians.  premiers  conquerans  du  Mexique  n'entrcj 
rent  pas  d'y  fouiller  les  mines.  Ils  n'avoi( 
ni  les  fonds  pour  les  avances  des  grands 
vaux ,  nécefîaires  pour  pénétrer  jufqu'à  ; 
profondeurs  où  la  nature  a  caché  les  mékj 
précieux ,  ni  les  connoifîances  des  proDc/ 
de  métallurgie  par  lefquels  on  fépare  kt^ 
ta!  de  fe  mine.  Ils  fe  contentèrent  de  la  s,- 
thode  plus  fimple  pratiquée  par  les  InèM 
de  laver  les  terres  entraînées  des  montaf ;,; 
par  les  rivières  &  les  torrens  &  d'en  ret  : 
les  crains  d'or  qu'on  y  trouve.  Les  ûi 
mines  de  la  nouvelle  Efpagne,  qui  ont  ^ 
puis  verfé  tant  de  richefles  fur  le  globe  | 
furent  découvertes  que  plufieurs  année. 
près  la  conquête,  vers  155a  &c.  (2), 
cette  époque  l'Efpagne  avoit  déjà  étab/it 
Mexique  un  gouvernement  mieux  régléii 
plus  humain»  L'expérience,  fruit  des  i 
inieres  fautes,  avoit  fuggéré  aux  cond 

Cj)  Herrera ,  decad,  4  &  5  Paftm. 
Qt)  Herrera,  decoél*  8,  lik.  X  j  c  tv 
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ris  beaucoui>  de  loix  utiles  &  douces  en  fa-  ^^^  ^^ 
^Mr  des  Indiens,  &  quoiqu'on  augmentât  le  1521/ 
itebre  de  ceux  qui  travaiiloient  aux  mines, 
;iece  de  travail  le  plus  fancfte  à  l'homme^ 
1:  fouffrirent-  moins  de  maux  &  moins  de 
k^>opulation  que  les  ifles  n^en  avoient  fouf- 
2:  des  exploitations  moins  étendues ,  mais 
■1[3  mal  réglées  des  premiers  conquérans. 

'.a  grande  mortalité  des  Indiens  fit  éva- 
iciir  aufîi  les  efpérances  de  leurs  nouveaux 
0  très.  Les  travaux  des  mines  mal  con- 
iij's  rapportèrent  peu  de  richefles  aux  en-  pâiuTcfé, 
rÀreneurs  ;  & ,  comme  on  le  remarque  dans 
iSTiouveaux  établilTemens,  les  dangers  & 
i^diflicultés  furent  pour  les  premiers  Co- 
«i,  tandis  que  les  fruits  de  leurs  travaux 

le  leurs  fuccès ,  réfervés  à  des  tems  plus 

iquilles,  furent  recueillis  par  des  fucces- 
iJ3  qui  avoient  plus  d'induftrie  avec  moins 
ïinérite.  Les  premiers  hiftoriens  de  l'A- 
éque  nous  parlent  fans  celle  des  maux 
l'urent  k  foufFrir  fes  conquérans  &  de 
uf  extrême  (i)  pauvreté*    Dans  la  nouvel- 

'.fpagne,  leur  condition  devint   encore 


Conès,  relau  pag,  283.  F.  B.  Bisz,  C.  209» 
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pins  fâcbeufe  par  des  arrangemens  parti( 
.1522./  Jiers  k  cette  colonie. 

Charles  V,  en  nommant  Cortès  gouvi 
sieur,  établit  en  même-  tems  des  comn' 
faires  indépendans  de  lui  pour. y  recevoir 
adminifirer  fes revenus  (i).  Ces  gens,  ï 
dans  des  emplois  fubalternes  à  Madrid,  fe  h 
lerent  û  fan  enivrer  par  cette  élévation  fi 
ddaine ,  qu'ils  fe  crurent  appelés  à  un  rôle 
la  plus  grande  importance.  Accoutumés  i 
formalités  minutieufes  des  bureaux  &  re 
plis  des  idées  étroites  qu'ils  avoient  pri 
dans  la  fphere  où  ils  s'étoient  exercés  j 
.qu'alors,  ils  furent  très-étonnés  de  l'auto 
té  dont  Cortès  y  jouilToit  &  ne  conçun 
pas  combien  la  manière  de  gouverner 
pays  nouvellement  conquis  eft  diiTérente 
^elle  qu'on  peut  employer  dans  un  ét^.i 
yn  gouvernement  tranquille  &  régulier 
établi  depuis  long-tems.  Ils  répréfenteri 
Cortès  à  la  Cour  d'Efpagne  comme  un  am 
tieux  &  comme  un  tyran,  qui,fedonm 
yn  pouvoir  fuperieur  à  la  loi  même ,  afpirc 
à  l'indépendance  ,  &  qui ,  par  fes  richef 
pxceîilves  &  par  l'influence  qu'elles  lui  de 


?J24, 


0)  Herrera,  decad,  3,  M;,  ly^  c,  3. 


B  E     l7A  M  E  R  I  Q  U   E.  «19 

ï)ient,  étoît  en  état  d'exécuter  les  projets 
(iminels  qu'il  paroilToit  méditer  (r).  Ces  igia.* 
nnuations  firent  des  impreffiens  fi  fortes 
ir  les  miniftres  Eipagnols  ,  prefque  tous 
i^més  aux  affaires  fous  l'adminiftration  fé- 
ire  &  jaloufe  de  Ferdinand ,  qu^ils  oublie- 
é'it  tous  les  fervices  de  Certes  &  les  tra- 
Vux  exceffifs  auxquels  il  venoit  de  fe  livrer, 
&  conduifant  lui-même  une  expédition  dans 
Isiueile  il  s'étoit  avancé  du  lac  de  Mexico  k 
Iixtrémité  occidentale  du  pays  de  Honduras 
(!}•  Ils  firent  bientôt  palfer  leurs  foupçons 
das  l'efprit  de  leur  maître,  &  détermine- 
ri'it  Charles-  quint  k  envoyer  au  Mexique  le 
lifentié  Paul  de  Léon  ,  pourvu  d'amples 
p avoirs,  pour  rechercher  la  conduite  de 
Crtès  &  même  pour  le  faire  arrêter  & 
Pivoyer  prifonnier  enEfpagne,  s'il  le  trou- 
ai t  coupable. 

-.a  mort  foudaine  de  Paul  de  Léon ,  peu    ^^^^^^ 
à'  jours  après  fon  arrivée  dans  la  nouvelle  en  Eijoa- 
E^)agne, empêcha  l'exécution  de  ces  ordres;  ^"^* 
tris,  comme  ils  étoient  connus,  Cortès  fut 
i^i'i^ment  blelTé  de  cette  ingratitude  pour  des 

1  Herrera ,  decad,  3  ,  lib,  V ^  cap»  i\* 
)  Voyez  la  Note  XX VU. 
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^^?  fervices  les  plus  grands  qu'un  roi  d'Efpîig 
çiit  jamais  reçus  d'aucun  de  fes  fujets. 

Il  travailla  cependant  à  .-regagner  la  xon' 
?.nce  de  fon  fouverain  &  à  conferver  fa  pi 
ce.  Mais  tous  les  Erpagnols  employés  pi 
le  gouvernement  dans  la  nouvelle  î^fpag: 
étoient  autant  d'efpions  de  fa  conduite 
donnoient  les  interprétations  les  plus  ma 
gnes  &  les  plus  défavorables  k  toutes  fes  a; 
tions.  Les  craintes  de  Charles  &  de  fes  m 
Kiftres  redoublèrent.  :On  forma  une  nouv€ 
le  commiffion  revêtue  de  pouvoirs  plusétei 
dus,&  l'on  prit  différentes  précautions poi 
prévenir  ou  punir  la  réfiftance  de  Cortès  s' 
Êvoit  l'audace  de  manquer  à  la  fidélité  d'i 
fujet  (i^.  Cortès,  en  voyant fe former l'oraî 
qui  le  menaçoit,  éprouva  toutes  les  ém- 
tk)ns  violentes  9  naturelles  h.  un  homn 
^ui  a  l'ame  fiere,&  qui, au  lieu  de  lareco: 
noilTance  qu'on  lui  doit ,  reçoit  un  indigi 
traitement.  Mais ,  quoique  quelques-uns  c 
fes  compagnons  les  plus  déterminés  le  pre^ 
falTent  de  faire  valoir  la  juftice  de  fa  caul 
.contre  U4ie  patrie  ingrate  .&  de  falfir  d'ur 

(  i)  H  errera ,  t^eca.i.  3  ,  lïl/.  FJIU  cap.  15 ,  deca'^.  4 ,  lib. 
4;ap.  I  ,  lih.  Il/i..cap.'^,  10.  B.  X>'vàZ,  a'p,  172,  i<; 
jQ^giers  Oon.  cap,  \(i%.  -      '. 
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am  hardie  le  pouvoir  que  de  bas  courtifans  7;,T.rvr 
.iccufoient  de  convoiter  CO,  il  demeura  fi  ^5^^"^ 
len  maître  de  lui -même,  ou  fut  retenu  û 
irtement  par  des  fentimens  de  fidélité  pour 
in  fouverain  ,  qu'il  rejeth  ces  dangereu-^ 
f)nfeils  &  prit  le  feul  moyen  qui  lui  rellâC 
pur  conferver  fa  dignité  fans  s'écarter  de 
In  devoir.  Il  réfblut  de  ne  pas  s'expofer  k 
I  honte  de  fevoir  appelé  en  jugement  dans 

li  pays  qui  avôit  été  le  théâtre  de  fa  gloire 
pu  de  fes  triomphes;''  &,  au  lieu  d'attendre 

j^itrivée  des  juges  qu'on  envoyoit,  il  fe  ren- 
k  fans  délai  en  Efpagne  pour  y  confier  fà 

l.ufe  &  fa  perfonne  a  la.juftice  &  k  la  gêné- 

ifité  de  fon  fouverain  (2). 

|Cortés  parut  dans  fa  patrie  avec  un  éclat    si_  ré- 

0nvenable  au  conquérant  d'un  royaume,   H  ^^^^'""; 
ifoit  apporté  avec  lui  une  grande  partie  de 

.js  richefîes,  beaucoup  de  bijoux  &  d'orne^- 

îmens  de   grand  prix^,  &  différentes  pro- 

aftions  de  la  nouvelle  Efpagne  (3".  Il  étoit 
xompagné  par  quelques  Mexicains  du  pre- 

ùer  rang  &  par  les  plus  confid érables  de  fes 

•(î)  B.  Disz ,  cap.  194. 

jpa)  Ilencra,  ciccaùi.  3,  lib,  IF,  cap.  3. 

Ka)  N'opz  la  KoTE  XX VI II. 
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officiers.  Son  arrivée  diffipa  en  un  momti| 
ijz8.'  tous  les  foupçons  &  toutes  les  craint 
L'empereur ,  ne  voyant  plus  rien  k  redoua 
des  deffeins  qu'on  prêtoit  à  Cortès  ^  le  rec , 
comme  un  fujet  fidèle  qui  fe  préfentoit  à  j 
maître ,  en  fé  repofent  fur  fon  innocence  ^.^^ 
qui  la  grandeur  de  fes  fervices  donnoit  cl 
droits  aux  plus  hautes  diftindtions.  On 
accorda  l'ordre  de  St  Jaques  ,  le  titre 
marquis  del  Valre  de  Gu*axaca  &  la  propriei 
d'un  grand  territoire  dans  la  nouvelle  Ef] 
gne  ;  & ,  comme  fes  manières  étoient  polit 
quoiqu'il  eût  pafîe  fa  vie  au  milieu  dV/ent 
fiei-s  greffiers  &  fans  éducation  5  l^empere, 
l'admit  dans  fa  familiarité  comme  fes  cour 
fans  les  plus  élevés  par  leur  nailTance  ou  le 
^fang  (I). 

coTiver-  Cependant ,  au  milieu  de  ces  marques 
îabii  dsns  eonfidération,les  traces  de  la  défiance  fe  la* 
kET^agnl'  ^^^^"^  appercevoir  encore.  Quoique  Cort 
ibllicitât  vivement  fon  rétabliiTement  dans 
gouvernement  de  la  nouvelle  Efpagne,  Cba 
ks^  trop  fage  pour  confier  un  emploi  fi  ir 
portant  à  un  homme  qu'il  avoit  foupçonrK 
îefufa  de  lui  donner  de  nouveau  un  pouvo 

(0  Ikneia,  decaiL  3.  //'/.  JV ,  cap^  i  ,  Hii.  IV,    ca^^ 
h.U'mz^  cep.  igô.  Qovû^ïti  {^.ron,  cap.  i'62^ 
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'c^^il  craignoît  de  ne  pouvoir  plus  borner  ou  ^^^ 
-'iprimer.    Cortès  ,  quoiqu'honoré  de  nou-  ^ï^2iJ 
Vaux  titres,  ne  remporta  k  Mexico  qu'une 
■■a'torité  diminuée.  On  lui  laifla  le  comman-     ,..^ 
■dment  des  troupes  avec  le  droit  de  tenter 
ê  nouvelles  découvertes;  niais  toute  l'ad-- 
'riniftration  civile  fut  confiée  à  unconfeilç^' 
îa'pelé  Audience  de  la    nouvelle  Efpagne. 
lins  des  tems  poftérieurs ,  lorfque  l'accrois- 
fàient  de  la  colonie  y  rendit  nécelTaire  une 
aitorité  unique  &  plus  étendue,   x^ncoina 
d'Mendoza,  de  la  première  noblelTe  d'Efpa- 
gfe ,  y  fut  envoyé  en  qualité  de  vice-roi  & 
r'anit  dans  fa  perfonne  les  deux  pauvair& 
q;'on  avoit  féparés  du  tems  de  Cortès. 
Cette  féparation  même  devint  la  fource  de     Noû-- 
irenfions   continuelles,  de  chagrins  pour Jl^s^'^de^* 
Ejrcès  & d'obflacles  k  tous  fes  projets.  Com-  ^^^^^^^ 
njî  il  n'avoit  plus  d'occafions  de  déployer 
i  talens  &  d'exercer  fon  activité  qu'en  ten- 
:ftt  de  nouvelles  découvertes ,  il  forma  dif- 
fens  plans  d'entreprifes  de  ce  genre,  qui 
Lates  portent  le  caractère  d'un  génie  hardi 
^  porté  au  grand.    Il  avoit  toujours  cru 
:  'en  s'avançant  dans  le  golfe  de  la  Floride  ^ 
'l  long  de  la  côte  orientale  de  l'Amérique 
[^itentrionale ,.  cuâ  trouveroit  quelque  dé- 

k:4 
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fc:f:rr--  tfoit  cotiduifant  à  l'océan  occidental ,  ou  q 
1536.  dans  l'idhme  de  Darien  mieux  connu  ,X)ni 
CQuvriroit  quelque  communication  cntrci 
mer  du  nord  &  celle  du  fud  (i).  Mais^ 
efpérances  ayant  été  trompées  dans  l'um. 
l'autre  tentative ,  il  fe  borna  aux  expéditi; 
qu'on  pou  voit  faire  des  ports  de  la  nouv 
Efpagne  fur  la  mer  du  fud.  Il  y  arma  11 
ceffivement  difîcrentcs  petites  efcadres,d' 
les  unes  périrent  &  les  autres  revinrent  î 
avoir  fait  aucune  découverte  importai 
Las  de  confier  à  d'autres  la  conduite  de 
opérations, il  fe  mit  lui-même  a  la  tête  d 
nouvel  armement  9  &  après  avoir  beaucc 
fouffert  &.  efîuyé  des  dangers  de  toute  ef 
ce,  il  découvrit  la  grande  péninx^jle  de 
Californie  &  reconnut  la  plus  grande  par 
du  golfe  qui  la  fépare  de  la  nouvelle,  Ef 
gne.  La  découverte  d'un  pays  fi  étendu 
roit  fait  honneur  à  tout  autre  qu'à  lui  ;.  n 
elle  n'ajouta  rien  à  la  gloire  de  Cortès  & 
f^tisfit  pas  les  grandes  efpérances  qu'il  av 
conçues  (2).  Dégoûté  par  de.  mauvais  fuc; 
2 _       ai 

v^i  )  Cor.c';,  rcLïL  Rannis  III,  294.  H. 

(2;  Merrera,  (ieca'L  5,  //^.  /-'///,  c.  y,  10,  dj^^ad. 
ap.  y/y  cap.  14.  Venegas,  h'ift.  of  Ccd'-furi.»Ai  I2J.  . 
rciîzana ,  lùli,  pa^.  322.,  d'c-, 


lîcquels  il  n'étoit  pas  accoutumé, •&  las  de 
iDuver  toujours  des  oppoCitions  aies  vues , 
vJ:  la  part  de  gens  avec  lefquels  il  trouvci^ 
rnceux  pour  lui  d'être  obligé  de  conteder , . 
tTecourna  une  féconde  fois  en  Efpagne  pour 
:^mander  ce  qu'il  croyoit  lui  être  dû. 
fin  n'y  i^çut  pas  Paccueil  que  fes  fervice^r 
^  même  la  décence  feule  le  mettoient  en 
poit  d'efpérer.    La-gloire  de  fes  anciens  ex-- 
pits  étoit  déjà  en  partie  oubliée  ou  éclip- 
[["  par  celle  des  nouveriés  conquêtes, -plus- 
^centes  &  plus  importantes, faites  en  d'au- 
ks  parties  de  l'Amérique.    On  n'attendoiç: 
JUS  rien  d'un  homme  déjà  avancé  en  âge  y. 
\  qui  coinmençoit  k  être  malheureux.  L'em- 
i^Tcur  le  reçut  poliment,  mais  froidement-' 
ips  miniflres-  le  traitèrent  tantôt  avec  lége- 
ité  &  tantôt  avec  infolence.    Ses  pîaintes^^ 
I-  furent  pas  écoutées.   Il  fit  valoir  inutile- 
ment fes  droits.     Après  avoir  perdu  plu- 
:lîurs  années  a  iblliciter  inutilement  les  mi- 
îflres  &  les  magiftrats,   occupation  au(îl~" 
ùnuyeufc  que  mortifiante  pour  un  homme' 
fun  caradlere  altier,  qui  jufques-là  avoir 
i'efque  toujours  commandé ,  Cortàg  finit  fc^ 
burs    le   deux    décembre  mil    cinq    cenc- 
parante -fept  5  dans  la  foliante  -  deuxiam^^- 


LlV.  V.' 
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année  de'fon  âge.  Sa  defline'e  fut  fembtabîe 
celle  de  tous  ceux  qui  fe  font  illuftrés  pa 
des  découvertes  ou  des  conquêtes  dans  " 
nouveau  monde.  Envié  par  fes  contempc 
rains  &  mal  récompenfé  par  le  fouverai 
qu'il  avoit  fervi ,  il  a  été  admiré  &  célébi 
par  les  fiecles  fuivans.  Pour  fe  former  ur 
idée  de  fon  caradere  ,il  fuffit  de  confidérc 
avec  impartialité  toute  la  fuite  defesad;ion 


Fin  i^u  Lhrâ  cinquième. 
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~\EPTjis  que  Nugnès  de  Balboa ,  en  partant  !^^^' 
des  côtes  occidentales  de  Px\mériquc,^    it^s-  ' 
voit  découvert  la  mer    du  fud  &  acquis  ^u^^'^'^ 
ue^ues  notions  imparfaites  des  riches  con-  pour  la  dé-- 

,.  ,1  •  j    •  couverte 

rëes   auxquelles    elle    pouvoïc    conduu'e  ,  da  Féi-ou^ 

DUS  les  yeux  &  tous  les  projets  des  aventu-- 

iers  Efpa^nols,  établis  dans  les  colonies  d'e- 

)arien  &  de  Panama,  fe  tournoient  vers  ces? 

ays  inconnus.    Dans  un  fiecle  où  Pefprit 

venturier  étoit  affez  ardent  pour  engager^ 

m  grand  nombre  d'hommes  à  hafarder  toutc- 

eur  fortune  &  à  braver  les  plus  grands  dan- 

;ers  pour  tenter  une  découverte  fimplemenf: 

)o{ïïble,  le  moindre  rayon  d'efpéranceétoir 

ufi  avec  ardeur,  k.  fur  des  inforniatioaS' 
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légères  on  entreprenoit  les  plus  périlleufc 
expéditions  (i). 
Lei'vs  C'eft  ainfi  que  différens  arméniens  fureti'ii 
îïtcès!^  faits  pour  prendre  pofîeffion  des  pays  fitué 
à  l'eft  de.  Panama.  Mais  ces  entreprifes  cori:' 
fiées  à;  des  ch^fs,  dont  les  talens  étoiént  aui 
deifous  des  difficultés ,  n'eurent  aucun  fuc 
ces  (q).  Comme  ces  excurfions  ne  s'éten 
doient  pas  au-delà  des  limites  de  la  provinc 
à  laquelle  les  Efpagnols  ont  donné  le  nom  d> 
Tierra-firme  ,  pays  couvert  de  bois  ,  pe^ 
peuplé  &  très- mal -fain,  les  aventuriers 
leur  retour  firent  des  rapports  découragean 
des  maux  qu^rls  avoient  foufîerts  &  du  pei 
d'efpérances  qu'oifroient^  les  lieux  qu'il 
^voient  vifités.  Ces  récits  calmèrent  un  pe 
la  fureur  des -découvertes  de  ce  côté,  &  : 
s'établit  une  opinion  générale  que  Bnlbc 
s'étoit  latîTc  féduire  par  quelqu'Indien  ignc 
rant,  qui  avoit  voulu  le  tromper^  ou  qi 
avoit  été  mal  entendu: 

Mais  il  y  avoit  alors  k  Panama  trois  homme 
fwx  lefquels  les  ci r confiances  qui  découra- 
geoient  tous-  les  autres  faiibient  fi  peu  d'im 
preffions ,    qu'au  moment  même    où  tou 

(V  Voyeî  la  Note  XXIX. 

1^/' C?'-la-;iC-lia^  C/c/ft/viï,  -pag.  icç,^ 
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r^ardoient  comme  chimérique  Pefpoir  de  dé- 
CLivnr  à  l'eit  le  riche  pays  qu'avoit  annonce  3524^  - 
Eiboa,  ils  fe  déterminèrent  à  entreprendre 
Psécution  de  fon  prcjet.  Ces  hommes  ex- 
t. ordinaires  étoient  Framçois  Pizarre,  Diega 
dilmagro  &  Fernand  de  Luque.  Pizarre 
é)it  fils  naturel  d^Cin  gentilhomme  de 
bnne  famille  &  d'une  femme  de  baffe  nais^ 
(ïce;  &,  comme  il  arrive  malheureufement 
ax  enfùns  illégitimes,  fon  éducation  avoit 
éé  entièrement  négligée.  Son  père,  ne  le 
€3yant  pas  defliné  à  s'élever  au- deffus  de 
Jî  condition  de  fa  mère  5.  l^em ploya  dans  fa 
jpnelîe  au  métier  humiliant  de  porcher, 
lais  le  jeune  Pizarre  dédaignant  cette  vil3 
ccupation  fe  ût  foldat;  &  ,  après  savoir  fervi- 
tielques  années  en  Italie,  s'Ombarqua'  pour 
llmérique  où  une  carrière  iàns  bornes  ou- 
i;rte  aux  talens,  attiroit  tout  aventurier 
abitieux  qui  prétendoit  égaler  fa  fortune  à 
îs  dcfirs.  Sur  ■  ce  théâtre  Pizarre  fe  diftin^ 
(ja  prompt^ment.  Né  avec  un  caraétere 
uffi  entrepenant  que  fon  corps,  étoit  robus- 
^,  il  étoit-  le  premier  à  tous  les  dangers  ^ 
:>ujours  infatigable  &  d'une  patience  à  tou* 
iî  épre  u ve.  Quoiqu'ignorant  j  ufqu'à  ne  fa- 
oir  pas  lire,  on  le  regarda  bientôt  commf.: 
K'7 
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,     ,,,    un  homme  né  pour  commander.    Il  réuij 

i/IV>  Vi« 

i|24.  dans  toutes  les  opérations  dont  il  fut  chîl' 
gé ,  unifiant  en  fa  perfonne  des  qualités  c  j 
fe  trouvent  rarement  enfemble ,  la  perfé\' 
rance  &  l'ardeur,  la  hardielTe  dans  la  coi' 
binaifon  de  fes  plans  &  la  prudence  dans  k  ' 
exécution.  En  fe  jetant  de  bonne  hei 
dans  les  affaires  fans  autres  moyens  que 
talens  &  fon  adrefîe,  &  en  ne  comptant  ql 
fur  lui-  même  pour  fe  tirer  de  l'obfcuritéj: 
acquit  une  fi  grande  connoifiTance  des  afFaii 
&  des  hommes,  qu'il  fe  rendit  bientôt  pi 
pre  à  conduire  ^  les  unes  &  k  gouverner  J 
autres  (i\ 

La  naiflfance  d'Almagro  n'étoit  pas  pi 
relevée  que  celle  de  Pizarre.  Celui-ci  ét( 
bâtard ,  l'autre  étoit  un  enfant  trouvé.  I 
magro,  élevé  dès  fa  jcunefle  dans  le  méti 
des  armes  ,  commiC  fon  compagnon ,  ne  1 
cédoit  en  aucune  des  vertus  militaires. 
avoit  comme  lui  une  valeur  intrépide ,  ui 
aftivité  infatigable  &  une  confiance  à  P( 
preuve  de  toutes  les  fatigues  que  la  guen 
pouvoit  entraîner  après  elle  dans  le  nouveé 
monde  ;  mais    ces   qualités-  dans  Almag: 

(i)  Herrera,  decad.  i-  ^  a,  Paffîm^  decaà.-/^t.  Wj-   ^ 
a»  loj^;-  Goraera,  Hifl,  c,  144^    Zarate,  Vlib,  h  c,  $,• 
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é)îent  accompagnées  delà  franchife  &  de  la  liv.  viJ 
giérofité  d^un  foldat.    Dans  Pizarre  elles    '^^^^ 
é'âent  unies  avec  Padrefîe  ,  la  rufe  &  la 
dumulation  d'un  politique  ,  Part  de  cacher 
fc  delTeins  &l  la  làgacité  qui  démêle  ceux 
di;  autres., 

.[."ernand  de  Luque  étoit  un  prêtre  ,  maî- 
ti  d'école  à  Panama ,  qui ,  par  des  moyens 
553  les  hiftoriens  ne  nous  ont  pas  fait  con- 
fivtre  ,  avoit  smalTé  des  richefîes  qui  lui 
S:fnt  concevoir  l'efpérance  de  s'élever  aux 
pis  hauts  emplois.  ^    ^,. 

Tels  etoient  les  hommes  deitmes  a  ren^  tions  d& 
«^  fer  un  des  plus  grands  empires  du  monde.  J-^aYionTr 
Lar  aiïbciation  fut  autoriiée  par  Pedrarias 
g.iverneur  de  Panama.    Chacun  mit  toute 
(s'fortune  pour  former  le  capital  de  l'entre- 
pfe.    Pizarre^  le  moins  riche  des  trois,  ne 
pavant  fournir  autant  de  fonds  que  les  au- 
ns,prit  furlui  la  plus  grande  partie  de  la 
&:Lgue  &  du  danger  en  fe  chargeant  decom- 
ander  en  perfonne  l'armement  deftiné  au^ 
pmiier  voyage  &  à  la  première  découverte, 
/m-agro  devoit  conduire    les  renforts  de^ 
t:)upes  &  de  provifions  dont  Pizarre  pour- 
r;x  avoir   befoin.    Luque  devoit  relier  k 
iLiama  pour  traiter  avec  le  gouverneur  &. 


Lw.  VI.  veiller-  aux  intérêts  conîmuns.  L'enthou 
^524.  afme  religieux  fe  trouve  encore  ici ,  comn, 
chez/  tous  les  aventuriers  qui  fe  font  fignaU 
dans  le  nouveau  monde ,  uni  avec  la  paffi( 
des  découvertes,  union  étrange  qui  for 
fioit  Pun  &  l'autre  fentiment.  Cette  coni 
dération  5.  formée  par  l'avidité  &  i'àmbitio:^ 
fut  confirmée  par  les  cérémonies  les  plus  1 
lemnelks  de  la  religion.  Luque  célébra 
meffe  ,  partagea  l'hollie  confacrée  en  tn 
parties  pour  lui  &  fes  deux- aflbciés ,  &  • 
contrat  ,qui  avoit  pour  objet  le  pillage  & 
meurtre,  fut  ratiiié.  au  nom  du- Dieu-  ( 
paix  (1),. 

pferaicre      ^^  fbrcede  leur  premier  armement  ne  r 

expédi-     pondoit  pas  à  la  grandeur  de  l'entreprife.  1 

Î4N0V.   zarre  partit  de  Panama  avec  un  feul  vailTe 

de  peu  de  port  &  cent  douze  hommes»    L 

-  '    Efpagnols   connoifîbient  encore  û  peu  : 

mers  de  cette  partie  de  ^Amérique ,  que 

tems  pris  pour  le  départ  fe  trouva  être 

moins  favorable  de  toute  l'année,  les  ven 

réglés  qui:  fouffloient  alors  étant  diredeme: 

contraires  k  la  route  qu'ils  avoient  à  ter 

(r)  Hersera,  <^i^^.   3,    Ul,,  pj^  r.  13.    Zamte ,  , 
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Après  avoir  louvoyé  pendant  foixante- 
k  jours   avec  beaucoup  de  danger  &  de 
';igue  ,  Pizarre   n'avoit  pas  fait  plus  de 
t.emin  vers  le  fad-eft  que  n'enferoitaujour- 
Jiiui  un  bon  navigateur  en  trois  jours.    11 
tiuclia  en  beaucoup  d'endroits  de  la  côte  de 
trre  -  ferme  ;  mais  il  trouva  par  -  tout  le 
èys  défagréable  que  les  premiers  naviga- 
Curs  avoient  décrit  ;  les  terrains  bas  inon- 
c;s  par  les  rivières,  les  plus  hauts  couverts 
ï'  bois  impénétrables;,  peu  d'habitans,  mjais 
iproccs  &  courageux.    La  fiiim ,  la  fatigue , 
l'p  combats  fréquens  avec  les  naturels  du 
Jy  s  & ,  par-delTus  tout ,  les  maladies  propres    - 
ix  pays  humides  concoururent  a  affoiblir 
iî  petite  armée.   Le  courage  dU' chef  fbutint  s,,ivîedg 
^lelque - tems  celui  de  fa  troupe.,  quoiqu'on  p^"^^^ 
■ii^pperçût  rien  qui  pût  faire  découvrir  ces 
l'.ys  abondans  en  or,,  où  il  leur  prom.ettoit 
c  les  conduire.    A  la  fin  il  fut  obligé  d'à- 
In  donner  cette  côte  fauvage  &  de  fe  reti- 
ir  a  Cuchama  vis-  à -vis  des  ifles  des  per- 
■.s ,  où  il  efpéroit  recevoir  de  Panama  uii 

i-rbrt  &  des  proviflons» 

,  Almxagro ,  de  fon  côté ,  ayant  fait  voile  de  ca. 


'(.i;).  litTrcraj  dsr,  +,  Ub.JJ,  e,  8,  Xtrès,  png.  j-^^. 
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_-_  port  avec  foixante-dix  hommes ,  s'étoit  pc 
1525.  té  en  droiture  à  la  partie  du  continent  ot 
efpéroit  trouver  fon  aflbcié.  Il  avoit  di 
barque  fes  foldats  qui  ,  en  cherchant  lei 
compagnons^  coururent  les  mêmes  darg( 
&  efluyerent  les  mêmes  fouffrances  qui  ^ 
voient  forcé  la  troupe  de  Pizarre  de  quitt 
ce  pays.  Repoufles  à  la  fin  dans  un  comb 
opiniâtre  avec  les  Indiens  ^  dans  lequel  i 
magro  perdit  un  œil  par  un  coup  de  flech 
ils  furent  auffi  forcés  de  fe  rembarquer.  ; 
hafard  les  conduifit  au  lieu  où  Pizarre  s' 
toit  retiré.  Ils  fe  confolerent  mutuellemei 
en  fe  contant  leurs  aventures  &  en  comp 
rant  leurs  fouffrances.  Comme  Almasro  s' 
toit  avancé  jufqu'à  la  rivière  de  Saint -Jear 
dans  le  Popayan,  où  Pafped:  du  pays  &  d 
habitans  lui  avoit  paru  moins  découragean 
ce  rayon  d^efpérance  fut  fuiîiiant  pour  déte 
miner  ces  hommes  ardens  à  ne  pas  abando 
ner  leur  projet  malgré  tout  ce  qu'ils  avoiei 
déjà  fouffert  en  voulant  en  fuivre  l'exéci 
tion  (i). 
i^s  î>       Alm^agro  retourna  k  Panama  pour  vrecn 

renn?!.' 

nir     Ci 

teeprile. 
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prennn.t 

leur    eu.  ter  quelques  troupes.    Mais  ce  que  Pizar 


(i^)  lUn'Qxa  iiemd.  35  lib,  YJUt  cap,  11,  iî» 
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Lui  avoient  fouffert  donna  a  fes  compatri-  ^ 

^  Lu.  Vi,. 

t;  une  fi  mauvaife  opinion  de  fon  entre-  ^5^^* 
te ,  que  ce  fut  avec  beaucoup  de  difficulté 
!Û1  parvint  k  lever  quatre -vingt  hommes^ 
if  Tout  foible  que  fut  ce  renfort ,  ils  n'hé- 
trent  pas  k  reprendre  leurs  opérations.. 
If  es  avoir  efîayé  les  mêmes  calamités  que- 
^s  leur  première  expédition ,  une  partie 
ci'arniement  toucha  k  la  baie  de  Saint- Ma-- 
I4ÏU  fur  la  côte  de  Quito,  &  débarquant  k 
rpames ,  au  fud  de  la  rivière  des  Emeraudes, 
!s*econnurent  une  contrée  plus  unie  &plus 
2|ile  qu'aucune  de  celles  qu'ils  avoient 
is  jufques  -là  fur  les  côtes  de  la  mer  du 
j ,  &  trouvèrent  les  habitans  vêtus  d'étof- 
2;de  laine  &  de  coton  &  parés  de  difFérens 
ir,emens  d'or  &  d'argent. 
Cependant  ^  malgré  ces  apparences  favora- 
il; , exagérées  encore  par  la  vanité  de  ceux 
[i  en  rendoient  compte  &  par  l'imagination 
Uceux  k  qui  on  les  préfentoit,  Pizârre  & 
\nagro  n'oferent  tenter  d'envahir  un  pays 
i  cuplé  avec  une  peignée  d'homm.es  affbi- 
)li  par  la  fatigue  &  les  maladies.  Us  fe  re- 
lièrent k  la  petite  ille  Galle  où  Pizarre  de- 

:}  Voyez  ia  Note.  XXX.    Zaraie,  Lib,  I^  c»  1, 
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^ntrr.  ^^^^^  ^^^^  ""^  P^^^^^  ^es  troupes ,  Um 
15^^.  que  fon  aiTocié  retourna  à  Panama  dansl'd 
pérance  d'en  ramener  un  renfort  affez  cot) 
dérable  pour  prendre  poiTelTion  des  ricl 
pays  dont  l'exidence  n'étoit  plus  douteufe 
leurs  yeux.  (1). 

ed^rfppêt     Q'^elques-  uns  des  aventuriers^  moins  i 

}é  par  le  treprenans  &  moins  hardis  que  leurs  chei. 

neur  de  avoient  envoyé  fecrdtement  à  leurs  amis  > 
Panama  des  relations  lamentables  de  lei 
foufîrances  &  de  leurs  per:-es.  Almagro 
riial  reçu  de  Pedro  de  Los-Rios  qui  avi 
fuccédé  k  Pedrarias.  Après  avoir  pefé 
cliofe  avec  cette  prudence  froide  &  phle 
îîiatique,  qui  paroit.  la  première  des  vert 
aux  hommes  incapables-de  concevoir  &d'e?. 
cuter  de  grands  deiTeins,.  il  conclut  qu'u 
expédition  qui  entraînoit  une  perte  fi  gr^ 
de  d'hommes  ne  pouvoit  être  que  funeil( 
une  colonie,  naiflante  &foible.  Non -feu 
ment  il  défendit  qu'on  fît  de  nouvelles  1 
Vées,  mais  il  dépécha  un  bâtiment  pour  r 
tîiener  Pizarre  &  fes  compagnons  de  Pi! 
Q-allo.  Almagro  &.  de  Luque ,  très-méco 
cens  de  ces  mcfures  qu'ils  n'avoient  pu  pr 


lî  refufe 
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XiT  &  auxquelles  ils  n'ofoient  s'oppofer.ç ^ 

TJverent  moyen  de  faire  favoir  à  Pizarre  152$. 
e  -s  fentimens  &  l'exhortèrent  à  ne  point 
.bidonner  une  entreprifc  fur  laquelle  tou- 
:©  leurs  ePpérances  étoient  fondées  &  qui 
!t.t  leur  unique  reflburce  pour  rétablir  leur 
é,;atation  Si  leur  fortune,  quiavoient  déjà 

€.1  l'une  &  l'autre  une  fàcheufe  atteinte. 

j 

Uirre  ,  avec  l'inFiexible  obflination  qui 
ai)it  fon  caraéiere ,  n'avoit  pas  befoin  d'ê-  afrev* 
n  excité  à  perfévérer  dans  l'exécution  de  "^ 
bi  projet.  Il  refufa  nettement  d'obéir  aux 
mes  du  gouverneur  de  Panama  &  employa 
:Oite  (on  adrelîe  &  -toute  fon  éloquence 
)cr  engager  fes  compagnons  à  ne  pas  le 
{^:ter.  Mais  le  fouvenir  des  maux  qu'ils 
v^ent  Ibuiîefts  étoit  11  récent  dans  leur 
iKHoire,  &  la  penfôe  de  revoir  leur  faniil- 
er  leurs  amis  après  une  fi  longue  abfcnce 
2  ^réfentoit  d'une  manière  fi  féduifante  à 
2L  efprit ,  que  Piziirre  ayant  tiré  avec  fon 
'P'  une  ligne  au-delk  de  laquelle  ceux  qui 
^oiroient  retourner  à  Panama  dévoient  pas- 
€f  ils  n'y  eut  que  treize  de  Çqs  anciens  îol- 
ia  qui  eurent  le  courage  de  refter  avec  îui^i}» 

^j  Herrera  ,  ^erad^  3,'  m.  X.  cap.  2,  3.     Zurate,  libt> 
•5.2.  Xere^j  i3i.  Gomera,  Wfi,  c.  loç.  ■    '    ' 
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, — —     Ce  petit  nombre  d'hommes  détermiril 

1.1V.  Vi.  .  ,  i 

,2:526.    cont  les  hiitoriens  Eipagnols  ont  conff 
ks  noms  avec  les  éloges  qu'ils  méritent, 
qui  l'Efpagne  eit  redevable  de  fes  plus  bt 
pofleffions  en  Amérique  ,  s'établirent 
l'ifle  de  la  Gorgonne.    Cette  ifle,  plus 
gnée  de  la  côte  que  Pille  Gallo  &  tout-à; 
inhabitée,  leur  parut  une  retraite  fûre  c^ 
pourroient  attendre  avec  plus  de  ti'anqui, 
•les    fecours   que    leurs    aîTociés  devri 
leur    procurer.    Almagro    &  de  Luqu<i 
les    fervirent    pas    avec      négligence  1 
avec  froideur ,  &  leurs  importunités  fc 
fécondées  par  la  voix  de  toute  la  coIc'h 
On    crioit    qu'il    étoit    honteux     d'al 
donner  de  braves  gens ,  engagés  dans 
cntreprife  utile  &  glorieufe  à  la  nation 
qui  on  ne  pouvoit  reprocher  que  l'excèi 
leur  zèle  &  de  leur  courage ,  &  de  les 
fer  périr  comme  des  criminels  dans  une, 
déferte.    Vaincu  par  les  plaintes^  &  les  i 
Gftations,   le  gouverneur  confentit  enfi 
envoyer  un  petit  v^ilTeau  k  la  Gorgon 
mais ,  afin  qu'il  ne  femblât  pas  encour. 
Pizarre  à  aucune  entreprife  nouvelle ,  il 
iaifla  paflér  dansxe  bâtiment  que  des  hi 
ines  de  mer, 
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Pizarre  &  fes  compagnons  avoient  paffé 
|q  mois  dans  cette  ifle ,  connue  pour  l'en-    1526, 
ipit  le  plus  mal-fain  de  cette  partie  de  l'A- 
ïjfique  Cl).    Pendant  tout  ce  tems  leurs 
^ux  avoient  été  tournés  vers  Panama ,  d'oti 
I  efpéroient  que  leurs  compatriotes  leur 
îFerroient  quelques  fecours.     Mais,  lafles 
îpn  d'une  attente  inutile  &  excédés  de 
IfFrances  auxquelles  ils  ne  voyoient  plus 
J  terme,  ils  venoient  de  prendre  la  réfolu- 
in  de  s'abandonner  fur  l'océan  avec  un  ra- 
iliu,  plutôt  que  de  relier  plus  long-tems 
il|is  cet   horrible  féjour.    A   l'arrivée   du 
i^toeau  de   Banama  les  tranfports  de   leur 
jxjp  furent  fi   vifs,  qu'ils   oublièrent   tout 
if  qu'ils    avoient    fouffert.     Leurs    efpé- 
"dices  fe  ranimèrent ,  &  par  un  cliange- 
||nt  rapide  ,  aflez  naturel  à    des  hommes 
'Voulûmes  par  leur  genre  de  vie  aux  vicifli- 
■j:\ies  les  plus  fcjudaines  de  la  fortune,  ils 
»rerent  de  l'excès  de  l'abbattcment  à  l'ex- 
tl  de  la  confiance.    Pizarre- les  détermina 
tïhnent  à  reprendre    leur   premier  projet 
-aie    une    nouvelle    ardeur.    Au  lieu  de 
T<ourner    à    Panama ,  ils    portèrent    au 
^ffl-eft5&,plus  heureux  que  dans  leurs  teiî- 

i    I- — — '     '■ 

')  Voyez  la  Note  XXXL 
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^  _  tatives  précédentes ,  le  vingtième  jour  ap^ 
'  1526.*  leur  départ,  de  l'ifle  de  la  Gorgonne,  ils  c 
Il  dé-  couvrirent  la  côte  du  Pérou.  Après  ave 
"Sïou!  ^^  touché  à  différens  endroits  peu  confidé 
bles,  ils  prirent  terre  à  Tumbés,  ville  af 
grande, fituée  au-delà  du  troifieme  degré 
fud  de  l'équateur  &  où  fe  trouvoient 
grand  temple  &  un  palais  des  incas ,  fow 
rains  du  pays  (i\  La  les  Efpagnols  euni 
pour  la  première  fois  le  fpedtacle  de  l'o{ 
lence  &  de  la  civiiifation  de  l'empire  Péi 
vien.  Ils  virent  une  contrée  bien  peup 
&  cultivée  avec  quelqu'induftrie,  &  les  h 
-  turels  décemment  vêtus  &  ayant  fur  les  a 
très  habitans  du  nouveau  monde  Pavanta 
de  connoître  Pufage  des  animaux  domd 
ques.  Mais  ce  qui  attira  plus  vivement  le 
attention  fut  une  quantité  d'or  &  d'afgen 
grande,  que  ces  métaux  étoient  emplov 
Ron  -  feulement  à  la  parure  de  ces  peuples 
à  l'ornement  de  leurs  temples ,  mais  encc 
à  faire  des  vafes  &  des  uftenfiles  commun 
ce  qui  ne  laifîbit  plus  douter  qu'il  n^y  < 
,©ût  une  prodigieufe  abondance  dans  le  pa^ 

Pizar 

■£ï)  Calancha,  pag*  103. 
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Piarre  &  fes  compagnons  crurent  dès  -  lors 
q'ils  alloient  voir  leurs.efpérances  réalifées 
^fe  trouver  en  pofleffion  de  vaftes  domai- 
ne &  de  tréfors  inépuifables. 
Cependant ,  avec  le  peu  de  monde  qu'il  n  re- 
aT.it  fous  fes  ordres,  Pizarre  ne  pouvoic  S«a^ 
fàe  que  reconnoître  le  riche  pays  dont  il 
sjéroit  devenir  bientôt  le  maître.  Il  fuivit 
q^îlque-  tems  la  côte  &  communiqua  paifi- 
oliient  avec  les  naturels  ,  auffi  furpris  à  la 
n)  de  ces  étrangers, que  les Efpagnols  eux- 
mmes  l'étoient  des  marques  d'opulence  & 
decivilifation  qu'ils  appercevoient  par-tout» 
Piarre  reconnut  le  pays  autant  qu'il  étoit 
neieflaire  pour  conftacer  l'importance  de  fa 
ifcouverte.  Il  obtint  des  habitans  quelques 
Unas ,  efpece  d'animal  domeftique ,  auquel 
•cŒrpagnols  donnèrent  le  nom  de  brebis, 
qilques  vafes  d'or  &  d'argent ,  de  petits 
Durages  de  leur  induftrie  &  deux  jeunes 
ges  à  qui  il  fe  propofoit  d'enfeigner  la  lan- 
gi  Efpagnole  pour  en  faire  fes  interprètes 
das  l'expédition  qu'il  méditoit.  Il  arriva  à 
Pîama  vers  la  fin  de  la  troifîeme  année  qui 
S'^pit  écoulée  depuis  qu'il  en  étoit  parti  (i). 

■  jl  Ht'irera,  decmL  3  ,  lib.  X,  c.  3,  6,de.ad,  4,  li'j.  JI, 
f.  i  i.  Ve^a.  2,  lib.  i  ,  c.  10,  14.  Zarate.  m,  i.cat), 
».|eiuo.  hift.  Novi  orbis,  lih.  3,  c  2. 
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Aucun  aventurier  de  ce  fiecle  n'a  éprou 
autant  de  malheurs  &  n'a  été  expofé  k  de 
grands  dangers  que  Pizarre  durant  ces  trc 
années.  La  patience  avec  laquelle  il  fuppoi 
ks  uns5&  le  courage  qu'il  montra  contre  c 
autres,  furpalTe  tout  ce  que  l'hiftoire  du  ne 
veau  monde  nous  préfente  dans  le  mêmeg€ 
•reg  quoiqu'on  y  trouve  ces  vertus  pouffi. 
jufqu'k  Phéroïfme. 
e        Ni  les  relations  que  fit  Pizarre  de  l'oj. 
^*>u-     lence  des  pays  qu'il  avoit  découverts , , 
jefs'deT'fes  plaintes  ameres  fur  le  rappel  de  fes  tr(; 
siTceiéç.    pes  dans  un  tems  où  elles  lui  étoient  née 
faîres  pour  former  un  établiflement ,  ne  ; 
rent  engager  le  gouverneur  de  Panama  à  i 
carter  de  fon  premier  plan.  îlfoutinttoujo 
que  la  colonie  n'étoit  pas  en  état  d'enva 
un  û  puiffant  empire  &  refufa  d'autor 
une  expédition  qui  pouvoit  ruiner  la  p 
vince  confiée  à  fes  foins ,  en  lui  faifant  fî 
des  efforts  au-delà  de  fes  moyens,     h 
toute  fa  froideur  ne  put  ralentir  l'ardeur 
trois  aiîbciés.  Ils  virent  feulement  qu'il  h 
falloit  pourfuivre  l'exécution  de  leur  prc 
fans  le  feeours  du  gouverneur,  ou  foUic' 
auprès  de  leur  fouverain  la  permiflion  qi  > 
ne  pouvoient  obtenir  de  Padminiflrateur  ( 
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province.    Dans  cette   vue,  après  être 


,^   f..^..., —    -^«..^  .^^j  -^•-~   — ^^^_  ^^^ 

onvenus  entr'eux  que  Pizarre  demanderoit    152;. 
pur  lui  la  place  de  gouverneur ,  Alaiagro 
elle  de  lieutenant-gouverneur  &  de  Luque 

dignité  d'évêque,  dans  le  pays  qu'ils  fe 
•opofoient  de  conquérir,  Pizarre  partit 
•3ur  l'Efpagne  chargé  de  leurs  intérêts  com' 
.uns.  La  fortune  de  tous  les  trois  étolt 
lîllement  épuifée  par  les  dépenfes  qu'ils 
roient  déjà  faites ,  qu'ils  eurent  beaucoup 
ç  peine  à  fe  procurer  par  un  emprunt  la  x 
ytite  lomme  nécelTaire  pour  les  frais  de  ce  ' 
byageCi). 

!  Pizarre  fe  rendit  à  la  cour  fans  perdre  de  ç^  ^^f^H^ 
ims.     Quelque  nouveau  que  fût  pour  lui-^P^a'ne 

théatre  fur  lequel  il  fe  produifoit  ,"il  parut  goder. 


enfant  l'empereur  fans  embarras  &  avec  la 
jgnité  d'un  homme  qui  fe  rend  k  lui-même 
Uiioignage  des  fer  vices  qu'il  a  rendus.  Il 
(induifit  fa  négociation  avec  une  adreiTe  in- 
fluante qu'on  ne  aevoit  attendre,  ni  de  fon 
{LUcation,nidu  genre  dévie  qu'il  avoit  me^ 
1;  jufqu'alors.  Les  récits  touchans  de  ks 
iaffrances  &  les  defcriptions  pompeufes  des 
jiys  qu'il  avoit  découverts  ,  confirmées  par 

!(î)  Herrera ,  decad,  4 ,  Lib,  111 ,  :•.  1,  Vega ,  lih  i ,  a  14. 

L  2 
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^,^    les  échantillons  de  leurs  produdions  qu- 

i52o,\  fapportoit ,    firent  une    telle  impreffion  fu 

Charles  &  fur  fes  miniflres ,  que  non-feul^ 

nient  ils  approuvèrent  le  projet  d'une  noi 

Telle  expédition ,  mais  qu'ils  parurent  enc( 

re  s'intérelTer  aux  fuccés  du  chef.    Pizarrc 

abufant  de  ces  difpofitions  favorables ,  négl 

gea  beaucoup  les   intérêts  de  fes  aflbcie 

Comme  de  Luque  ne  cour  oit  pas  la  mênii 

carrière  que  lui ,  il  obtint  pour  cet  eccleiîîi 

tique  la  dignijté  à  laquelle  il  afpiroit;  ms- 

jl  ne  demanda  pour  Almagro  que  le  comraa: 

dément  de  la  forterefle  qu'on  devoit  bâtir  r 

Tumbès.  Quant  à  lui-même,  il  fe  fit  acco 

der  tous  les  titres  &  toute  l'autorité  qi 

fon  ambition  pouvoit  defirer.  Il  fut  fait  go 

verneur,  capitaine -général  &  adelantadei 

Il  obtient  toute  la  contrée  qu'il  avoit  découverte  & 

^~ g^'^j^^^^''" celles  qu'il  efpéroit  conquérir,  avec  une  a 

pour  lui-  î^orité  abfolue  ,  tant  pour  le  militaire  q 

même.  .  .    ^  .    -, 

^Juillet,  pour  le  civil,  amn  que  tous  les  pnviiec 
jufqu'alors  accordés  aux  conquérans  du  no 
veau  monde.  Sa  jurifdidtion,  indépendar 
du  gouverneur  de  Panama  ,  devoit  s'étend 
dans  l'efpace  de  deux  cens  lieues  le  long 
la  côte,  au  fud  de  la  rivière  de  Saint -Jag 
&  il  avoit  le  pouvoir  de  nommer  cous  les 
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ciers  qui.  dévoient  fervir  fous  lui.  Pour  ces  n^,  vi. 
bnceffions,  qui  ne  coûtoienc  rien  à  îa  coût    ^^-^^ 
^Efpagne ,  puifque  c^écoit  à  Pizarre  lui  mê^ 
,ie  à  s'en  mettre  en  pofleffion  par  la  conquête, 
;;  nouveau  gouverneur  s'engageoit  à  lever 
feux  cents  cinquante  hommes  &  à  fepouryoir 
h  vaifleaux ,  d'armes  &  de  munitions  pouf 
iumettre  à;  la  couronne  de  Castille  le  pays 
ont  on  lui  donnoit  le  gouvernement. 
:  Quelque  peu  confidérable  que  fût  le  corps 
[je  Pizarre  s'étoit  obligé  de  lever,  ilavoit 
jpeu  de  fonds  &  fî  peu  de  crédit, qu'il  put  de  fonder- 
;  peine  engager  là  moitié  du  nombre  de  fol-  ^^^^^^^^"^ 
àts  qu'il  vouîoït  avoir  ^  de  forte  qu'après 
roir  obtenu  fes  patentes ,  il  fut  obligé  de  fe 
l^rober  du  port  de  Séville  pour  éviter  la  vi- 
le des  officiers  chargés  d'examiner  s'il  avoic 
implifes  engagemens  (i).  Cependant ,  avant 
in  départ  5  il  reçut  quelques  fecours  d'argent 
c  Cortès  qui ,  étant  retourné  vers  ce  teras- 
1  en  Efpagne  ,  voulut  contribuer  aux  fuccès 
(un  ancien  compagnon  qui  entroit  dans  une 
(rriere  de  gloire  femblable  à  celle  que  lui- 

i^me  vènoit  de  fournir  (2). 

•  " 

•  i"^)  Herrera,  ^ec,  4,  LU',  Fil,  c.  9, 
1»  làU^  li'j,  VU,  c.  I©, 
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„     Il  débarqua  à  Nombre  de  Dios  &  trsve 
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15.9.  '  fa  Piithme  de  Panama  accompagné  de  les  tro 
frcres ,  Ferdinand ,  Juan  &  Gonzaîe,  Le  prti 
mier  feiil  étoit  né  d'un  mariage  légitime.  L 
deux  'autres  étoient  bâtards  &  fils  de  Frai 
çois  d'Alcantara,  frère  de  fa  mère.  Ils  étoiev 
tous  les  trois  à  la  fleur  de  l'âge,  &  leur  cov 
rage  &  leurs  talens  les  rendoient  propress 
le  féconder  dans  tout  ce  qu'il  pourroitentn 
prendre  de  difficile  &  de  grand. 

A  fon  arrivée  à  Panama,  Pizarre  trovr; 
Almagro  indigné  de  la  manière  dont  il  avo 
conduit  la  né2;ociation  à  la  cour  d'Elpasin 
ir'îlre^  Celui-ci  renonça  d'abord  k  toute  liaifon  ave 
^f-^&,  un  homme  dont  la  perfidie  l'avoit  excl 
gro.  du  pouvoir  &  des  honneurs  auxquels  il  avo 
de  fi  légitimes  arGÎlS;  &  trayaiUa  même'. 
former  une  nouvelle  fociétéjdans  le  defîe: 
de  traverfer  l'entreprife  de  fon  ancien  afîî 
cié,  ou  du  m.oins  pour  partager  l'honneur  c 
fes  découvertes.  Mais  Pizarre  avoit  trop  c 
prudence  &  d'adrefie  pour  ne  pas  préven;! 
une  rupture  qui  pouvoit  être  fi  fatale  à  fe 
projets  :  il  offrit  de  lui-même  d'abandonn( 
à  Almagro  la  charge  d'Adelantade  &  de  joii 
dre  fes  follicitaiions  aux  fiennes  pour  obten  j 
de  l'empereur  ce  titre  &  un  gouvernemei 
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iLlépendant.  Il  adoucit  par  degrés  cette  ^^ 
a  e  ouverte  &  franche ,  capable  d'un  reffen-  f5s.a.  '* 
pient  violent, mais  non  pas  implacable.  De 
llque ,  fatisfait  d'avoir  réuffi  dans  fes  préten- 
^ns  pour  lui-même,  féconda  de  tout^  fon 
lafefle  les  efforts  de  Pizarre.  On  fe  recon- 
s|ia,  &  la  confédération  fè  renouvela  aux 
apiennes  conditions,  que  l'entreprifë  lerolc 
enduite  aux  frais  communs  des  trois  alTo- 
eps  &  que  les  profits  feroient  partagés  en- 
teux  également  CO- 

pn  réuniffant  ainfi  leurs  talens  &  leurs  ef- 
^ts ,  ils  ne  purent  rairembler  que  trois  pe- 
t:s  vaiiïeaux  &:  cent  quatre-vingt  foldats, 
ènt  trente-fix  cavaliers.    Mais  les  vidoires 
es  Efpagnols  en  Amérique  leur  avoientdon-  r-;-"rspré^ 
^  une  telle  idée  de  leur  fupériorité ,  que  Pi-  ' 
5;rre  avec  cette  petite  troupe  n'héfita  pas 
entreprendre  la  conquête  d'un  grand  em-     ^-3^. 
|re.     Almagro  demeura  encore  à  Panama  ^^  "^^•' 
i)ur  y  raffembler  un  renfort  qu'il  fe  chargeoic 

j;  conduire.  La  faifon  propre  à  l'em. 
(irquement  &  îa  navigation  de  Panama  au 
lérou  étant  mieux  connues  ,  Pizarre  fit  le 

[(î1  Herrcra,  âx.  4,  l'i^*  XIJ,  c»  9.  Zarace,  liù.  I,  c 
■    Vega  2  ,  lib'  /,  c.  24. 
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=  voyage  en  treize  jours,  quoiqu'il  eut 
J53I.  emporté  par  la  force  des  vents  &  des  ce: 
rans  à  cent  lieues  au  norddeTumbès  &oIî 
gé  de  débarquer  ks  troupes  dans  la  baie:| 
Saine -Mathieu.  Il  ne  perdit  point  de  tel 
&  revint  au  fudfans  s'écarter  du  rivage,  tî 
pour  pouvoir  être  joint  plus  aifément  pan 
renfort  qu'il  attendoit  de  Panama, que  pc( 
s'alTurer  une  retraite  fur  fes  vaifîeaux  en  < 

îidébnr-^'^^^^^^^^*  ^^  ^^^^  cependant  beaucoup 
q'ae  au  fouffrir  dans  cette  route.  La  côte  du  Pér 
eft  en  diiférens  endroits  llérile,  mal-faine 
peu  habitée.  Les  Efpagnols  avoient  à  pafi 
les  rivières  près  de  leur  embouchure, où  le 
volume  d'eau  rend  le  pafîage  plus  diffici 
Pizarre,au  lieu  de  gagner  la  confiance  des  t 
bitans, les  avoit  imprudemment  attaqués 
forcés  d'abandonner  leurs  habitations,  La  1 
mine ,  l'excès  de  la  fatigue  ,  &  des  maladi 
de  difFérens  genres  réduifirent  les  Efpagnc 
à  des  extrémités  prefqu'auffi  cruelles  que  ce 
les  qu'ils  avoient  foufFertes  dans  la  premiej 
expédition.  Ce  qu'ils  éprouvoient  réponde 
fi  peu  aux  defcriptions  féduifantes  que  P 
zarre  leur  avoit  faites  du  pays  où  il  les  coi 

duifoit  5  que  plufieurs  de  fes  compagnons  con 

mer 
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îmcerent  k  lui  faire  des  reproches,  <fe  que  ^^îf 
È  foMats  auroient  perdu  route  confiance  en    H^i^ 
11 ,  fi ,  même  dans  cette  partie  ftérile  du  Fe- 
ra, ils  n'euflènt  trouvé  quelques  apparences 
é  richeffe  &  de  culture  qui  fembloient  jus- 
Èjier  les  rapports  de  leur  chef.    Enfin  ils  ar-  ^4  ^^^^.. 
Fi-erent  dans  la  province  de  Coaque ,  &  ayant 
fVDris  lesfhabitan.s  de  la  ville  principale^  ils 
yzrouverent  des  vafes  &  des  ornemens  d'or 
S'  d'argent  évalués  k  plus  de  trente  mille 
p,?;os,  &  d'autres  richefl'es  qui  difilperent        ^ 
fërs  doutes  &  rendirent  aux  plusmécontens 
Sïleur  courage  &  leurs  premières  erpéran- 

X  Ci). 

^zarre  lui-même  fut  fi  tranfporré  de  ces    sesme^ 
iiies  dépouilles,  qu'il  confidéroit  comme  obtenFrX 
e  premiers  fruits  d'une  terre  abondante  en  r«^foît^ 
r  ors,  qu'il  dépêcha  fur  le  champ-  un  vais- 
e;i  à  Panama  avec  une  groflfe  part  du  butin 
>cr  Almagro,  &  un  autre  bâtiment  k  Ni- 
aigua  chargé  de  fommes  confidérables  pour 
:c  perfonnes  en  crédit  dans  la  province  >. 
^s  l'efpérance  que  cet  étalage  des  richeffes 
\\  avoit  acquifes  en  fi  peu  de  tems  déter- 

()  Hcrrera,  necad»  ^,  IJb.7i  c.  9,  Lî7'.  a-j  c.- s>  Xe«- 

l*  5 
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?niineroit  beaucoup 'd'aven turiei-s  k  venir 

i53i.    joindre.  En  attendant,  il  continuoit  fa  ma 

che  le  long  de  la  côte ,  &  dédaignant  d'tt 

ployer  d'autres  moyens  que  la  force  ouve| 

te^  il  attaquoit  les  naturels  du  pays  da' 

leurs  habitations  éparfes  avec  une  fi  grart 

impétuofité ,  qu'il  les  forçoit  k  fe  foumett , 

ou  k  fe  retirer  dans  l'intérieur  des  terr; 

Cette  apparition  foudaine  d'étrangers  qui  ^ 

noient  envahir  leur  pays ,  dont  la  figure  : 

les  manières  étoient  également  extraordini 

res  k  leurs  yeux,  &  k  qui  rien  ne  pouvi 

réfifter,  fit  fur  les  Péruviens  la  même  ii 

preffion   de   terreur  qu'avoient  éprouvé^ 

autres  nations  de  l'Amérique.    Pizarre 

rencontra   prefqu'aucune  réfifi:ance  jufqi 

l'ifle  de  Puna  dans  la  baie  de  Guayaqii 

CettQ  isle  étoit  plus  peuplée  que  les  autiJ 

pays  qu'il  avoit  traverfés ,  &  les  habitans  j 

étoient   plus  courageux  &  moins  civilii 

que  ceux  du  continent.    Ils  fe  défendir(  | 

avec  tant  de  valeur  &  d'obftination  que  J| 

zarre  employa  fix  m.ois  k  les  foumettre..  J 

Puna  il  s'avança  k  Tumbès,  où  lesmalad, 

qui  s'étoient  mifes  dans  fatroupcle  for| 

fcnt   de  féjourner  pendant  trois  mois  (ij 

d')  F.  Sancho,  ap,  Ramus  III.  p.  37i.N.Herrera, 
^m.  vu,  c.  iS,  lîh,  IX t  c,  u  ZiimQa.  ii^-  ^h  ^*  ^ 

XïSèSj  ^182;  a  &'C>  
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■  Pendant  ce  tems  de  repos  il  commença  à    i^i.-  '' 
r:ueillir  le  fruit  des  foins  qu'il  avoir  pris 
id   répandre  la  renommée  de  fes  premiers 
fi:cès.    Il  lui  arriva  de  Nicaragua  deux  dé- 
t^hemens,  qui  n'étoient  pas  k  la  vérité  de 
pis  de  trente  hommes  chacun  ;  mais  qui  lui 
prurent  un  renfort  d'autant  plus  confidéra-- 
b; ,  que  Fun  étoit  comimandé  par  Sébailien'    ^,     _ 
Çnalcafar,&  l'autre  par  Ferdinand  Soto  ^  çoit  & 
àax  des  meilleurs  officiers  qui  eulTent  fer- r^  o!à"che'.. 
V:en  Amérique.    De  Tumbès  il  fe  porta  fur  16  Mai' 
Ir rivière  de  Piura  ,   &  dans  une  fituadon'    ' 
aimtageufe  près  de  fon  embouchure  9  il  éta- 
bt  la  première  colonie  Efpagnole  du  Pérou,. 
kaquelle  il  donna  le  nom  de  Saint- Michel. 

i  mefure  que  Pizarre  s'avançoit  vers  le- 
Cicre  du  Pérou,  il  acquéroit  plus  de  con- 
rivîTances  fur  la  grandeur,  la  police  &  l'é- 
t  des  affaires  de  cet  empire.    Il  n'auroit-: 
p>  pu  alors,  fans  ces  connoiflanees  prélimi--- 
n  res  ,  conduire   heureufement  fes^  opéra-- 
t  nii,  &  fans  cette  circonfLance , on  nepour^ 
r  t  pas  même  aujourd'hui  expliquer  les  pro-- 
gis  que  les  Efpagnols  avoient  déjà  faits,  & 
dvelopper  lescaufes  des  fuccès  qvv'il3  eurent- 
iis  la  fuke. 

U-^  ■ 
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^'132?^'  ^  l'époque  de  Pinvafion  des  Efpagnoîii 
^  Etat  de  l'empire  du  Pérou  s'étendoit  du  nord  au  fi  i 
cu"Sïou.  ^  P^"s  ^^  quinze  cens  milles  de  côtes  fur  il 
mer  du  fud.  La  profondeur  de  Peft  à  Pou(  i 
étoît  beaucoup  moins  confîdérable  &  born  '' 
par  les  grandes  chaînes  des  Andes  qui 
prolongent  d^une  de  fes  extrémités  k  l'aut  ' 
^  dans  toute  fa  longueur.  Le  Pérou,  comnl 
3e  refte  du  nouveau  monde ,  étoit  originr 
rement  partagé  en  beaucoup  de  petites  r  ! 
-^tions  ou  tribus  indépendantes,  différant  I' 
unes  des  autres  par  leurs  mœurs  -&  par  1 
formes  groffieres  d'une  police  imparfaite;  . 
toutes  étoient  alors  fi  mal  eiviliféeSçque, 
nous  en  crayons  les  traditions  des  Péri 
"Viens,,  elles  n'avoient  rien  au-deffus  des.ni 
tions  les  plus  fauvages  de  l'Amérique,  d 
pourvue  de  toute  efpece  de  culture  &  d'il 
duftrie  régulières,,  fans  demeures  fixes,  i 
connoilTant  aucune  de  ces  obligations  mor 
les  qui  forment  les  premiers  liens  de  l'unie 
fociale-,  les  habltans  erroient  nuds  dans  k 
forêts  dont  leur  pays  étoit  couvert ,  pki 
femblables  à  des  animaux  fauvages  qu'à  de 
liommes.  Après  avoir  lutté  pendant  pli 
leurs  fiecles  contre  ks  maux  inféparables,  d' 
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c:te  barbarie,  &  îorfque  rien  ne  fembloit^'!*'*  , 
aMoncer  pour  eux  les  approches  de  la  civili-  ^lll^  ^ 
faon,  un  homme  &  une  femme  d'une  figu- 
t[  majeftueufe  &  décemment  vêtus  leur  ap- 
P'urenc,  dit-on  ,^  fur  les  bords  du  lac  Titia- 
c  Ces  deux  perfonnages  s'annoncèrent 
cmme  enfans  du  foleil.  Cette  divinité  bien- 
flfante  avoit,  dirent-ils,  regardé  d'un  œit 
dcompaffion  les  maux  de  îa  race  humaine  &;• 
1(  envoyoit  pour  l'inftruire  &  la  réformer, 
lurs  exhortations ,  fortifiées  par  le  refpeét 
qi'infpiroit  la  divinité  au  nom  de  laquelle 
Il  parloient ,  déterminèrent  plufîeurs  de  ces 
iivages  errans  k  fe  réunir:  ils  reçurent^, 
cmme  des  ordres  du  ciel,  les  inftrudions 
d  ces  deux  êtres  extraordinaires,  &  les  fui- 
^i-ent  à  Cuzco ,  où  ils  s'établirent  Rejetèrent: 
il  fondemens  d'une  ville. 
Manco  Capac  &  Mama  Ocollo,  (tels  étoient 
k  noms  de  ces  prétendus  enfans  du  foleil) 
tant  ainfi  rafîemblé  plufîeurs  tribus  erran* 
tî,  établirent  parmi  les  Péruviens  cette 
t  ion  fociale  qui ,  en  multipliant  les  objets 
d  defirs  &  en  combinant  les  efforts  de  l'ef- 
|ce  humaine,  excite  l'induftrie  &  amené* 
l;  progrès  de  tous  les  genres.  Manco  Capac 

h  7 
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5  inftruifit  les  hommes  dans  l'agriculture 
15.32^  'dans  les  autres  arts   utiles.    Marna  Oco 
enfeigna  aux  femmes  Part  de  filer  &  celui 
faire  des  tilTus.    Par  le  travail  d'un  fexe 
fubfi  fiance  devint  moins  précaire  :  celui 
l'autre  rendit  la  vie  plus  douce.  Après  avcv; 
pourvu  aux  objets  de  première  néceffitépov 
une  fociété  naifîante,  c'eft-k-dire  k  la  noii' 
riture  ,au  vêtement  &  k  l'habitation  du  pe, 
pie  groffier  qu'il  avoit  pris  fous  fa  conduit 
Manco  Capac  s'occupa  de  rendre  leur  félic' 
té  durable  en  leur  donnant  une  police  &  d 
loix.-    Ses  inftruétions,  que  nous  détaill' 
fons  plus  au  long  dans  la  fuite,  fixèrent  ii 
difFérens  rapports  des  hommes  entr'eux  1 
prefcrivirent  les  devoirs  qui  en  réfukoien 
Çar-la  un  peuple  barbare  &  groffier  acqu; 
des  mœurs  &  prit  des  idées  de  décence.  L' 
fonctions  des  perfonnes  chargées  de  que 
qu'adminifi:ration  &  revêtues  de  quelqu'ai 
torité  furent  réglées  avec  tant  de  précifion 
&  la  fubordination  fut  fi  bien  établie ,  qu'il  f 
forma  bientôt  un  état  politique,  régulier;i 
ii)ien  gouverné. 

C'efi:  ainfi  ,  félon  la  tradition  des  Péru 
wns,  que  fut  fondé  l'empire  des  Jncas  0 
Seigneurs-  du  Pérou.'    Feu  confidérablc 
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fi  oriffîne,  il  ne  g'étendoit  pas  au-delk  de 

iit  lieues  de  Cuzco.  Mais,  dans  ces  bornes    i^^^, 
éroites ,  Manco  Capac  exerça  une  autorité 
afolue.  Ses  fuecelTeurs ,  à  mefure  que  leur  do- 
B nation  s'étendit,  s'arrogèrent  les  mêmes 
dDits.    Leur,  defpotiîiiie   étoit  auîTi  abfolu^ 
ce  celui  des  fouverains  de  l'Afîe.    Les  In- 
C5  étoient  refpedte's,  non-feulement  comme 
es  monarques,  mais  comme  des  divinités.. 
Irar  fang  étoit  rc^q^ardé  comme  facré  &  ne- 
it  jamais  fouillé  par  aucun  mélange,  tour 
r^riage  étant  défendu  entre  le  peuple  &  la 
îcc  desincas.  Leur  famille,  demeurant  ainfê 
l^arée  du  relie  de  la  nation,  en  étoit  dis- 
1  :L;uée  par  l'habillement  &  par  des  orne- 
.-ens  qu'il  étoit  défendu  à  tout  autre  qu'k 
fiX  de  porter.  Le  monarque  ne  fe  montroit 
i-niême  qu'avec  des  marques  de  fa  royauté^, 
)nt  l'ufdge  étoit  réfervé  à  lui  feul ,  &  rece« 
|)it  de  fes  fujets  des  témoignages  d'un  ref- 
|;â:  qui  alloit  preique  julqu'a  l'adoration. 
^iMais, entre  les  mains  des  monarques  Péru- 
■'cns,ce  pouvoir  fans  bornes  fut,  dit-on^, 
ii)ujours  uni  k  un  foin  tendre  pour  le  bon- 
jeur  de  leurs  fujeîSo.    Si  l'on  en  croit  les> 
ladiens  ,  ce  a'elt  pas  la  pafiion  df s  conque^ 
N  ^^i  poulTa  les  Incas  â  étendre  leur  eni-- 
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^^-5 pire,  tuais  îe  defir  de  répandre  les  ^vst: 
1532.  ges  de  la  civilifation  &  les  connoiffancés  .5' 
arts  parmi  les  peuples  barbares  q\i'ilsfoiim' 
toient.  Pendant  une  fucceffion  de  do' 
rois,  aucun  ne  s'écarta,  difent-ils,  de 
earadere  de  bienfaifance  ([i). 

Lorfque  les  Efpagnols  abordèrent  pour 

première  fois  à  la  côte  du  Pérou ,  en  • 

cinq  cent  vingt -fix,  Huana  Capac,  le  d 

zieme  monarque  depuis  la  fondation  de  l'c' 

pire ,  étoit  fur  le  trône.    On  nous  le  rép 

fente  comme  un  prince  qui  réunilToit  les 

lens  militaires  aux  vertus  pacifiques  qui  d 

tinguoient  ^qs  ayeux.    Il  fournit  le  royaui 

de  Quito,  conquête  qui  doubla  prefque- 

pouvoir  &  l'étendue  de  l'Empire.    Il  voul 

réfider  dans  la  capitale  de  cette  belle  provi 

ce ,  & ,  contre  la  loi  ancienne  &  fondaments 

de  la  monarchie  qui  défendoit  de  fouiller 

làng  royal  par  aucune  alliance  étrangère, 

époufa  la  fille  du  roi  de  Quito  qu'il  avo 

vaincu.    Il  en  eut  un  fils  nommé  Atahualp: 

.  à  qui  il  laifllà  ce  royaume  à  fa  mort ,  arrivé 

à  Quito  vers  quinze  cent  vingt-neuf.  Hua: 

car,  fon  frère  aine  par  fa  mère ,  qui  étoit  à 

Çt)  Cieca  de  Leoii,   Cron,  c.  44.    Herrera,  (kcaà,  i 
Hè,^%i  c,  43  àecaiU  5,  Lib^  UI^  c,  17»^ 


©  E    L'A  M  E  R  I  Q  U  r.  257 

b.^  royal ,  eut  pour  Ton  partage  le  refle  de 
e.étars..  Quel  que  fût  le  refpeét  des  Péru-  153a*' 
àis  pour  la  mémoire  d'un  monarque  qui 
i\it  régné  avec  autant  de  gloire  qu'aucun 
Ufes  prédécefleurs,  la  difpofîtion  d'Huana 
Z;:)ac  pour  la  fucceffion  à  l'Empire  parut  lî 
Xjtraire  à  une  maxime  auffi  ancienne  que  la 
anarchie  &  fondée  fur  une  autorité  regar- 
^\  comme  facrée  ,  qu'elle  excita  à  Cuzco 
fcécontement  général.  Huafcar,  encoura- 
^par  les  difpofitions  de  fes  fujets,  voulut 
51  fon  frère  renonçât  au  royaume  de  Quito 
fele  reconnût  pour  fon  fouverain.  Mais  le 
pmiier  foin  d'Atahualpa  avoit  été  de  s'atta- 
±r  un  gros  corps  de  troupes  qui  avoit  ac- 
xipagné  fon  père  à  Quito*  C'étoient  les 
ligueurs  foldats  de  l'Empire ,  &  Huana  Ca- 
pa  leur  devoit  toutes  fes  victoires.  Appuyé 
itQ  fecours ,  Atahualpa  éluda  d'abord  la  dé- 
nude de  fon  frère  &  marcha  bientôt  après 
:6'tre  lui  k  la  tête  d'une  armée. 

v'eft  ainfi  que  l'ambition  de  deux  jeunes 
prices ,  dont  l'un  avoit  pour  lui  l'ancienne 
lodu  Pérou ,  &  l'autre  les  forces  de  l'Empi- 
re précipita  cet  état  dans  les  malheurs  d'u- 
n<guerre  civile,  dont  il  avoit  été  exempt 
juiues-lk  fous  une  fuite  de  princes  vertueux. 
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,      ,,  .-  Dans  une  telle  fituation  l'événement  n^étjC 

Liv.  VI.  ! 

i55^*    pas   difficile  à  prévoir  :   la  force  des  arn  ^ 
l'emporta  fur  Pautorité  des  loix.    Arnluia  , 
demeura  victorieux  &  abufa  cruellement  î 
fa  victoire.    Convaincu  lui-même  de  la  f . 
bleffe  de  fes  droits  à  la  couronne,  il  ent 
prit  d'éteindre  la  race  royale  en  faifant  ]  - 
rir  tous   les  enfans  du  foleil  defcendus 
Manco  Capac.   Il  conferva  la  vie  à  fon  inf  - 
tuné  rival.  Huafcar ,  fait  prifonnier  dans  i 
ÎDataille  qui  avoit  décidé  du  fort  de  PEmpi , 
fut  épargné  par  un  motif  de  politique,  n 
qu'Atahualpa^donnant  des  ordres  au  nom  : 
fon  frère,  pût  établir  plus  aifément  fon  î« 
torité  Ci)- 
Favorable     Lorfque  Pizarre  débarqua  dans  la  baie  ^ 

aux   prO'       .       ■  *  -^       .    .       ,     . 

grès  des  Samt-Mathieu,  cette  guerre  civile  ctoit  di  î 
'  P^sno  s  toyte  fa  violence.  Si ,  dans  fa  première  ex)  ■ 
dition ,  en  quinze  cent  vingt-fix ,  il  eût  ■ 
taqAié  ce  pays ,  il  auroit  eu  en  tête  les  f  ■ 
ces  d'un  grand  état  réunies  fous  un  mon  • 
que  habile ,  courageux ,  &  qu'aucun  autre  f(  i 
n'eût  détourné.  Mais  alors  les  deux  comp  ■ 
titeurs  j  en  apprenant  l'arrivée  &  les  viok  • 
ces  des  Efpagnols  ^  étoient  fi  occupés  d'i  î 

(i)  Zarate,  Ub.  i,  c.  15.  Vega  i,  liù,  9,  e,  12, 3^  • 
Herrera^  dec»d>  5,  lil»  i»  a  2=,  liû^  3.  c.  17-i 
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p^rre  plus  intéreflante  pour  ch?.cun  d'eux, 
q'ils  donnèrent  peu  d'attention  aux  mouve- 
nnsd'un  ennemi  qui  leur  iembloittrop  foi- 
b  pour  les  alarmer ,  &  qu'ils  croy  oient  pou-  ^ 
vr  arrêter  facilement  dès  qu'ils  en  auroient 
Idoifir. 
2q  concours  de  cir confiances  que  Pizarre  ^  Pizarre 

/      .        o      ^  -1  ^        ^^  profite 

ti  pouvoit  prévoir ,  &  dont  il  ne  put  être  ^s'avance 
iitruit   que  fort   tard  par  la  difficulté  de 
cnmuniquer  avec  une  nation  dont  il  igno- 
r  t  la  langue ,  lui  laifla  la  facilité  de  pouffer 
ft  opérations  prefque  fans  obflacles  &  d'ar- 
j'Cr  jufqu'au  centre  de  l'Empire  avant  qu'on 
et  fait  un  feul  effort  pour  l'arrêter  dans  fa 
rirche.    Les  Efpagnols  en  s'avançant  appri- 
rîit  quelque  chofe  de  la  divifion  qui  parta- 
|joit  le  royaume  ;  mais  ils  n'en  furent  bien 
Mruits  que  par  des  envoyés  d'Huafcar  à  Pi- 
irre,  à  qui  ce  prince  démanda  du  fecour s 
entre  Atahualpa,  comme  contre  un  rébelle 
4  un  ufurpateur  (i).    Pizarre  comprit  d'a- 
4)rd  l'importance  de  cette  ouverture ,  &  pré- 
Ttfî  nettement  tous  les  avantages  qu'il  pou- 
)it  retirer  de  la  guerre  civile  qui  divifoit 
royaumje,que,  fans  attendre  le  renfort  qui 

CiJ  Zarate,  liù  ,  JI  c. 
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IIÏTVL  ^^^  ^i*^^^oît  de  Panama, il  fe  détermina  si 

i   i5i^    vancer  pendant  que  la  difcorde  inté.J 

mettoit  les  Péruviens  dans  l'impoffibiléi: 

l'attaquer  avec  toutes  leurs  forces;  ef]ira 

lui-même  qu'en  prenant  la  défenfe  d(|P(. 

des  compétiteurs  félon  les  circonftancil 

pourroit  plus  aifément  les  opprimer  te  s  l 

deux.    Quoique  la  valeur  &  Paudace  f  b 

les  qualités  diftinftives  des  Efpagnols  5, 

fiecle  ,  &  que  Pizarre  pofîedât  ces  qi  " 

au  plus  haut  degré ,  nous  ne  pouvons 

fuppofer  qu'après  s'être  avancé  jufqu'à  c  .11^ 

ment  avec  beaucoup  de  lenteur  &  deprrai 

tion ,  il  n'eût  pas  eu  un  motif  nouveau  0 

changer  fi  fubitement  de  réfolution  &  oi 

^^       embrafîer  un  plan  fi  hardi  &  fi  dangerei 

f€s  forces.    Comme  il  étoit  obligé  de  partager  fes  ou 

pes  &  de  laifler  k  Saint-Michel  une  gar  k 

fuffifante  pour  défendre  cette  place  qudi 

voit   lui  fervir  de  retraite  en  cas  d'é^pi 

ment,  &  de  port  où  il  pût  recevoir  k  fi 

cours  qu'il  attendoit  de  Panama,  il  ip 

mença  fa  marche  avec  une  troupe  peu  cili 

dérable  &  en  alTez^  mauvais  état.    Elle 

fiitoit  en  foixante-deux  cavaliers  (i)  &  pi 

(s)  y©yezU  Note  XXXI L 
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i  fantaffins  ,  dont  vingt  étoient  armés        ^^ 
^uebufes  oc  trois  de  moufquets.    Il  diri-    153a,  ' 
fa  route  fur  Caxamalca,  petite  ville  à 
\.Q  journées  de  diftance  de  Saint-Michel , 
ù  Atahualpa  étoit  campé  avec  une  gran- 
)artie  de  fes  troupes.    Il  n'avoit  fait  en- 
que  peu  de  chemin ,  lorfqu'un  oificier 
3ché  par  l'inca  vint  a  fa  rencontre  avec 
riche  préfent  de  ce  prince  qui  lui  offroit 
amitié  &  le  faifoit  alTurer  qia'il  feroit 
reçu  k  Caxamalca.    Pizarre, employant 
ifice  déjà  mis  en  ufage  par  fes  compatrio- 
en  Amérique,  fe  donna  pour  l'ambalTa- 
•''fr  d'un  prince  puifîant,&  déclara  qu'il  s'a- 
;oit  avec  l'intention  d'offrir  à  Atahualpa 
fecours  contre  les  ennemis  qui  lui  difpu- 
nt  le  trône  (i). 

îs  Péruviens,  ne  pouvant  fe  faire  aucune  opinions 
du   véritable  objet  que  les  Efpao;nols  ^'^  ^^î"' 
ît  en  vue  en  entrant  dans  leur  payj^,   s  projets 
uifoient  en  conje€tures.     Dévoient  -  ils  J^oi^/°*^ 
rder  ces  étrangers  comme  de3  êtres  d'Ur  ^ 
'iature  fupérieurequi  venoient  à  eux  pour 
^^  faire  du  bien  ou  pour  punir  leurs  cri- 
,  ou  bien  comme  des  ennemis  de  leur 


-4i  îierreia,  decad,  5,  lib,  i,  c'.j.  Xérès,  pag»iBp, 
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^  repos  &  de  leur  liberté  ?  Les  proteftala 
1532,    desEfpagnols,  qui  ne  cefîbient  de  dire  q 
étoient  venus  apporter  aux  Péruviens  la<l 
noiflance  de  la  vérité  &  les  conduire  dai! 
chemin  du  bonheur,  donnoient  quelqueî 
femblance  k  la  première  opinion  ;  maiii 
étoienc  rejetés  dans  la  féconde  par  les  f 
lences ,  la  rapacité  &  la  cruauté  de  ces 
ribles  hôtes.    Dans  cette  incertitude  là 
claration  que  Pizarre  fit  de  fes  intention! 
cifiques  diffipa  les  craintes  de  l'Inca  &  le 
termina  à  recevoir  les  EfpagnoiS  en  amis 
conféquence,on  les  laifîa  traverfer  paif] 
ment  un  défert  fablonneux  entre  Saint- 
chel  êcMotupé,  où  le  plus  petit  effort 
ennemi,  joint  à  la  détreffe  où  ils  fe  t: 
voient  en  traverfant  unfi  mauvais  pays, 
auroit  été  fatal  (Q.    De  Motupéils  s'a^ 
cerent  vers  les  montagnes  qui  environi 
la  partie  bafle  du  Pérou  &  pafferent  pai  - 
défilé  fi  étroit  &  fi  inacceffible ,  qu'un  f .. 
nombre  d'hommes  auroit  pu  le  défendre  ci- 
tre  une  armée  nombre ufe.     Mais  là  encc  , 
par  l'imprudente  crédulité  de  l'Inca,  ils  e 
rencontrèrent  aucun  obltacle  &  prirent  ti  1- 

0)  Voyez  h  Note  XXXIII. 
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lUlement  pofîeffion  d'un  fort  conftruit  pour  "T^iJTvI' 
[^fendre  ce  paflhge  important.    A  leur  ap-     ^532. 
pche  Atahualpa  leur  fit  renouveler  les  as- 
fiances  de  fon  amitié  &  leur  en  donna  des 
gi^es  en  leur  envoyant  des  préfens ,  plus  ri- 
::es  encore  que  les  premiers. 
A  fon  entrée  dans  (  axaraalca^Pizarreprit 
^(Teffion  d'une  grande  cour  ou  place,  dont 
ij  des  côtés  étoit  formé  par  une  maiibn  que  ; 

e  hiftoriens  Efpagnols  appellent  le  palais  de. 
^ica,&  l'autre  par  un  temple  du  foleil;  le 
:at  environné  d'un  fort  rempart  de  terre. 
^res  avoir  établi  Tes  troupes  dans  ce  pofte 
1   <  .'igeux,  il  dépêcha  Fernand  Soto  &  fon 
r::;  Ferdinand  au  camp  d' Atahualpa  éloi- 
le  la  ville  d'environ  une  lieue.  Us  étoient 
:  es  de  confirmer  les  aflurances  que  Pi- 
- . .:  avoit  déjà  données  de  fes  dirpofitions 
3:' tiques  &  de  demander  une  entrevue  avec 
1  afin  de  lui  expliquer  plus  au  long  les 
:uons  que  les  Efpagnols  avoient  eues  en 
r''  :t  dans  fon  pays.   Ils  furent  reçus  avec 
t..  /S  les  attentions  de  l'hofpitalité,que  les 
Iruviens  eulTent  pu  employer  a  l'égard  de 
liars  meilleurs  amis,  &  Atahualpa  leur  pro- 
ti  qu'il  iroit-dès  le  lendemain  les  vlficer 
c.ns  leur  quartier.    Le  maintien  décent  du 
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j^~^  monarque-,  l'ordre  qui  régnoit  à  fa  cour,  ? 
153^-  *  -fc^ipect  avec  lequel  Tes  fujets  approchoient  * 
fa  perfonne  &  exécutoient  Tes  ordres  ,  ét(  - 
nerent  les  Elpagnols  qui  n'avoient  eno  ■ 
rien  vu  en  Amérique  au-deflus  des  pei 
Caciques  de  quelques  tribus  fauvages.    M 
leurs  regards  s'attachèrent  bien  davantît 
fur  les  immenfes  richefles  étalées  avec  pî 
fulîon  dans  le  camp  du  monarque.    Les  orii 
mens  que  portoient  fur  leurs  perfonnes  1'^ 
ca  &  les  gens  de  fa  fuite,  les  vafes  d'or 
d'argent   dans   lefquels   le  repas  qu'on  k 
donna  fut  fervi,  la  multitude  d'uftenfiles. 
toute  efpece,  faits  de  ces  précieux  métau 
furent  pour  eux  un  fpedacle  qui  furpaflï 
toutes  les  idées  d'opulence  que  pouvoit 
former  un  Européen  du  feizieme  fiecle. 
Perfidie     ^  ^^^^  retour  k  Caxamalca ,  l'imaginatit 

méditée    encore  échauffée  dufpedtacle  dont  ils  avoie 

^^^^^^^""^ 'été  témoins,  &  leur  cupidité  s'exaltant 
plus  en  plus,  ils  firent  à  leurs  compagno 
une  defcription  fi   féduifante   de  ce  qu'j 

^  avoient  vu ,  que  Pizarre  fe  confirma  dans 

réfolution  qu'il  avoit  déjà  prife.  Il  favc 
par  les  obfervacions  qu'il  avoit  faites  fur  1 
mœurs  des  peuples  du  nouveau  monde,  aui 
bien  que  par  l'exemple  de  Cortès,  à  l'égar" 


Liv.  Vif 


-D  E     ÏPA.  M  E  U  I  Q  U  E.  265 

i  Montezuma  ,  de  quelle  conféquence  il 
>jvoit  êcre  pour  lui  de  fe  faifir  de  la  perfonne  i-sr^. 
Id'Inca.  Pour  en  venir  à  bout ,  il  forma 
I  plan  qui  demandoit  autant  d'audace  que 
1(!  perfidie.  Au  mépris  du  caraftere  qu'il 
^ic  revêtu  ,en  ^'annonçant  comme  l'ambas- 
a^ur  d'un  grand  monarque  qui  recherchoit 
'ciiance  de  l'Inca ,  au  mépris  des  aiTurances 
Ê  étées  d'amitié  qu'il  lui  avoit  données  & 
l(  offres  de  fer  vice  qu'il  lui  avoit  faites,  iî 
reolut  de  fe  prévaloir  de  la  fimplicité  con- 
îate  avec  laquelle  Ataliualpa  comptoit  fur 
:t  proteftations  &  de  s'emparer  de  la  per« 
tne  de  ce  prince  dans  l'entrevue  à  laquelle 
.l 'avoit  invité.    Il  prépara  l'exécution  de 

0  plan  auln  froidement  &  avec  aulïi  peu  de 
cjpule  que  fi  cette  trahifon  n'eût  pas  dû 
3  3  un  jour  fa  honte  &  celle  de  fon  pays- 

1  ivifa  fa  cavalerie  en  trois  petits  efcadrons 
05  le  commandement  de  Ferdinand  fon  fre- 
•e  de  Soto  &  de  Benalcazar.  Il  ne  fit  qu'un 
:cps  de  fon  infanterie;  feulement,  il  garda 
M,3  de  fa  perfonne  vingt  de  fes  plus  détermi- 
n  foldats  pour  le  féconder  dans  la  périileufe 
îrreprife  qu'il  fe  réfervoit.  L'artillerie,  qui 
Xfiftoit  en  deux  pièces  de  canon  de  cam^ 

ÇQm&  JIL  M 
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^^^ff.  pagne  (O.,  &  les  arquebufiers  furent  plî 
^ê^^'    vis  -  à  -  vis  du  chemin  par  lequel  PInca  deia 
arriver.  Tous  reçurent  ordre  de  ne  pas  foi, 
de  leurs  poftes  &  de  ne  faire  aucun  moi 
ment  qu'on  neleurdonnâtlefignal  dePaét 
Dès  le  grand  matin  ^  tout  le  camp  des 
^vlœ'  ruviens  fut  en  mouvement  ;  mais ,  cor 
.que  lui    Atahualpa  vouloit    paroître   avec  la 
m*         grande  magnificence  dans  fa  première  er 
vue  avec  ces  étrangers ,  les  préparatifs  c 
marche  furent  fi  longs,  que  le  jour  étoit'( 
fort   avancé  lorfqu'elie  commença,    M'I 
alors,  de  peur  que"  l'ordre  n'en  fût  trou 
elle  fe  fit  avec  tant  de  lenteur  que  les  E 
gnols  s^impatientant  &  craignant  que  q 
que  foupçon  de  la  part  d'Atahualpa  ne  fi  i 
caufe  de  ce  retardement,  Pizarre  lui  dt i 
.cha  un  de  fes  officiers  avec  de  nouvelle:  | 
forances  de  fes  intentions  amicales.    Cej 
dant  PInca  s'approchoit.     Il  étoit  pré( 
de  quatre  cens  hommes  habillés  unifor 
iiient ,  efpece  de  coureurs  qui  lui  ouvra 
ie  pafiage.    Affis  lui-même  fur  une  cf| 
âQ  trône  ou  de  lit,  orné  de  plumes  I 
V^rfes  couleurs ,  prefque  couvert  de  pla< 
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rr&  d'arg;ent  &  enrichi  de  pierres  pré- s 

^fjfes ,  il  étoit  porté  fur  les  épaules  de  fes  15*32.  * 
Micipaux  courtifans.  Perrière  lui  quelques- 
]  de  fes  premiers  officiers  étoient  portés 
(la  même  manière.  Plufieurs  bandes  de 
i:feurs  &  de  chanteurs  accompagnoient 
:;e  marche,  &  toute  la  plaine  étoit  cou- 
rte de  troupes ,  au  nombre  de  plus  de  tren- 
înille  hommes. 

3ès  que  PInca  fut  près  du  quartier  des    Ermnge 
;\agnolS5  le  P.  Vincent  Valverde,  aumô- Ijf ^.^|;;f^^ 
r  de  l'expédition  ,   s'avança  un  crucifix  '^«« 
as  une  main  &  fon  bréviaire  dans  l'autre , 
clans  un  long  difcours  expofa  au  monarque 
liodtrine  de  la  création,  la  chute  du  pre- 
]ï  homme,  l'incarnation,  la  palïïon  &  la 
f  irreétion  de  J.  C.  le  choix  que  Dieuavoit 
li  de  Saint-Pierre  pour  être  fon  grand  -  vi- 
a  e  fur  la  terre ,  le  pouvoir  de  St.  Pierre 
•afmis  aux  papes,  &  la  donation  faite  au 
)  de  Caftille  par  le  pape  Alexandre  de  tou- 
i  les  régions  du  nouveau  monde.    Après 
m  expofé  toute  cette  doctrine ,  il  fomma 
ùhualpa  d'embrafler  la  religion  chrétiennej 
ereconnoître  l'autorité  fuprême  du  pape,  . 
s^e  roi  de  Caftille  comme  fon  légitime  fou- 
M  a 
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^-verain,  lui  promettant,  s'il  fe  foumettit 

}^iv.  Vi.  '  ^  '  ™ 

Mè^  -que  le  roi  fon  maître  prendroit  le  Pérou  1 
là  proteftion  &  lui  permettroit  de  eontié 
■û-y  régner;  mais  lui  déclarant  la  guerrii 
■le  menaçant  de  la  plus  terrible  vengeance,;, 
-refuroic  d'obéir  &  .^'il  perfévéroit  dans  s 
impiété,  '  •< 

n-éponfe  'Cet  -étrange  difcours,  qui  contenoit 
.4ëiiac:a.^^^y^gj.gg  incomprélienfibles  &  des  faits 'î 
connus,  dont  toute  l'éloquence  humaine 
|30uvûit  donner  ,en  fi  peu  de  tems  une  i 
diflindte  k  un  Américain ,  fut  fi  mal  rcK 
|)ar  l'interprète  5  qui  entendoit  peu  l'Efpa^ 
•&  qui  ne  -pouvoit  s'exprimer  avec  xlî 
d-ans  la  langue  de  l'Inca  ,  qu'Atahualpa  r 
comprit  prefque  rien.  Seulement,  quelql 
points  de  la  harangue  de  Valverde  i 
•faciles  à  faifir  Le  remplirent  d'étonnemen 
jd'^indignation.  Sa  réponfe  fut  pourrant  i 
dérée.  Il  commença  par  obfcrver  qu'il  é1 
-maître  de  fon  royaume  par  le  droit  dé  i 
œfîion ,  &  qu'il  ne  pouvait  concevoir 
ment  un  prêtre  étranger  prétendoit  dif] 
de  ce  qui  ne  lui  appartenoit  pas  ;  &,que 
cette  prétendue  donation  avoit  été  faite  ,■ 
qui  étoit  le  légitime  propriétaire  refufoitd 
confirmer j  qu'il  n'étoit  j>oint  du  tout  difp  - 
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rnoncei-  k  la  religion  qu'il  tenoit  de  (es  "^^^ 
ukres  &  à  abandonner  le  culte  du  fol'eil  ?^  xka*" 
."\nite  immortelle,  que  lui  &  fon  peup^î©" 
lmient,pour  adorer  le  dieu  des  Efpagnob 
l'étoit  fujet  a  la  mort;  qu'à  l'égard  dc^ 
[tes  points  traités  dans  le  difcours  du- 
i-ngueur  ,  il  n?en-  avoit  jamais  entendis 
èr,  qu'il  n'y  comprenoitj  rien  &  qu^il 
lîoit  de  ravoir  où  Valverde  avoit  appris  des 
ies  fi  extraordinaires.  Dans  ce  Upre^  dit? 
?:/erde  en  lui  préfentant  fon  bre^iaire^ 
^,ca  prit  le  livre  avecempreirement'5- &^ 
)  s  en  avoir  t€urné  quelques  feuillets,  l'ap^ 
'cha  de  fon  oreille.-  Geque  vous-me  don^^ 
î;-la  ne  parle  pas  &  ne  me  dit  rien ,  reprit^ 
,!en  jetant  avec  dédain  le  livre  k  teri^e; 
înoine  furieux  court  kfes  compagnons  ê^ 
i  crie  :  „.  aux  armes  ,  chrétiens ,  la  parois 

i  Dieu  eft  profanée  ;  vengez  ce  crims 

ir  ces  chiens  d'infidèles  (i). 

j.zarre  qui ,  durant  cette  longue  conférencey 

xt    eu   de  la  peine  à  retenir  fes  foldats  attaque  les 

^•riiens  de  fe  jeter  fur  les  richefi^es  qu'ils^'"" "'*''' 

^^ent  fous  les  yeux  ,  donna  le   fignal  d© 

lUque.  A  l'infi:anc  les  inllrumens  militaires 


Q  Voyez  k  Note  XXXIV.      ' 
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.,  des  Erpâ^nols  fe  firent  entendre  ;  les  car  < 
1532.  '  &  les  moufqiiets  commencèrent  à  tir 
les  chevaux  s'élancèrent;  &  l'infanti) 
tomba  fur  les  Péruviens  l'épée  k  la  mij 
Les  malheureux  Américains,  étonnés  d'.| 
attaque  û  foudaine  &  k  laquelle  ils  s'attj 
doient  û  peu,  troublés  parles  terribles ^i 
fets  des  armes  k  feu  &par  Pirréfiflible  irri' 
tuofité  de  la  cavalerie,  prirent  la  fuite  de  t 
les  côtés  fans  tenter  de  fe  défendre.  Pizi 
k  la  tête  de  fa  troupe  d'élite,  pouffe  drci 
PInca,  &,  quoique  les  grands  de  fa  fif 
s'^emprefTalTent  autour  de  leur  monarque; 
_  lui  fiflent  un  bouclier  de  leurs  corps  ei , 
■dévouant  k  Penvi  pour  le  défendre,  il  an: 
maip/c  de  bientôt  jufqu'a  lui,  le  faifit  par  le  bras.^ 
jmd^cnn'  f^it  defcendre  de  fon  trône  &  l'emmené  d| 
®^*-  fon  quartien  La  prife  du  monarque  décj 
îa  fuite  de  toutes  fes  troupes.  Les  Efpagi  j 
les  pourfuivirent  de  tous  les  côtés,  &  coi  f 
Buerent  de  mafîacrer  de  fang  froid  dca.^ 
une  barbarie  réfléchie  des  fuyards  qui  ne  l>f 
foient  aucune  réfiftancCo,  Le  carnage  ner 
îiit  qu'avec  le  jour.  Il  y  eut  plus  de  qua  : 
mille  Péruviens  égorgés  ;  aucun  Efpagnol  ; 
périt ,  &  Pizarre  feul  fut'  légèrement  bl(  : 
à  la.  main  par  un  de  fes  propres  foldats  5,  < 


?::oit  faifi   avec  trop  de  précipitation  de  |^~^ 
a^'erfonne  de  PInca  (i)=  i:.s^-' 

.es  richefies  amaffées  dans  le  pillage  du^ 
!îip  furpaflerent  toutes  les  idées  que  les 
î^agnols  s'étoient  faites  du  Pérou,  &  iis 
U2nt  fi  tranfportés  de  cet  étonnant  fuccès, 
jvils  pafferent  la  nuit  dans  Pivrefîe  d'une 
0!  infenfce ,  naturelle  à  de  miférables  aven- 
mers  qui  faifoient  en  fi  peu  de  tcms  un© 
D  une  extraordinaire,^ 

lux  premiers  momens  de  fa  captivité  5  Pin-    ^Tj^^je-. 
:&pouvoit  a  peine  croire  a  un  événement  fi  ^^^  ^'^ 
mtenduvmai&il  fentit  bientôt  toute  Phor- 
^r  de  fa  deftinée  ,  &  fon  abattem.ent  fut 
5;'poitionné  à  la  hauteur  d'oit  il  étoit  tom- 
)(    Pizarre  craignant   de  perdre  tous  les 
ivatages  qu'il  pouvoit  tirer  de  la  poiTeiiîon- 
l'n  prifonnier  de  cette  importance,  s'efforça 
k  le  confoler  par  des  démonllrations  de 
Ificeur  &  de  refpeâ: ,  que  démentoient  fes 
iiîions.  En  vivant  parmi  les  Efpagnols ,  Pin- 
sî-iémêla  bientôt  la  paffion  qui  les  dominoit, 
^qu'ils  ne  prenoient  pas  la  peine  de  cacher; 
ihrut  pouvoir  la  faire  fervir  a  fe  procurer  la 
Fierté.    Il  offrit  aux  Efpagnols  une  rançon 

il)-  Vojez  la  NoTS  XXXV. 
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,^   qui  les  étonna ,,  malgré  tout  ce  qu'ils  c( 
1532.    noiiToient  déjà  de  la  richelTe  de  fonroyauni'. 
•une  raî^  ^^  Chambre  oti,  il  étoit  gardé  avoit  vinfl 
çp"»        deux  pieds  de  long  &  fcize  de  large  ^  il  s'('! 
gagea  à  la  remplir  de  vafes  &  d'uftenfi': 
d'or  jufqu'à  la  hauteur  où  un  homme  p( 
atteindre.    Pizarre  accepta  fans  héfiter  < 
offres  11  féduifantes ,  &  l'on  tira  une  Vu 
fur  les  murs  de  la  chambre  pour  marquer 
hauteur  à  laquelle   le  trélor  promis  de.v 
s'élever. 

Atahualpa,  tranfporté  de  joie  par  Pèfp 
de  recouvrer  faJiberté,prit  fur  le  champ  c| 
mefures  pour  remplir  fon  engagement.  Il  (  ' 
voya  des  melTagers  à  Cuzco,à  Quito  &  di 
tous  les  lieux  où  l'or  étoit  en  plus  grani: 
abondance,,  foit  dans  les  temples,  foit  da 
les  palais  des  Incas  5.  &  les  chargea  de  n  ' 
porter  directement  kCaxaaialcale  prixqu', 
niettoit  à  fa  rançon.     Quoiqu'il  fût  prifc 
nier  chez  fes  ennemis ,  les  Péruviens  étoie 
fî  accoutumés  à  refpefter  tous  les  ordres  < , 
leurs  louverains,  qu'ils  obéirent  avec  la  pi 
grande  promptitude.  Çalmxs  par  l'erpéran' 
dp  voir  leur  roi  bientôt  libre,  ilsnçvoj 
lurent  pas  mettre  fa  vie  en  danger  en  fc; 
"     '     mmt  la  moindre  tentative  pour  le  délivra.  | 
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k  quoique  les  forces  de  l'Empire  fuiïent  Tr^Tvï:;- 
;rore  entières,  on  ne  fit  pVeis  de  prépara-    ^5i2, 
;i:',  on  n'aîTembla  plus  de  troupes  pour  dé-- 
e,ire  l'état  &  venger  le  fouverain  (i-).  Les-^ 
^agnols  demeurèrent  tranquilles  à  Caxa-- 
Bca.     Pizarre  envoya  dans  l©s  proviRC€G^'fc:Ërpn- 
iiignées  de  petits  détachemens  qui,  loin.f^n^'--*rhff^^^^ 
ktrou  ver  aucune  réfiftance ,  furent  par-tout -^^.^^'^sprcw'^ 
•eus  avec  des  témoignages  de^refpea'&^de^' 
emiffion  (2),- 

Ouelque  peu  confidéraBies  que  fufFent  ces'  Aïliaffo- 
i^achemens,  &  quelque  defir  qu'eût  JPi^r- ^^'Soï' 
Hde  connoitre  un  peu  l'intérieur  du  pays^^-^ 
■Ife  feroit  bien   gardé  d'aS^^iblir  ainfifon'^ 
E(;ps  de  troupes,  s'il  n'avoit  pas  reçu  dans  D&tv^w*-' 
[«■même  tems  la  nouvelle  qu'Almagro  étoit' 
ibarqué  à  Saint-Michel  avec  un  renfort  quL- 
il)it  prefque  doubler  fes  forces  (3).    L'ar»-- 
fiée  de  ce  fecours  étoit  auffi  alarmante  pour  " 
[':ica  qu^agréable  aux  Erpag,nols.>   Le  mo--- 
Q:que  prifonnier  voyoif  le  pouvoir  de  fes '^ 
îiiemis  s'accroître  *,  & ,  commeil  ne  connois-- 
fâ  ni  d'où   venoient  ces  étrangers  ni  par? 
q^ls  moyens  ils  étoient  conduits  aiv  Pérou  .^«^ 

)  Xérès,  205V 

,^)  Voyez  la  Note  XXXVL- 

iJL  Xciès ,  204.   Herrera ,  decaJ',  5 ,  UB,  ni-yC,-  S-J  2»»'"    - 


mon. 
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Li^W.  il  lui   étoit  impoffible  de  prévoir  jufqu', 
Î532-    pouvoit  aller  Pinondation  qui  fondoit  fur  j,- 
états.    Tandis  qu'il  étoit  tourmenté  de  c  \i 
inquiétudes  ,   il   apprit  que  quelques  E^f 
Ï5S3»    gnoîs  marchant  vers  Cuzco  avoient  rendu  ^ 
Huafcar  fite  k  fon  frère  Huafcar  dans  le  lieu  où  étc 
tfi  iTiîs  à  jg  prifonnier ,  que  ce  prince  leur  avoit  i 
préfenté  la  juftice  de  fa  caufe ,  &  que ,  po , 
les  déterminer  à  prendre  fa  défenfe,  il  le 
svoit   promis  une   quantité  d'or  beauco 
plus  confidérable  que  celle  qui  avoit  été  ( 
ferte  pour  la  rançon  de  fon  frère.  Atahual 
vit  que  fa  perte  étoit  inévitable,  fi  les  Efp, 
gnols  écoutoient  ces  propofitions;  &  crai 
gnant  que  leur  infatiable  avidité  ne  les  d. 
terminât  en  faveur  d'Huafcar,  il  réfolut  i 
frxriiier  la  vie  de  fon  frère  pour  fauver 
fîcnne.    En  conféquence  il  donna  des  ordf. 
qui  furent    exécutés  avec  une  ponCtuali . 
ferupuleufe  (i>. 

Cependant  des  Indiens  chargés  d^ôr  an  1 
voient  tous  les  jours  à  Gaxamalca  de  toutd, 
les  provinces  du  royaume.  La  plus-granci 
partie  de  la  quantité  convenue  étoit  aniaflci 
âc  Atahuaipa  afluroit  les  Efpagnols  que,.| 

(i;  Zsrsîe,  Lib.  II,  c.  (5.    GomeMa  ^^^fi»  C*  U5.    Hc 
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îute  fa  rançon  n'étoit  pas  encore  prête  k  -^^^^ 
ï.ir  être  livrée,   c'étoit  l'éloîgnement  des    15 js.-' 
l^'ux  d'où  il  falloic  l'apporter  qui  en  étoit  la 
ciufe.    Mais  cet  amas  d'or,  mis  continuel-- 
Inent  fous  les  yeux  des  foldats,  irrîtoit  tel-- 
IJiient  leur  cupidité,  qu'il  de venoitimpos-- 
[jlle  de  contenir  plus  long-tèms l'impatience' 
p:'ils  avoient  de  s'en  meture  en  poSeffion. 
1  fit  fondre  tous  les  vafes  &  uftenfiles ,  ex- 
pté  quelques  pièces  d'un  travail  curieux 
l'on  réferva  pour  le  roi  d'Efpagne;    Après 
roir  mis  à  part  le  quint  à  la  couronne  & 
cint  mille  pezos,  deftinés  aux  foldats  qui 
eoicnt  arrivés  avec  Almagro  ,   il  refta  une 
Àllion  cinq  cent  vingt-huit  mille  cinq  cen&^ 
fzos  à  partager  entre  Pizarre  ^fes  compa- 
rons. Le  jour  de  la  fête  de  St.  Jacques, pa- 
pn  de  PEfpagne,  fut  choifi  pour  là  répar- 
|:ion  de  cette  Comme  immenfe  5  &  dans  1» 
lanière  dont  elle  fe  fit  on  reconnoit  bien  ce 
Izarre  mélange  de  fanatifme  &  de  rapacité  5- 
6e  j'ai  eu  plus  d'une  fois  déjà  l'occafion  de 
fire  obfcrver  comme  un  des^ traits  les  plus  ^ 
iippans  des  conquérans  du  nouveau  mondeè  • 
ifîemblés   pour    fe  partag;er  les  dépouilles-' 
'un  peuple  innocent'  arrachées  par  la  four-^- 
î-r^la  violence  &  la  cruauté,  ils  commsni^^ 
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•^^■-  yj-  cerent  par  invoquer  folemnellement  le  non 
1533.  de  Dieu  (i),  &  par  demander  les  lumière ^ 
du  ciel  pour  faire  la  diftribution  de  ces  fruit 
d'iniquité.  Giiaque  cavalier  eut  pour  fa  par 
huit  mille  pezos,  fomme  équivalente  en  Ci 
tems-là  à  autant  de  livres  llerlings- du  nôtre- 
&  chaque  fantaffin  quatre  mille.  Les  part 
de  Pizarre  &.  de.  fes  officiers  furent  propoi 
tionnées  k  leurs  rangs. 

^^  ^  ,      L'hiftoire  n'offre  aucun  autre  exemple  d'i 

Effets  «e  ^ 

ccpsrtage.ne  fortunc  fi  fubite,  acquife  par  le  fervie 
militaire,  &  jamais  un  fi  grand  butin  ne  fi 
p£rtag.é  par  un  fi  petit  nombre  de  foldatii 
Piufieurs  d'entreux  ,  fe  voyant  récompenfei 
de  leurs  travaux  au-delk.  leurs  efpérances,  fu' 
rent  fi  impatiens  de  fe  retirer  des  dangers  t 
des  fatigues  de  la  guerre  pour  palTer  le  reft  ' 
de  leurs  jours  dans  leur  patrie  ,  qu'ils  di'- 
mandèrent  leur  congé  à  grands  .cris -&  ave  î 
iniportunité.  Pizarre  ^.voyant  bien  qu'il  n' 
pouvoit  plus  attendre  de  ceux  qui  étoier' 
ainfi  difpoféSj-ni  courage  dans  les  combats  ' 
ni  patience  dans  les  travaux;  convainc' 
d'ailleurs  que ,.  par-tout  où  ils  iroient,  1 
fpeftacle  de.  leur  richeffe  engageroit  d'autre 
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vituriers  ptus  paiwres  &:  plus  hardis  k.^^^^  ^^  ^ 
eir  fe  ranger  fous  fes  drapeaux,  leur  1533», 
e*!)rda  leur  demande  fans  difficulté  &  permit, 
wius  de  foizante  d'entr'eux  d'accompagner 
niEfpagne  fon  frère  Ferdinand ,  qu'il  y 
noyoic  pour  porter  à  l'empereur  la  relation 
ees  viftoires  &  les  préfens  qu'il  lui  defti- 

'Inca,  après  le  partage  de  fa  rançon  err- demande 
Ci  les  Efpagnols ,  les  forama   d'accomplir  laî""nt*faj 
ifimelTe  qu'on  lui  avoit"  faite  de  le  mettra ^^^^"'^' 
j^liberté  ;  mais  rien  n'étoit  plus  éloigné  de. 
ijpenfée  de  Pizarre.    En  faifant  la  guerre. 
iî)s  le  nouveau  monde ,  il  s'étoit  accoutumé  ^, 
èime  tous  fes  compatriotes  ,  à  regarder. 
z    Américains-    comme  des   êtres   d'une, 
^ece  inférieure,  qui  ne  méritoient  pas  le. 
lai  d'hommes  &  n'en  avoient  pas  les  droits. . 
Ins  fa  convention  avec  Atahualpa ,  il  n'a^. 
'  t  eu  d'autre  objet  que  d'amufer  fon  pri^ 
c  nier ,:  afin  que  l'cfpoir  de  recouvrer  fa  \U 
K*té   l'engageât  k.  lui  prêter  fon  autorité, 
jur  recueillir  les  richefles  de  fon  royaume^ 
hrès  avoir  réuffi  dans  ce  projet,,  il  ne  tint. 

r-  '^^ — — 

'  J/Herf era iàitad.  5  ,Ul>, s ,cap.  4.  Vega, ^, s, lib*  i,c,  383^. 
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^^___  aucun  compte  de  ce  qu'il  avoit  promis; 

„  3533.'  tandis  que  ce  prince  crédule  efpéroic  dé  '  ' 
monter  bientôt  fur  fon  trône,  Pizarre  av 
fecretement  réfoîu  de  lui  ôter  la  vie,  Pi| 
fleurs  circonftances  femblent  l'avoir  déterr' 
né  à  commettre  ce  forfait ,  un  des  plus  c 
minels  &  des  plus  atroces  dont  les  EfpagnrI 
fe  foient  fouillés  dans  la  conquête  de  l'Ani 
rique. 

EéfTance     Pizarre ,  en  imitant  la  conduite  que  Corn 

emre Vin  ^'^c>it  tenue  avec  le  fouverain  du  Mexiqi! 

ca&iesEi-i^anquoit  des  talens  nécelTaires  pour  bii 
luivre  ce  plan.  Comme  il  n'avoit  ni  l'adrei 
ni  la  modération  qui  euffent  pu  lui  faire  j 
gner  la  confiance  de  fon  prifonnier,  il  m 
voit  pas  fu  mettre  à  profit  l'avantage  d'éi 
maître  de  fa  perfonne  &  de  fon  autorité. 
eft  vrai  qu'Atahualpa  montroit  plus  de  d 
cernementque  n'en  avoit  fait  voir  Monté2 
îne,&:  qu'il  paroifiToic  avoir  mieux  démêlé 
caraftere  &  les  vues  des  Efpagnols.  I 
fôupçons  &  la  défiance  s'établirent  bient 
entre  eux  &  lui.  Le  foin  avec  lequel  il  falk 
garder  un  prifonnier  de  cette  importan 
augmentoit  beaucoup  les  embarras  du  fervi 

;  aiilitaire,  tandis  que    l'avantage^  qu'on 

retiroit  pjiroiflbit  peu  confidérable.    Pi^î 


n  vit   bientôt  plus  FTnca  que  comme  un  n^f^ 
fdeau  dont  il  defiroit  d'être  délivré  (i),         *^'3. 
Alma2:ro  &  fes  compagnons  avoient  de-    Aimugm 
Bindé  de  partager  également  avec  ceux  de  compa- 
^.arre  la  rançon  de  l'Inca,- &  quoique  ^Q^^^^^J^' 
îiLiveaux  venus  euiTent  eu,  comme  nous  l'a-  la  mort  de. 
AÏS  vu  ci-deflus  5  une  part  du  butin ,  &  que 
er  chef  eût  reçu  des  préfens  confiiérabies, 
.1  étoient  tous  mécontens.    Ils  craignoienC 
5  j  tant  qu'Atahualpa  feroit  prifonnier ,  les 
liats  de  Pizarre  ne  regardaffent  les  tréfors- 
l'on  pourroit  amaffer  dans  la  faite  comnie  le 
fDplément  de  ce  qui  raanquoit  à  la.  rançon 
i'I'înca,  &  que,  fous  ce  prétexte,  ils  ne 
îicendiiTent  fe  les  approprier  en  entier.  Ils 
ijuandoient  donc  fa  mort  afin  que  tous  les 
ivnturiers  du  Pérou  fuflent  déformais  Tur  le 
ï  me  pied  &  eulTent  les  mêmes  droits  (a). 

bizarre  lui-même  commençoit  à  être  alar-     Motifs 
î  des  nouvelles  qui  lui  parvenoientdes  pro-  tentPizar- 
nces  éloignées  de  l'Empire,    Il  apprenoit  fcnaL^^*^ 
î^'on  y  allembloit  des  troupes;  &  ces  moii- 
nii^ns  pouvoient  être  l'effet  aes  ordres  don- - 


î^  Herreia,  decad.  s,  lib,  i,  cap.  ^* 

li)  Zarate,  U!;.   2,  c.  y,    Vega,  p.  «,  li!f,  i,  cfip, 
meUg  dccad»  ^,  liif,  3»  c,  4.. 
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E^v.  VI.  ^és  par  Atahualpa,  Ces  craintes  &  ces  fcu]' 

'533.^   çons  étoient  entretenus  &   augmentés  pjf^ 

les  artifices  de  Philippillo,  un  des  Indieij 

que  Pizarre  avoit  amenés  de   Tumbès  ej 

quinze  cent-  vingt -fept  pour  lui  fervir  d'iu, 

terprète.    Cette  fondtion  mettant  Philippi-' 

1q  à  portée  de  voir   familièrement  &  fr<' 

quemment  le  monarque  prifonnier-ç  il  oÊi 

malgré  la  baîTefle  de  fa  nailTance ,,  porter  fr 

vœux  jufqu'à  une  Cc»)'^  ou  fille  du  foleil,Pi' 

îie  des  femmes  d'Atahualpa  ,  &  ne  voya; 

aucune  efpérance  de  l'obtenir  tant  que 

monarque  vivroit,  il  conçut  le  projet  d'ei 

ga^,er  les  Efpagnols  à. lui  ô ter  la  vie,  en  lei. 

donnant  des  alarmer  fur  les  delTeins  fecre^ 

de  leur  prifonnier  &  en  leur  parlant  fans  ce 

le  des  préparatifs  qu'il  faifoit  contre  eux. 

Tandis  qu'Almagro&  fes  compagnons  d 

mandoient  ouvertement  la  mort  de  PInca . 

que  Philippiilo  travailloit  en  fecret  k  le  pe 

dre,  ce  malheureux  prince  contribuoit  lu 

même  imprudemment  k  bâter  fa  perte.    Pl 

rant  fa  captivité  ,  il  avoit  conçu  un  attacht 

ment  particulier  pour  Ferdinand  Pizarre  l 

Fernand  Soto  qui,  ayant  reçu  une  meilleuî 

éducation  que  les  autres  aventuriers ,  fe  cor 

duifoient  à  fon  égard  avec  plus  de  décenc 
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kî'attention.  Adouci  par  le  rerpedt  que  lui ^,, 

[imtroient  ces  officiers  d'un  rang  diftmgue    1533. 
p-mi  les  Efpagnols ,  il  fe  plaifoit  dans  leur 
Rlété  ;  mais  en  préfence  du  gouverneur  il 
é)lt  timide  &  contraint.    A  la  crainte  fé 
j<gnit  bientôt  le  mépris  pour  Pizarre.  Par- 
n,  les  arts  de  l'Europe  celui  de  lire  &  d'é- 
c|re  attiroit  fa  plus  grande  admiration.    Il 
r;herchoit  depuis  loîig-tems  fi  c'étoit  un 
t  ent  acquis  ou  naturel.    Pour  éclaircir  fes 
dûtes  ^11  pria  undesfoldats  qui  le  gardoient 
cxrire  fur  l'ongle  de  fon  pouce  le  nom  de 
leu.    Il   montra  enfuite  cette  écriture  à 
GÎérens    Efpagnols   en  leur  demandant  es 
c  'elle  fignifioit;  & ,  k  fon  grand  étonnement, 
tfus  lui  firent  fans  héfiter  la  même  réponfe, 
Izarre  entrant  un   jour  chez  lui  ,  PInca 
li  préfenta  fon  pouce.    Le  gouverneur  rou> 
|t ,  &  fut  forcé  d'avouer  avec  quelque  con- 
f  fion  fon  ignorance.    Dès  ce  moment ,  Ata^ 
lialpa  le  regarda  comme  un  homme  de  rien, 
Dins  inftruit  que  fe&  foldats  ;  &  il  n'eut 
]  s  l'adrefîe  de  cacher,  les  fentimens    que 
i:tté  découverte  lui  avoit  infpirés.    Le  gé- 
iral  fut  fi  vivement  blefîe  de  fe  voir  l'objet 
^i.  mépris  d'un  barbare  5  que  fon  reffentimenCi 
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Liv.  vï/^  joignant  à  tous  les  autres  niOtifSj  il  fedi 
1533.  'termina  k  faire  périr  PInca  (î> 
On  fait  à     Mais,  pour  donner  quelqu'apparence  < 

procls!^°"i,^^^^^  ^  ^^^"  ^^î^^  ^1  violente, &  pour  n^ 
être  pas  lui  Teul  refponfable  à  fon  fouverair 
Pizarre  fe  détermina  à  faire  juger  Pinçai 
Ion  toutes  les  formes  obferyées  en  Efpagi 
dans  les  procès  criminels.  Lui-même  &  Alm 
gro  avec  deux  confeillers  furent  fes  juge 
avec  un  pouvoir  abfolu  d'abfoudre  &  de  ce 
dam.ner.  Un  procureur- général  pourfuiv 
au  nom  du  roi.  On  donna  à  Paccufé  un  coi 
ièii  pour  fa  défenfe ,  &  des  greffiers  furei 
cîiargés  de  rédiger  les  ades  du  procès.  0 
porta  à  cet  étrange  tribunal  des  accufatioi 
encore  plus  étranges.  Elles  confiftoient  e 
divers  articles,  Atahualpa,.  quoique  bâtan 
avoit  ufurpé  le  trône  &  fait  mourir  fon  fren 
fon  légitime  fouverain.  Il  étoit  idolâtre 
&  il  avoit,  non  »  feulement  permis  ,  ma; 
même  ordonné  des  facrifices  humains.-  j 
avoit  un  grand  nombre  de  coucubines.  B€ 
puis  fon  emprifonneraent,  il  avoit  diflipé  &  de 
tourné  frauduleufement  les  tréfors  de  l'En' 
pire  qui  appartenoient  aux   Efpagnols  pî 

eu  tiQtïQia s d£C0fù  5,  liluIUi  cap,  4.  Vega,  p^Zstb. 

CffD.,  |S, 
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ciOit  de  conquête  5  &  excité  fes  fujets  k  pren- 
ce  les  armes  eontr'eux.    Parmi  ces  chefs    essso- 
ciccufation,  quelques-uns  font  fi  ridicules 
iifi  abfurdes ,  qu'on  ne  fait  de  quoi  s'étonner 
îiplus,  ou  de  l'effronterie  5  ou  de  l'iniquité 
£  Pizarre  qui  en  faifoit  le  fondement  d'une 
pcédure  criminelle  k  laquelle  il  foumettoit-'. 
1  fouverain  d'un  grand  empire  fur  lequel  il 
nvoit  aucune  jurifdiâiion. .  Sur  tous  ces  ar- 
t:les  des  témoins  furent  entendus  ;  mais,, 
(mme  ils  faifoient  leur  dépofition  dans  leur' 
ligue  5  Philippilio  5  chargé  de  les  interpré- 
t|r  5  pouvoit  y  donner  toutes  les  tournures 
cii  favorifoient  fes  perHdes  intentions.    Ces 
témoignages  parurent   convaincants  a  des 
jjges  dont  l'opinion  étoit  arrêtée  d'avance,  ijeft  son- 
li  prononcèrent  qu'Atahualpa  étoit  coupa-  ^*"^^-^- 
fcî  &  le  condamnèrent  k  être  brûlé  vif.    Le 
l  Valverde  proftitua  fes  fondions  facrées,. 
jfqu'k  confirmer  cette  fentence  par  l'autori- 
té de  fon  miniilere  &  k  en  attêfter  la  juftice^ 
p  fa   fignature.    Accablé  de  fa  deftinée  ,. 
^cahualpa  s'efforça  d'obtenir  par  fes  larmes^, 
jjs  promelTes  &  les  prières  d'éire  envoyé  en 
ilpagne  où  un  monarque  leroit  Ion  juge^. 
liais  la  pitié  étoit  un  fentiment  inconnu  au 
xur  du  cruel  Pizarre.  Il  ordonna  que  l'exé-- 
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L^Z~vI,  cution  fût  faite  fur  le  champ  ;  & ,  ce  qi, 

I533»'  ajouta  à  l'amertume  des  derniers  momens  d^ 

nialheureu^^  prince,  le  même  m^oine  qui  ve 

noit  de  ratifier  fa  fentence  fe  préfenta  à  h 

pour  le  Gonfoler,  &  tenta  de  le  convertiu 

Le  plus  fort  argument  dont  fit  ufage  Yal 

verde  pour  faire  embralTer  à  l'inca  la  relii 

gion  chrétienne  fut  la  promelTe  qu'on  adoun 

droit   la  rigueur  de  fon  fupplice.  La  craint; 

Et  esé.  d'une  mort  cruelle  lui  arracha  la  demande  d^ 

baptême,  La  cérémonie  fut  faite,  &  At£ 

hualpa,  au  lieu  d'être  brûlé,,  fut  étranglé  ai 

poteau  auquel  il  étoit  attaché  (i). 

pinfîeurs     Heureufemcnt  pour  l'honneur  de  la  natioî 

?éiev^^nt^  Efpagnoîe  ,-  parmi  ces  aventuriers  abandon 

contre  cet-  nés  à  tous  îcs  excès  &  fottis  de  leur  patrii 

te  viulen-  ,  .      ^     j  //-  i      i 

ce.  pour  conquérir  &  defoler  le.  nouveau  mon 
de,  il  fe  trouvoit  encore  des  hommes  qu 
confervoient  des  fentimens  d'honneur  &  d( 
générofité  dignes  du  nom  Caftillan.  Quoi 
que  Ferdinand  Pizarre  fût  parti  pour  l'Ef 
pagne  avant,  le  procès  d'Atafciualpa ,  &;  que 
Soto  eût  été  envoyé  dans  un  pofte  éloigne 
de  Caxamalca  ,  cette  cruelle  exécutior 
îie  fe    fit   pas    fans    oppoficion.     Plufieur: 

Ci)  Zarate,  lib.  Il,  c.  7.     Xérès,  pûg,  233«    ^'^ga,  p 
Zk-Ub'  l^c.   36,  37.    iioniera,  iï//?.  c.  ii7>    Henera, 
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fficiers,  &  particulièrement  quelques-uns 
Q  la  plus  grande  réputation  &  des  plus  no-    isas* 
les  familles,  firent  des  remontrances,  &  mê- 
le des  proteftations  contre  ce  jugement  ^ 
-i)mme  deshonorant  pour  leur  patrie  &  con- 
■'aire  k  toutes  les  maximes  de  l'équité.    lis 
ïoutoient  que  c'étoit  violer  le  droit  public 
es  nations  &  ufurper  fur  un  fouverain  indé- 
pndant  unejurifdidtion  à  laquelle  on  n'avoit 
ticun  droit.  Tous  leurs  efforts  furent  vains  ; 
i  nombre  &  l'opinion  de  ceux  qui  regar- 
<,)ient  com.me  légitime  tout  ce  qu'ils  cro- 
èient  leur  être  avantageux  l'emportèrent» 
iais  l'hiftoire  fe  plaît  k  conferv.er  le  fpuvenir 
cîs  efforts  que  fait  la  vertu ,  lors  même  qu'ils 
Int  inutiles  ;  &  les  écrivains  Efpagnois,  en 
Ipportant  ces  événemens  où  la  valeur  de 
lurs  compatriotes  fe  montre  bien  plus  que 
Jjpr  humanité  ,  ont  confervé  les  noms  de 
.^ux  qui  s'effarcerent  ainfi  de  dérober  leur 
]  trie  k  la  honte  d'un  fi  grand  crime  (i). 
Après  lamortd'Atahualpa,Plzarre  invefût    Dfm^ki- 
11  des  fils  de  ce  prince  de  la  royauté,  efpé- gouven". 
rnt  que  ce  jeune  homme  fans  expérience  de- {^|J^^ 
tîndioit  entre  fes  mains  un  inllrument  pas-  ce  inté- 
1,  &  qu'il  fe  ferviroit  de  lui  plus  aifément  Pérou-  ^ 

rO  Veea,  p,  2,  lib.  I,  c.  37.  Xeiès  I,  235.  lierif^ra, 
J^J.  5,  lib.  UI,  c,  5. 


Histoire  ' 

55  que  d'an  monarque  accoutumé  à  commune 

LiV.    VJ»  ^  ,  T        V,  n        ^  J  • 

1525,  Les  peuples  de  Cuzco  &  des  pays  adjaceo 
reconnurent  comme  Inca ,  Manco  Capac  frii 
d'Huafcar  (i).  Mais  ni  Pun  ni  Pautred 
ces  fouverains  n'eut  Pautorité  de  fes  prén. 
xelTeurs^  Les  convulfions  violentes  ( 
avoient  agité  PEmpire,  d'abord  dans  la  guii 
re  civile  des  deux  frères ,  &  enfuite  dep  i 
le  moment  de  Pinvafion  des  Efpagnoi 
avoient  non-feulement  troublé  l'ordre  étjr 
dans  Padminiftration  intérieure,  mais  pr 
que  brifé  tous  les  refîbrts  du  gouverneme 
Lorfque  les  Péruviens  virent  leur  monarc 
au  pouvoir  des  étrangers  &  périfîant  ér' 
d'une  mort  honteufe,  le  peuple  de  diiFén 
tes  provinces  s'abandonna  aux  plus  grai 
rexcès,  fe  regardant  comme  affranchi  défi 
niais  de  toute  la  contrainte  des  loix  &  ( 
mœurs  (a).  Atahualpa  avoit  fait  périr  ui  • 
:grand  nombre  de  defcendans  du  foleil  &  ' 
avoit  traités  avec  tant  d'indignité, que  1( 
afcendant  fur  les  peuples  étoit  fort  affoibli,  ^ 
le  refpedt  qu'on  avoit  pour  cette  race  fair  1 
fenfiblement  diminué.  Encouragés  par  c 
iCirconltances,  des  hommes  ambitieux  s'éle^ 

(i)  Vega,  p,  «5  Ub.  25C.  7. 
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'lit  en  différentes  parties  de  l'Empire  &  af-  ~ — —- 
.rerent  au  pouvoir iupreme, fans  être  de  la  1533. 
'^e  des  Incas.  Le  général  qui  commandoit 
par  Atahualpa  dans  Quito  faifit  le  frère  & 
leenfans  de  fon  maître,  les  fit  mourir  dans 
le  fupplices  ;  &  rejetant  toute  liaifon  avec 
!^!n  &  l'autre  Inca ,  fe  forma  pour  lui-même 
a|  royaume  féparé  (0« 
Les  Efpaa:nols  virent  avec  plaîfir  la  difcor-  ,  ^izme 

'^  ^  ,  -^  .  s  avance 

d!5'établir  parmi  les  Péruviens  &  la  vigueur  vers  cuz-^ 
dî  gouvernement  fe  relâcher.  Ils  confidére-  ^^' 
ràt  ces  défordres  comme  les  avant-coureurs 
d(la  difîblution  prochaine  de  l'état.  Pizarre 
méfita  plus  à  s'avancer  vers  Cuzco.  Ilavoit 
réu  des  renforts  fi  confidérables  qu'il  pouvoit 
dformais  fans  danger  pénétrer  dans  l'intérieur 
dlpays.  Le  partage  des  tréfors  de  Caxa, 
nslca  avoit  produit  les  effets  qu'il  avoit  pré- 
vis. Dès  que  fon  frère  Ferdinand  &  les  of- 
fiers  &  foldats  k  qui  il  avoit  permis  de 
q.cter  le  fervice  en  emportant  leur  part  du 
bdn ,  furent  arrivés  k  Panama  &  eurent  éta- 
ie.aux  yeux  de  leurs  compatriotes  étonnés 
M  tréfors  qu'ils  apportoient ,  la  renommée 
d  leurs  vidloires  &  de  leurs  richeffes  fe  ré- 

0  Zarate,  HL  2,  c.  5.    Vega,  p,  2,  lib.  2,  c,  3,  â^o 
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—  pandit  dans  tous  les  établiflemens  Efpaî 

LlV.  VI.  ^  r- 

i5a3.    d€  la  cote  du  fud ,  &  y  produifit  un  fi 

effet,  que  ]€s  gouverneurs  de  Guatimala,  .j 
Panama  &  de  Nicaragua  eurent  beaucoup jj 
peine  k  retenir  les  Efpagnols  de  leurs  c  | 
tridts ,  qui  vouloient  tous  abandonner  letu 
polTeffions  pour  fe  porter  en  foule  à  cei 
fource  inépuifable  de  richeffes  qui  venoit; 
s'ouvrir  au  Pérou  (!>  Malgré  toutes  les.. 
fenfes  il  arriva  k  Pizarre  un  grand  -nomi 
d'aventuriers,  de  forte  qu'en  fe  mettant 
marche  pour  Cuzco  il  fe  trouva  k  la  tête 
cinq  cents  hommes ,  après  avoir  laifle  k  Sai 
Michel  une  garnifon  confidérable  fous 
commandement  de  Benalcazar.  Les  Péi 
viens  avoient  aflemblé  pludeurs  gros  co 
de  troupes  pour  s'oppofer  k  fes  progrès, 
livra  plufieurs  combats  trè^-vifs,  -qui  fe  t 
minoient  comme. toutes  les  actions  entre 
Européens  &  les  Américains  :  il  y  avoit 
petit  nombre  d'Efpagnols  tués  ou  blefîes, 
les  Américains  étoient  mis  en  fuite  k  cliac 
fois  avec  un  .grand  carnage.  A  la  fin  Pizai 
entra  dans  Cuzco  &  en  prit  poîTeffion.    1 

tréf 


Ci)  Gomera,  Hi/l.  r  125.     Vega,  i>ag*2,  lib»  2, 
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tffors  qu'on  y  trouva,  refte  de  ce  que  les  ^^_^  ,^^,^ 
Iruviens  avoient  détourné  ou  caché,  foie  155^^,' 
pur  iàuver  leurs  temples  du  pillage  qui  les 
aroit  profanés,  loit  en  haine  de  leurs  avi- 
dlJ  vainqueurs,  excédèrent  de  beaucoup  la 
niçon  d'Atahuaîpa.  Mais,  comme  les  Eipa- 
gols  étoient  déjà  familiarifés  avee  la  riches- 
fedu  pays  &  que  le  butin  étoit  partagé  en- 
D:  un  plus  grand  nombre  d'aventuriers,  ce 
ptage,  malgré  la  part  confidérable  qui  fut 
d -iribuée  k  chacun ,  n'excita  pas  le  même 
éîinnement  que  le  premier  (i). 

Pendant  cette  marche  à  Cuzco  ,  le  fils  » 
ditahualpa ,  que  Pizarre  traitoit  comme 
Ir,a ,  mourut  -,  & ,  comme  les  Efpagnols  ne  lui 
fifflituerent  perfonne ,  les  droits  de  Manco 
d^ac  au  trône  parurent  être  alors  univer- 
feement  reconnus  (,2). 

fandis  que  les  troupes  de  Pizarre  étoient  Conquête 
aifi  occupées ,  Benalcazar ,  gouverneur  de  pL  Bcnai- 
Smt- Michel^  habile  &  brave  officier,  rou-^^^^^- 
gibit  de  fon  inad:ion  &  brûloit  de  fe  figna* 
le  parmi  les  conquérans  du  nouveau  monde. 
D  corps  de  troupes  fraîches ,  arrivé  fort  k 
pi  pos  de  Panama  &  de  Nicaragua ,  le  mit  en 

0  Voyez  la  Note  XXXVIî. 

^)  Herrera ,  decail,  5 ,  lib.  F,  c»  2* 
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-^~^;-^"^  état  de  fatisfaire  fa  pafTion  pour  les  en 
£5.3>  *  prifes.  Après  avoir  laifîe  des  forces  fuffi.i 
tes  pour  la  fureté  de  l'établiffement  coq 
h  fes  foins ,  il  fe  mit  à  la  tête  du  reftei 
partit  pour  foumettre  Quito  où  ,  feloEnj 
rapport  des  Péruviens,  Atahualpa  avoit  lîli 
la  plus  grande  partie  de  les  tréfors.  l 
avoit  une  grande  diftance  de  Saint -Mid 
h  cette  ville, &  la  marche  étoit  pénible  ( 
un  pays  de  montagnes  couvertes  de  boisii 
fut  fou  vent  &  vivement  attaqué  par  les  m 
leures  troupes  du  Pérou  conduites  paril 
.  •  €hef  habile.  Sa  valeur,  fa  bonne  condii 
&  fa  confiance  furmonterent  tous  les  ob'i 
clés,  &  il  entra  victorieux  dans  Quito.  i\ 
il  éprouva  une  grande  mortification.  . 
habitans  connoifTant  par  leurs  malheurs  $' 
mes  la  palïïon  dominante  de  leurs  ennemi; 
îe  moyen  de  la  tromper,  avoient  emp( 
toutes  les  richelTes  qui  attiroient  les  Efpagi 
&c  qui  leur  avoient  fait  entreprendre  a 
périlleufe  expédition ,  fupporter  tant  de 
tigues  &  braver  tant  de  dangers  (i). 
Espédî-     Benalcazar  ne  fut  pas  le  feul  capitaine 

¥Mï$.d  j .         ..  —  "•" 

(î)  Zarate,  lib,  II,  c.  9.  Vega,  p.  2,  lîh  //,  ' 
fferrcra,  decad.  5,  lib.  IV ^  c»  II,  12.,  lib,  V»  C.  ? 
lïh.  yii  c.  3. 
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î^ynol  qui  attaqua  le  royaume  de  Quito.  La  !ï^^^ 
niiommée  des  grandes  richelTes  qui  s'y  trou-  1533.  '* 
vient  y  attira  un  ennemi  plus  puilTant. 
P.n-re  d'Alvarado  qui  s'écoit  fi  fort  diftingué 
dis  la  conquête  du  Mexique ,  ayant  obtenu 
l€gouvernement  de  Guatimala  pour  réconi- 
pife  de  fa  valeur,  s'ennuya  bientôt  d'une 
Vj;  uniforme  &  tranquille, &  fentit  lebefoin 
i'- fe  rejeter  dans  l'adivité  de  la  vie  mili- 
UiQ.  La  gloire  &  les  richefîes  acquifes  par 
le  conquérans  du  Pérou  exaltèrent  en  lui 
c<?te  paillon  &  en  déterminèrent  l'objet, 
Ci.-)yant  ou  feignant  de  croire  que  le  royau- 
D:j  de  Quito  étoit  hors  des  limites  du  gou- 
vf  nement  de  Pizarre ,  il  réfolut  de  l'envahir. 
Sj grande  réputation  lui  attira  de  tous  côtés 
U  volontaires.  îl  s'embarqua  avec  cinq  cents 
ta^mes,  dont  plus  de  deux  cents  ctoient  des 
gptilshommes  fervant  k  cheval.  Il  débarqua 

l  |uerto  - Viejo ,  &  connoilîant  très-imparfai-  - 
:cient  le  pays,  il  entreprit  fans  guide  de 
nrcher  directement  k  Quito ,  en  fuivant  le 
:([rs  de  la  rivière  Guayaquil  &  en  traverfant 
le  Andes  vers  la  Iburce.  Dans  cette  route, 
iiJ;  des  moins  praticables  de  l'Amérique,  fes 
irjapes  furent  fi  excédées  de  fatigue  en 
s'^uvrant  des  chemins  au  travers  des  forêts  9 

N  2 
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^^2ss  &des  marais  dans  les  terrains  baSçfe  fouS 
'i53^/  rent  tellement  de  la  rigueur  du  froid  fur  - 
liauteurs  des  montagnes ,  qu'avant  d'arrin 
k  la  plaine  deQuitOjilavoit  péri  un  cinqui 
me  des  Efpagnols  &  la  moitié  des  chevau. 
le  relie  étoit  découragé  &  hors  d'état 
fervir  (i).    Dans  cet  état  ils  virent  venir  ; 
leur  rencontre  un  corps  de  troupes  non  ] 
Américaines ,  mais  Efpagnoles ,  qui  parure 
difporées  k  les  attaquer.    Pizarre ,  ayant  ( 
inftruit  de  l'armement  d'Alvarado,avoit  e 
voyé  Almagro  à  la  tête  d'un  détachemc 
pour  s'oppofer   à  fon  invafîon.    Benalcaz 
viâorieux  s'étoit  réuni  à  Almagro.  Aivarad 
quoique   furpris  à  la  vue   d'ennemis  qu 
n'attendoit  pas ,  alioit  les  charger  courage 
fèment  lorfque  quelques  officiers  plus  modéi 
propoferent  &  firent  agréer  un  accommoc 
ment,  qui  retarda  de  quelques  années  le  n: 
îTient  fatal  -où  les  Efpagnols  dévoient  fufpe 
dre  leurs  conquêtes  pour  tremper  le^rs  mai 
dans  le  fang  de  leurs. compatriotes.  Alvarac 
s'engagea  k  retourner  dans  Ion  gouverneme 
à  condition  qu'Almagro    lui  paieroit  ce 
rniile  pezos  pour  le  défrayer  de  ladéper 
de  fon  armement.    Plufieurs  de  fes  fold?  \ 

(i)  Voyez  la  Noî^lLXXylîr  ' 
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;|irent  parti  dans  les  troupes  d'Aîmagro ,  &  ^^^^^ 
:^tte  expédition ,  qui  lembloit  devoir  perdre  ^3^^' 
3  zarre  èc  fa  colonie  ^  contribua  ainfî  à  augr 
î^nter  fes  forces  (i). 

Vers  le  même  tems  Ferdinand  Pizarre  étoit    ^534. 
Erivé  en  Efpagne.    L'immenfe  quantité  d'or  Hmi  e-^i- 
(  d'argent  qu'il  apportoit  (2)  y  caufa  autant' par  h  roi 
cétonnement  qu'elle  en  avoit  excité  àPana- f^Jp^^'^*^ 
n  &  dans  les  autres  colonies  EfpagnolcSc- &  à  Aiica- 
3  zarre  fut  reçu  de  l'empereur  avec  les  égards^  ^''' 
as  à  un  homme  qui  lui  apportoit  un  pré^ 
inz  dont  la  valeur  furpaflbit  toutes  les  idées 
([le  les  Efpagnols  s'étoient  formées  de  la  ri- 
(iefîe  de  leurs  acquifitions  en  Amérique  ^ 
ifime  après  avoir  été  pendant  dix  ans  maî- 
ijes  du  Mexique.   Pour  récompenfer  les  feF- 
^ces   de  François   Pizarre,  l'empereur  le 
Onfirraa  dans  fa  qualité  de  gouverneur ,  en 
t  joignant  de  nouveaux  pouvoirs  &  de  nou- 
''*aux  privilèges  &  en  étendant  les  borne!^ 
0  fon  gouvernement  de  foixante-dix  lieues 
a  fud  le  long  des  côtes,  par-delk  les  limites    - 
liées  dans  fa  première  patente.    Almagra 

iCO  Zarate,  lib.  2,c.  10-13.  Vega,  p»^,  lib.  2,  c,  r,- 
;  9,  l'Jc.  Gcmeia,  hift.  c,  T26,  &c.  Remeiàl,  hijU 
\iaumal^  lib.  3,  c.  6.    Herrera,   clecaa.  5,  Uh  6,  cuH 

fcO  Vojez  I3  Note  XXXIX. 
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TÂ^r-vT:  obtint  auffi  les  honneurs  qu'il  avoit  fi  lor^l 
1534.    i-gj-i^js  defîrés.    On  lui  donna  le  titre  d'Ad' 
lantade  ou  gouverneur,  &  fa  jurifdidionjii 
étendue   fur   deux  cents  lieues  de  pays,^ 
commencer   des   limites     méridionales 
~  gouvernement  de   Pizarre.    Ferdinand  ît' 
même  ne  demeura  pas  fans  récompenfe. 
fut  fait  chevalier  de  Fordre  militaire  de  ; 
Jacques,  diftindtion  toujours  flatteufe  poJ 
un  gentilhomme  Efpagnol,  &  retourna 
Pérou  accompagné  de  beaucoup  deperfomii 
de  plus  grande  diftindlion  que  cejles  q' 
avoient  jufqu'alors  fervi  en  Amérique  (i). 
commen-      On  reçut  au  Pérou  quelques  nouvelles  ( 

cément        ,.       ,         .     .  ,.,  .    .  . 

des  difciir  fa  négociation  avant  qu'il  y  arrivât  lui-mém 
Pizarr"  L?  ^-roagro  ne  fat  pas  plutôt  inftruit  qu' 
AhmgvQ.  pyQj^  obtenu  de  l'empereur  un  gouvernemei 
indépendant ,  qu'il  prétendit  que  Cuzco,  c 
réfîdoient  les  Incas, y  étoit  compris,  &qu' 
fe  prépara  k  fe  rendre  maître  de  ce  poft 
important.  Jean  &  Gonzales  Pizarre  fe  mireii 
en  devoir  de  le  repouffer.  Chacun  des  con 
tendans  avoit  un  parti  puiflant ,  &  la  difput' 
alloit  fe  décider  par  le  fort  des  armes,  lorfqU; 
François  Pizarre  arriva  dans  la  capitale:  i 

f  i)  Zarate,  liù.  111,  c    3.  Vega,  p^  2j  Wj,  Il -,  c^  tS 
Herreia,  ikcad.^^  lih.  FI:,  c.  11. 
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1-  a  voit  jamais  eu  entre  ce  guerrier  &  Al-  ^?^^ 
ii;ro  de  réconciliation  fmcere.    La  perfidie  ^r^-. 
iiPizarre,  qui  s'étoit  fait  donner  k  lui  fôul 
h  iionneurs  &  des  avantages  qu'il  devoit 
3^tager  avec  fon    alTocié  ,   étoit  toujours 
)i,lente  kPefprit  de  l'un  &  de  l'autre.  L'un^ 
3(;  pouvant  fe  dilBmuier  fa  mauvaife  foi ,  ne 
e^attoit  pas  que  fon  rival  la  lui  pardonnât  ; 
,'i;;tre,fe  fouvenant  toujours  qu^il  avoit  été 
crmpé^ne  cherchoit  que  les  occafîons  de  fe 
^gQT.    L'avidité   &  l'ambition    les  avoit 
phés  tous  deux   à    fufpendre  leur  haine 
rtiiproque  ,&  même  à  agir  de  concert  pour 
Oicnir  les  richeffes  &  la  puilTance  ;  mais  ils 
furent  pas  plutôt  atteint  le  but  de  leurs 
d'Jrs,  que  les  mêmes  paffions  qui  avoient 
fdmé  cette  union  pafPagere  firent  éclater  les 
fetimens  de  jaloufie  &  d'antipathie  qu'ils  '    , 
crhoient  dans  leurs  cœurs.    Chacun  d'eux 
aiit   auprès  de  lui  un  certain  nombre  de 
fi,al ternes  intérefîes  à  les  flatter,  qui , avec 
l',|t  &  la  méchanceté  particulière  à  cette 
e  ece  d'hommes ,  aigriiïbient  leurs  foupçons 
nituels  &  groffiiToient  à  leurs  yeux  les  torts 
k  plus  légers.    Mais  ^  malgré  toutes  ces 
cifes  d'inimitié,  ils  connoilToient  fi  bien  l'un  & 
lutre  leurs  talens  refpeâ:ifs,  qu'ils  craignoient 
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=P^^  cgalemeRt  les  conféquences  d'une  rupti 
15:+'  ouverte.  L'arrivée  de  Pizarre  à  Cuzco  ;t 
i'adrelTe  mêlée  de  fermeté  qu'il  montra  d;i 
fes  plaintes  contre  Almagro  &  fes  partiiïil 
détournèrent  alors  l'orage.  Il  fe  fit  ui 
nouvelle  réconciliation  dont  la  conditiil 
principale  fut  qu' Almagro  tenteroit  la  cc^ 
quête  du  Chili ,  &  que ,  s'il  n'y  trouvoit  ] 
un  établifîement  digne  de  lui ,  Pizarre ,  peu 
l'indemnifer,  lui  céderoit  une  partie  du  Pénr 
Cette  nouvelle  convention  fut  confirmn 
avec  les  mêmes  folemnités  religieufes  que^ 
première  &  obrervée^  avec  aulK  peu  de  fid 
lité  (i). 

ir^mliQ  -^^^  ^^'-'^^  ^^^^^  affaire  importante  fut  te 
Pizarre.  minée,  Pizarre  revint  dans  les  provinc 
voilmes  de  la  mer ,  & ,  comme  il  jouiffoit  aie 
d'une  tranquillité  qui  n'étoit  troublée  p 
aucun  ennemi,  ni  Efpagnol,  ni  Indien,, 
s'occupa  avec  l'ardeur  &  la  confiance  q 
diftinguent  fon  caractère  k  établir  un  go 
vernement  régulier  dans  les  vaftes  pays  (01 
mis  à  fon  autorité»  Quoique  fon  éducatic 
ie  rendît  incapable  de  toute  recherche  fi 


so 


(1)  Zarace,  lib.  Il,  c.  î3.Vega,p,  2jib.  I/,c.  19- ^£ 
>5  iib.  ///,  f.  6.    rierrera,  décade  5,  /i^.  VU,  c^p-  8. 


DE    L?A  M  E  R.  I  Q  tr  E.  ^P7 

li  principes  de  la  police  intérieure ,  &  que  ^^^^  ^^ 
li^enre  de  vie  qu'il  avoit  mené  jufques-lk   i^^^.  ' 
.p;ût  peu  compatible  avec  l'ordre  que  de- 
:iii;nde  l'adminift ration ,  fa  fagacité  naturelle 
fppléa  aux  lumières.  &  k  l'expérience.    Il 
iprtagea  le  pays  en  difîerens  di{lriâ:s ,  &  il 
.é-iblic  des  magiftrats  dans  chacun.  Il  fit  des 
T'i^lemens  fur  l'adminiftration  de  la  juiiice, 
'^  perception  des  impôts ,  le  travail  des 
lines  &  le  traitement  des  Indiens.    Ses  lois 
f^ent  fimpleSr.  &  n'avoient  pour  obj^-t  que' 
lÊ;prorpérité  publique. 
Mais,  quoiqu'il  proportionnât  Ion  plan  ip^^^^^^^^ 
L'tat  de  foibleffe  où  étoit  fa  colonie  naifîante^^e  Unn. 
fca  efprit  étendu  fe  portoit  vers  l'avenir.    Il 
f^  confidéroit  lui-m.ême  comme  le  fondateur 
d^n  grand  empire  &  délibéra  long-teras 
ax  beaucoup  de  foUicitude  far  le  lieu  ou  il 
p  ceroit  le  fiege  du  gouvernement.   Cuzco  ^ 
j^  réfidence  des- Incas ,  étoit  fituée  dans  un 
ç\n  de  l'Empire  k  plus  de  quatre  cent  milles- 
dj  la  mer,&  plus  éloignée  encore  deQuito^, 
ppvince    dont  l'importance  lui   paroiiîbit 
etrême.    Le   Pérou  n'avoit    aucun  autre 
■cobliiTement  qui  méritât  le  nom  dé  ville  &- 
qd  pût  déterminer  les  Efpagnols  à  y  fixer;' 

îârféiour.    Mais,  en  parcourant  le  psy.s^» 

N  s. 
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"^p  Pizarre  avoit  été  frappé  de  la  beauté  &  d| 
1534»  lertilite  de  la  vallée  deRimac,  une  des  pu 
étendues  &  des  mieux  cultivées  du  Pérti| 
Ce  fut  fur  les  bords  d'une  petite  rivière, ,) 
même  nom  que  la  vallée  qu'elle  arrofe^| 
qu'elle  enrichit,  à  fix  milles  de  Callao,ij 
havre  le  plus  commode  de  l'océan  pacifiq'i 
qu'il  établit  le  chef-lieu  de  fon  gouverneme'i 
18  jsnv.  Il  lui  donna  le  nom  de  Tïlle  des  rois  ^  \ 
1535.-  parce  qu'il  en  pofa  la  première  pierre  au  xo 
où  l'églife  célèbre  la  fête  des  trois  rois,  foi 
comme  il  eft  plus  vraifemblable ,  en  l'honnc  1 
de  Jeanne  &  de  Charles  fouverains  de  Caltil  ' 
Ce  nom  fe  conferve  encore  en  Efpagne  da 
tous  les  ades  publics;  mais  la  ville  cftp! 
connue  par  les  étrangers  fous  celui  dcLim 
mot  corrumpu  de  l'ancien  nom  de  la  vallée  ' 
elle  ell  fltuée.  Par  les  foins  de  Pizarre 
bâtimens  s'élevèrent  avec  tant  de  promp 
tude  qu'on  vit  bientôt  une  ville:  un  pal. 
magnifique  pour  le  gouverneur  ,  &  des  ni: 
fons  folidement  conftruites  pour  fes  princ 
paux  officiers  annoncèrent  dès -lors  fa  futu 
grandeur  (i). 
TrtV5îion     £j^    conféqucnce  de  fa  convention  a\' 

du  Chifi       _  ^     _^  ^^^^^  _ 

gi'O,    '  ^""      ^^^  Htrrcra,  tJecad.  5,  lih  IV,  c.  12,  lib.  VII,  c. 
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-'.arre ,  Almagro  fe  mit  en  marche  pour  le  lt^^tvT 
"ai.  Comme  il  pofîedoit  au  plus  haut  de-  i5ai^ 
;i'  les  qualités  qui  attirent  fur-tout  l'admi- 
•aon  du  foldat,  une  libéralité  fans  bornes 
^m  courage  intrépide,  cinq  cents  foixante- 
il  hommes  fe  rangèrent  fous  fes  drapeaux, 
î'rtoit  le  plus  grand  corps  d^Eoropéens  qui 
:;i;  été  aifemblé  jufqu'alors  au  Pérou.  L'im-- 
îrience  de  terminer  promptement  fon  ex-- 
:)(  ition ,  ou  l'habitude  de  fupporter  tous  les> 
:r.^aux  &  de  braver  tous  les  dangers,  habi- 
tue commune  à  tous  les  Efpagnols  qui 
î\lient  fervi  quelque  tems  en  Amérique^ 
^termina  Almagro  k  traverfer  les  montagnes^ 
îi^lieu  de  s'avancer  par  le  pays  plat ,  le  long: 
:l^Ia  côte.  Le  chemin  étoit  en  effet  plus= 
:(|irt,  mais  prefqu'impraticable.  Dans  cette- 
'Qte  fes  troupes  fouifrirent  tous  les  maux 
11;  la  nature  humaine  peut  éprouver  de  1^^ 
*ague,  de  la  faim&  des  rigueurs  duclimat 
kces  régions  élevées  de  la  zone  torride  oU 
eroid  eft  prefqu'aufîi  rude  que  celui  qu'on: 
T^ve  Ibus  le  cercle  polaire.  Il  en  périt  un^ 
jnd  nombre  ,  &  ceux  qui  réfifterent  &c 
)c;i7inrent  jufqu'aux  plaines  fertiles  du  Chiiip, 
prouvèrent  de  nouveaux  obilacles  à  fur- 
lîiter.    Ils  eurent  affaire  k  des  hommes^ 
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£7^;-;7j-très-difîerens  des  Péruviens,  intrépideft^, 
1535.  endurcis  aux  travaux  ,  &  afîez  femblables  a  ^ 
nations  guerrières  du  nord  de  l'Amériq<i 
par  leur  conftitution  phyfique  &  par  leii 
courage.  Quoiqu'étonnés  à  la  première  i  ' 
parition  des  Efpagnols,  &  plus  encore  kii 
vue  de  leur  cavalerie  &  des  effets  de  leii 
armes  k  feu ,  les  naturels  revinrent  bientil 
de  leur  furprife  ,  non  -  feulement  jufqu'à^ 
défendre  avec  courage ,  mais  même  jufqii 
slTaillir  leur  nouveaux  ennemis  avec  pius  ^ 
réfolution  &  de  vigueur  que  n'en  ave 
montré  jufques  là  aucune  nation  Américain! 
Les  Efpagnols  continuèrent  cependant  t 
pénétrer  dans  le  pays  &  y  recueillirent  <: 
Pôr  en  abondance  ;  mais  ils  ne  penferent  pli 
k  former  un  établiirement  parmi  des  peupli 
fi.  formidables.  Malgré  toute  la  valeur  ( 
Phabileté  de  leur  chef,  le  fuccès  de  lei 
expédition  étoit  encore  extrêmement  doi 
teux  lorfqu'iis  furent  rappelés  au  Pérou  pa 
une  révolution  inattendue  dont  je  vais  déve 

âes  péru-     Lcs  colonies  Efpaornoles  de  PAmériqu 

viens,  — — ° .___——-- 

(î^Zarate,  lib,  lll,  c.  i.  Gomera ,/«//?.  c.  131.  Veg; 
p,2,  lUu  II,  c,  20.  Ovalla,  hi[i.  de  Chile,  Hb.  f^ 
cis,  &c,  Yl^imï2L;^.ds€ad.  5  ,  lih  VU,  a 9,  UK'S. 
it  I ,  âfa 
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soient  envoyé  un  fi  grand  nombre  d'aven- 
triers  au  Pérou,  &  tous  y  portoient  des 
cpérances  fi  outrées  d'une  fortune  immenfe 
l  rapide,  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  propo- 
i'  â  aucun  d'eux  de  s'enrichir  par  les  travaux 
c  l'induftrie.  Ils  euffent  vu  dans  une  pa- 
lille  propofition,  non-fealement  le  renver- 
inient  de  toutes  leurs  efpérances ,  mais  une 
'^iîritable  infulte..  Il  falloit  cependant  trouver 
(.lel qu'occupation  à  des  hommes^  qu'on  ne 
puvoit  pas  fans  danger  lailTer  dans  l'inaétion. 
.;^zarre  encouragea  quelques-uns  des  officiers 
•js  plus  diftingués  qui  lui  étoient  arrivés 
buvellement,  k  tenter  des  expéditions  dans 
uelques  provinces  de  l'Empire  que  les  Ef- 
lagnols  n'avoient  pas  encore  vifitées.  Il  fe 
,)rma  diverfes  troupes  aflez  conOdérables, 
ui,  vers  le  tems  du  départ  d'Almagro  pour 
|;  Chili, fe  mirent  en  marche  pour  pénétrer ~ 
;ans  différentes-  provinces  éloignées  de  l'in- 
érieur  du  pays.  L'Inca  Manco  Capac  Son  oir*- 
bfervant  l'imprudence  des  Efpagnols  qui^^^"^' 
isperfoient  ainfi  leurs  troupes  &  le  petit 
ombre  de  ceux  qui  étoient  demeurés  à  Cuzco 
•)us  les  ordres  de  Jean  &  Gonzales  Pizarre^ 
rut  être  arrivé  au  moment  heureux  d'afîurer 
es  droits  k  l'Empire,,  de  venger  fon  pays  §c 

N.  7 
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fllfk  d'exterminer  fes  opprelTeurs.    Quoique  fïi 

1555'    veillé  de  très-  près  par  les  Efpajrnols  qui  ji 

laifToicnt  habiter  le  palais  de  fes  ancêtres'i 

Cuzco,  il  trouva  moyen  de  communiquer  fi 

projet  aux  gens  qui  dévoient  l'exécuter.  Lll 

moindi^es  defirs  des  fouverains  font  des  ordi'i 

chez  un  peuple  accoutumé  à  les  refpeâ 

comme  des  divinités.  Les  Efpagnols ,  loin  i 

fe  difpofer  à  abandonner  volontairement 

Pérou,  comme  ils  l'avoient  fait  croire  av: 

habitans ,  y    abordoient  en  beaucoup  pli 

grand  nombre.    Les  Péruviens  ne  pouvai 

plus  efpérer  de  fe  voir  déUvrés  de  leurs  t) 

rans  que  par  un  effort  vigoureux  de  toute  t 

nation ,  les  préparatifs  pour  Pexécution  d 

cette  entreprife  furent  faits  avec  le  filence  ^ 

le  fecret  dont  les  Américains  font  peut-étr 

feuls  capables. 

Ï536.        L^Inca  avoit  déjk  fait  quelques  tentative 

^tfespro-ij^^j.^^^g^l'gg  pour  s'échapper  des  mains  de; 

Efpagnols ,  lorfque  Ferdinand  Pizarre  étani 
venu  à  Cuzco  ,  lui  accorda  la  permiffion 
d'àffifter  k  une  grande  fête  qui  devoit  fe 
célébrer  a  quelques  lieues  de  la  capitale. 
Sous  le  prétexte  de  cette  foleranité  les 
hommes  les  plus  confidérables  de  l'Empire 
s'étoiént  ralTemblés.   Dès  que  l'Inca  les- eue 
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Oit, l'étendard  de  la  guerre  fut  déployé  &  ^^^y^^ 
îrpeu  de  tems  tous  les  guerriers  de  la  na-    1535» 
:i(.T  furent  en  armes ,  depuis  les  confins  de 
a:)rovince  de  Quito  iufqu'aax  frontières  du' 
:  lî.    Beaucoup  d'Efpa3;nols ,  qui  vivoient 
^[iquilles  dans  les  poflelTions  qu'ils  avoient 
4enues ,  furent  raaîTacrés.    DiiTérens  déta- 
4mens,  marchant   fans   précaution    dans- 
an  contrée  qui  paroiiToit  entièrement  fou- 
mé  au  joug, furent  exterminés.  Une  armée 
àt  deux  cents  mille  hommes,  fi  nous  en 
cpyons  les  hiftoriens  Efpagnols  ,  attaqua 
Czco.    Les  trois  frères  fe  défendirent  avec 
eût  foixante  -dix  Efpagnols  feulement.    Un 
a^^re  corps  nombreux  d'Indiens  inveftit  Lima- 
ê^,  intercepta   toute  communication  entre 
cite  ville  &  Cuzco.  Des  troupes  nombreufes 
d  Péruviens   répandus  dans  tout  le  pays 
e.pêchoient  même  toute  relation  entre  le& 
dax  villes,  de  forte  que  les  Efpagnols,  dans 
l',ne&dans  l'autre ,  ignoroient  également  le 
f(j't  de  leurs  compatriotes ,  &  fuppofant  les- 
éénemens  les  plus  funeftes ,  fe  croy oient 
1|  feuls  échappés  à  la  deftruélion  de  leur 
fition  au  Pérou  (iX 

l-Ç)  Vega,  p.  2,  lih.  II.  eap.  2B.    Zaraie,  liif.  lU,c,Z^ 
C'ca  rie  Léon,  £.82,    Cornera j  Itift,  c,,iz5*    HerrerSj 
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Sj^^^     C'eft  contre  Cuzco  que  fe  fit  le  pins  gn 
i5s6.    effort  dCvS  Indiens.    L'Inca  à  la  tête  d'i- 
siege  de  nombreufe  armée  en  forma  le  fiege,  qui  i 
fuivi  pendant  neuf  mois  avec  la  plus  grai 
ardeur.    Les  Péruviens  n'y  déployèrent 
au  même  degr^  le  courage  féroce  des  gu 
tiers  Mexicains  ;  mais  ils  conduifirent  qi 
ques-unes  de  leurs  opérations  avec  plus  > 
fàgacité  &  montrèrent  plus  d'exadtitude 
acquérir  les  connoilTances  de  l'art  militai. 
Ils  avoient  obfervé  la  difcipline  Efpagnole, 
ils  s'eiForcerent  de  l'imiter.    Ils  tournert 
les  armes  Européennes  contre  leurs  ennem 
Ils  armèrent   un  corps  nombreux  de  lei 
plus  braves  guerriers  avec  les  épées ,  1 
piques  &  les  boucliers  qu'ils  avoient  prisa 
Efpagnols  tués  dans  les  différentes  parties (? 
pays.  Ils  avoient  remarqué  que  les  Efpagm 
combattoient  ferrés,  &tiroient  de-lk  leur  pi 
grande  force  dans  l'adtion;;  ils  s'exercere 
à  combattre  de  la  même  manière.  Quelque 
uns  oferent  manier  les  moufquets  &  acqi 
rent  affez  d'adrefîe  pour  s'en  fervir.    L 
plus  hardis,  parmi  lefquels  étoit  Manco  C 
pac  lui-même,  montoient  les  chevaux  qu'i 
avoient  pris  &  s'avançoient  hardiment,... 
lance  en-  arrêt  9  pour  eharg:er  les  avalie' 
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E>agnols.  C'étoit  cependant  bien  plus  par  ^^^  ^^^ 
tr  nombre  que  par  ces  imitations  impar-  15^6.1 
£:es  &  cet  ufage  mal -adroit  des  arts  &  des 
iifies  des  Européens  que  les  Péruviens  fati- 
jioient  les  Efpagnols  (i).  Manco  Capac  fe 
•^lit  en  polTefîion  d'une  moitié  de  fa  capi- 
è_  malgré  la  valeur  avec  laquelle  les  Pizar- 
■i  défendirent  Cuzco.  Il  en  fut  pourtant 
jiifle  enfuite;mais  les  Efpagnols  y  perdirent 
en  Pizarre ,  le  plus  aimé  des  trois  frères ,  8^ 
jMques  autres  officiers  de  diftindtion.  Ex- 
:iîés  par  les  fatigues  d'un  fervice  qui  ne 
^r  laiflbit  aucun  moment  de  repos ,  man- 
pit  de  vivres  &  défefpérant  de  réfifter 
ïis  long  -  tems  à  des  ennemis  dont  le  nom- 
)!  augmentoit  tous  les  jours ,  les  foldats 
It-Pizarre  avoient  réfolu  d'abandonner  Cuzco 
l,^is  l'efpérance  de  rejoindre  ceux  de  leurs 
îinpagnons  qui  auroient  échappé  aux  Périi- 
i^ï'ns ,  ou  de  s'ouvrir  un  chemin  au  travers. 
l«i  ennemis,  &  de  gagner  la  mer  où  ils 
:ruveroient  quelque  moyen  de  quitter  un 
p;7s  devenu  le  tombeau  de  leur  nation  (2}, 
P'idant  qu'ils  mettoient  leurs  dernières 
Cférances  dans  ces  pcnfées,  fans  que  leurs 

[l)    Voyez  la  L\uT'd  Xl.. 

0  Herrci'a,  d^cs,  îib,  VIII,  tv  4 .  ^ 
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j^^^^-yf^  officiers    piifTent   les  diffiper  ,  Almagroij 
f5s6.    montra  tout  à  coup  aux  environs  de  Cazi;, 
Arrivée     La  nouvelle  de  la  révolte  raiérale 
gro.        Péruviens  auroit  fufli  pour  engager  Aima: 
à   quitter   le   Chili  pour  aller    au  feco 
de  fes  compatriotes  ;  mais  il  fut   porté 
cette  réfolution  par  un  motif  moins  gé; 
p,      .„  reux  &  plus  intérefle.    Le  même  meiTa;! 

Et  motifs  ^ 

de  iacon-  par  lequel  il  apprenoit  la  fituationdesaiFaii 
au  Pérou,  lui  apportoit  la  patente  roy} 
qui  le  créoit  gouverneur  du  Chili  &  fix' 
les  limites  de  fon  gouvernement.  D'ap;l 
cette  patente,  Cuzco  lui  parut  évidemme! 
compris  dans  l'étendue  de  fon  départemeri 
&  il  eut  dés- lors  autant  d'ardeur  pour  ôt 
aux  Pizarres  la  pofleffion  de  cette  capitîi 
que  pour  empêcher  les  Péruviens  de  s'  I 
emparer.  Impatient  d'exécuter  ce  dout' 
projet, il  hazarda  de  retourner  par  une  noJ 
velle  route  au  travers  des  plaines  fablonne' 
fes  de  la  côte.  Dans  cette  marche  il  fouSri  ' 
de  la  chaleur  &de  la  foif ,  prefqu'autant  quV 
avoit  fouffert  du  froid  &  de  la  faim,  en  tr;; 
verfant  les  fommets  des  Andes. 

Se'  opé-     Il  arrivoit  à  Cuzco  dans  un  m.oment  crit  ' 
^'i?"l'    que.    Les  Efpaornols  &  les  Péruviens  en 
voyant  approcher    éprouvèrent  une  ega: 
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iruiétude,  Ceux-lk^inftruitsde  fes  préten-fi,,,  vi^ 
:ins ,  qu'il  ne  prenoit  pas  la  peine  de  cacher ,    ^  sa?» 
idbéroient  s'ils  le  traiteroienc  comme  un 
iérateur  ou  comme  un  ennemi.    Ceux  -  ci , 
:(moiirant  le  fui  et  de  la  querelle  des  deux 
3î  tis ,  fe  flattoient  qu'il  y  avoit  pour  eux 
31s  à  efpérer  qu'à  craindre  des  opérations 
i'iLlmagro.  Aîmagro  lui-même,  mal  inftruit 
1^  événemens  qui  s'étoient  pafîes  pendant 
b  abfence ,  &  voulant  connoicre  avec  plus 
i'xaditude  l'état  des  affaires ,  avançoit  vers 
;a:apitale  avec  beaucoup  de  lenteur  &  de 
ciponfpedtion.    Des  négociations  s'entame- 
r6;t  entre  tous  les  partis.    L'Inca  s'y  con- 
difit  avec  beaucoup  d'adreffe.    Il  s'eiForçS 
à'pord  de  gagner  l'amitié  d'Almagro  ;  mais 
apès  plufieurs  tentatives  fans  fuccès ,  défes^ 
pcant  de  former  jamais  une  union  fîncere 
a\c  les  Efpagnols ,  il  les  furprit  avec  un 
ceps  nombreux  &  choifi.    La  difcipline  &c 
la/aleur  des  Efpagnols  triomphèrent.    Les 
P<  uviens  furent  repoulTés  avec  une  (i  grande 
pete ,  qu'une  grande  partie  de  leur  armée  fe 
di)erfâ,  &  qu'Almagro  put  s'avancer  libre- 
mit  jufqu'aux  portes  de  Cuzco. 

T^-  .  ,  ,        Il  pren* 

|.es  rizarres  n'ayant  plus  a  combattre  lespooi-ffion 
Pfuviens  portèrent  toute  leur  attention  fyj^decuzco» 
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jLîv.  vi  ^^  nouvel  ennemi  &  prirent  des  mefii 
Ï53.7.  pour  lui  fermer  l'entrée  de  la  capitale,  i 
pendant  la.  prudence  empêcha  pendant  q\ 
que  tems  les  deux  partis  de  tourner  ki 
armes  l'un  contre  l'autre,  tant  qu'ils  funi 
environnés  d'ennemis  communs  qui  fe  ^ 
roient  réjouis  de  leurs  pertes.  On  prof^ 
différens  plans  de  conciliation.  Chacum 
chefs  s'effbrçoit  de  tromper  l'antre  ou  d'à'; 
rer  à  foi  fes  foldats.  Le  caradere  ouve 
affable  &  généreux  d'Almagro  lui  gagner 
plufîeurs  des  partifans  des  Pizarres ,  révol 
des  manières  dures  &  impérieufes  de  ces  ch 
Encouragé  par  cette  défection  ,  Almaj 
s'avança  de  nuit  vers  la  ville ,  furprit  qi 
ques  fentineiles,  gagna  les  autres  &ei] 
ronnant  la  maifon  qu'habîtolent  les  d( 
frères,  il  les  força,  après  une  défenfe  opina 
de  leur  part ,  de  fe  rendre  à  difcrétion  ( 
Les  titres  d'Alm.sgro  au  gouvernement 
Cuzco  furent  univerfellement  reconnus, & 
forme  du  gouvernement  fut  établie  eni 
nom. 
Guerre      n  r/y  eut  que  deux  ou  trois  Efpagn 

civile  & _ _ 

fuccès  "■"    .'     "'     '  '         ■  '  "'"'"" 

d'Almagro     CO  Zarate,  lib.  III,  c.  4.    Vegn ,  p.  2,  hh  II,  c-'- 
3T»    Gomeraj /i//.  i;.  134,    UQnQia,  decad.  0,  ni',  ii- 
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x^  dans  ces  premières  hoftilités  de  la  guerre 
liJe;  mais  elles  furent  bientôt  fuivies  de  1^3^,  * 
baes  plus  meurtrières.  François  Pizarre 
:}inc  diiperfô  les  Péruviens  qui  inveiliiîbient 
.ha  &  reçu  d'Hifpaniola  &  de  Nicaragua 
k  renforts  confid érables, envoya  cinq  cents 
Mpmes  fous  les  ordres  d'Alonzo  d'Alvarado 
4r  délivrer  fes  frères  &  la  ffarnifon  de 
Ofxo.  Ce  corps  ^  qu'on  pouvoit  regarder 
-;cime  une  force  conlidérable  dans  l'enfance 
Ica  puilTance  Efpagnole  en  Amérique ,  s'a- 
7aça  jufqu'a  une  petite  diftance  de  la  capi- 
.<i;  avant  de.  foupçonner  qu'il  pu C  avoir  à 
^ibattre  d'autres  ennemis  que  les  Indiens. 
Z{ï\Jit  un  grand  étonnement  pour  eux  de 
/c|'  leurs  compatriotes  poftés  fur  les  bords 
iqla  rivière  d'Abancay  pour  les  empêcher 
lea  pafler.  Almagro  cependant ,  plus  jaloux 
je.es  attirer  à  fon  parti  que  de  les  vaincre , 
,:CLta  de  féduire  leur  chef  par  des  promeiTes 
fe.es  préfens.  La  fidélité  d'Alvarado  ne  fut 
pcnt  ébranlée;  mais  il  avoit  plus  de  vertu 
qi  de  talent  pour  la  guerre.  Almagro  Pa- 
xnifa  par  difFérens  mouvemens, tandis  qu'un 
gr)  détachement  de  foidats  choiQs ,  ayant 
pj|*é  la  rivière  pendant  la  nuit , tomba  fur 
camp  5  difperfa  fes  troupes  avant  qu'il  eût 
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' TTr-  eu  le  tems  de  les  former,  &  le  fit  liii-m^ 

Liv.  VI,  '  "^ 

V1537.    prifonnier  avec  fes  principaux  officiers  (i> 

Par  cet   avantage,  la  querelle  entre 
^,    ,    deux  rivaux  aurolt  été  décidée  fansretom 

11  n  en    .  ,  .  r>-  ,  •  '         I 

profitepas  Almagro  avoit  aum  bien  connu  Part  de  p:' 
fiter  de  la  viâ:oire  que  celui  de  vaincre.  I 
drigo  Orgognès ,  officier  d'un  grand  taie 
qui ,  ayant  fervi  fous  le  connétable  de  Bomi 
lorfque  les  troupes  impériales  pénétrer 
jufqu'à  Rome  &  la  faccagerent,  étoit  . 
coutume  aux  réfolutions  hardies  &  décifnl 
lui  confeilla  de  faire  mourir  les  deux  Piz* 
res  qu'il  avoit  entre  les  mains ,  Alvarado  ' 
quelques  autres  qu'il  ne  pouvoit  efpérer 
gagner,  &  de  marcher  fur  le  champ  à  LA'' 
avec  fes  troupes  vid:orieufes  avant  que 
gouverneur  eût  le  tems  de  faire  des  pré;.' 
ratifs  de  défenfe.    Almagro  fentoit  tous  ' 
avantages  de  ce  confeil  &  ne  manquoit  ]  ' 
du  courage  nécelTaire  pour  le  fuivre  ;  maiî 
céda  à  des  fentimens  qui  ne  paroiflbient  gi 
re  convenir  à  un  foldat  de  fortune,  viei 
dans  le  fervice ,  &  il  fut  arrêté  par  des  fcn 
pules  qu'on  ne  devoit  pas  attendre  d'un  ci 

(i)Zarate,  lih  UI,  c.  6.    Gcmera,  Jujf.  c.  13.  Ve 
|6.2,  iib.  II,  c.  33  ,  £4-    Herreia  ,  àecad  ,6  ^   lib.  II, 
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d,  parti  qui  avoit  tiré  l'cpée  dans  une  giiene 
cfile.  Son  humanité  l'empêcha  de  répandre 
,kfang  de  fes  adverraires,&  la  crainte  d'être 
reardé  comme  rebelle  ne  lui  permit  pas 
d'ntrer  à  main  armée  dans  une  province 
q:î  fon  fouverain  avoit  donnée  à  un  autre-  -■ 
Il'lavoit  bien  que  la  diipute  entre  lui  &  Pi- 
7j.it  ne  pouvoit  fe  terminer  que  par  les  armes, 
&il  ne  prétendoit  pas  éviter  cette  manière 
di  la  décider.  Mais  une  délicatelTe  mal- 
ei  endue  dans  la  circonftance  où  il  fe  crouvoit 
Itfaifoit  fouhaiter  que  fon  rival  fut  regardé 
cmme  l'agreireur,&  ce  motif  lui  fit  reprendre 
tLiquillement  le  chemin  de  Cuzco  pour 
at[3ndre  que  Pizarre  vint  l'y  attaquer  C^)» 

Telui-ci  ignoroit  encore  tout  ce  qui  s'étoit  sjtuaçfojj 
njré ,  le  retour  d'Almas:ro .  la  prife  de  Cuzco,  fâcheufe 
laimort  d'un  de  fes  frères ,  la  captivité  des 
diix  autres  &  la  défaite  d'Alvarado.  Toutes 
et  nouvelles  lui  furent  portées  en  même- 
teis.  Tant  de  malheurs  k  la  fois  abattirent 
pcir  quelques  momens  ce  courage  qui  avoit 
dC'i  réiiilé  aux  plus  rudes  coups  de  l'adver- 
fit;  mais  la  néceffité  de  pourvoir  à  fa  fureté, 
aiî   bien  que  le  defir  de  la   vengeance, 

<;  Herrera,  ésct  6,  Z,?7>  //,  c.  10,  11. 
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^^^.^  ^j^'rempêcherent    de  fuccomber.    Il    prit 

1537.  *  niefares  avec  la  fagacité  qui  lui  étoit  mi\ 
Adrefie  de  relie.  Comme  il  étoit  maître  de  la  côte  t 
fa  œndui.^^5jj  attendoit  des  renforts  confidérab-' 
d'hommes  &  de  provifions,  il  étoit  auffi  i 
portant  pour  lui  de  gagner  du  tems  &  d; 
viter  une  adlion,  que  pour  Almagrode  hâ  I 
fes  opérations  &  d'en  venir  à  une  aélion  (  ' 
cifive.  II  eut  recours  aux  artifices  qu'il  ay 
déjà  employés  avec  fuccès,  &  Almagro  ) 
afîez  foible  pour  fe  lailTer  amufer  par  l'efi 
tance  de  terminer  leurs  diiférens  k  Pam 
ble.  En  variant  fans  cefîe  fes  propofitior 
en  cédantx  du  terrain  k  propos ,  en  accorda 
quelquefois  tout  &  rétractant  enfuitece  qi 
avoit  accordé  ,  Pizarre  fit  traîner  la  né^ 
dation  de  manière  que ,  quoique  chaque  je 
fût  précieux  à  Almagro, il  s'écoula  plufiei 
mois  fans  qu'on  eût  rien  arrêté.  Tarn 
qu'Almagro  &  fes  ofiiciers  n'étoient  occuf 
qu'a  reconnoître  &  éviter  les  pièges  q 
leur  tendoit  le  gouverneur  de  Lima,  Go 
zale  Pizarre  &;Alvarado  trouvèrent  le  nioy* 
de  corrompre  leurs  gardes ,  &  non-feuleme 
ils  s'échappèrent  ,  mais  ils  perfuaderent 
foixante   foldats   d' Almagro   de  fuir  av 
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•^;X  (i>  La  fortune  ayant  ainfi  rendu  au  jjr. 
auverneur  un  de  fes  frères,  une  perfidie  '5ô7» 
ïj  plus  ne  lui  coûta  rien  pour  délivrer  l'au- 
■p.  Il  propofa  à  Almagro  de  foumettre  leurs 
cbteftations  au  jugement  de  "leur  fouverain. 
Jjfqu'à  fa  décifion  chacun  demeureroit  en 
pffeffion  de  ce  qu'il  occupoit  actuellement- 
Irdinand  Pizarre  feroit  mis  en  liberté  & 
p'tiroit  fur  le  champ  pour  PEfpagne  avec 
k  officiers  qu'Almagro  voudroit  envoyer 
h -même  pour  faire  valoir  Tes  droits.  Le 
b:  de  Pizarre  dans  ces  propofitions  étoic 
n;nifefl:e.  Almagro  avoit  été  déjà  fouvent 
t]|mpé  par  fes  artifices ,  &  cependant  il  comp- 
tcfur  la  fincérité  de  fon  rival  avec  une  cré- 
djiité  aveugle  &  accepta  toutes  ces  condi- 
t)ns  (2}. 

Auffitôt  que  Ferdinand  Pizarre  fut  en  li-  àmiff'^' 
b»' té  5  le  gouverneur  n'étant  plus  retenu  par  pourcom- 
lacrainte  du  danger  de  fon  frère  nediffimula  gîferre! 
p;  S.  Le  traité  fut  oublié  ;  on  ne  parla  plus 
dticonciliation.    Il  déclara  ouvertement  que 
c'toit  déformais  les  armes  à  la  main  qu'il 
feûit  décider  qui  de  lui  ou  d' Almagro  de- 

)  Zarate, ^■^. ///,/;. 8.  BcrreiB. decad.  6,  Ub.  i^c.  r4» 

-  ,)  Herrera,^  âec.  6,  Ub.  III,  cap.  9.    Zararc,  llh.  I/I , 
M  9.  Gomera,  hifl^  c,  140.  Vega,  p.  2.,  Ub,  II,c.3> 
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^^  meureroit  maître  du  Pérou.    Ses  prépara^ 
^^j8,  '  fe  firent  avec  la  célérité  que  demandoit^t 
•réfolution  fi  hardie.  Il  eut  bientôt  fept  ceic 
hommes  en  état  de  marcher  k  Cuzco.    llli 
:donna  le  commandement  k  fes  deux  frères 
.qui  il  pouvoit  fe  confier  pour  l'exécution  < , 
mefures  les  plus  violentes;   car  ils  étoi^ 
animés  par  l'ambition  commune  aux  tu 
frères  &  par  le  fouvenir  récent  de  leur  C( 
tivité  &  de  leurs  fouf&ances.    Après  avi^ 
tenté  fans  fuccès  de  traverfer  les  montai" 
pour  arriver  par  une  route  directe  k  Cuzc  ■ 
ils  marchèrent  au  fud  le  long  de  la  côte  j 
.qu'a  Nafca,  &  alors  tournant  k  gauche  c, 
paiferent  les  défilés  qu'on  trouve  dans 
branche  des  Andes  qui  s^étendoit  entre  e 
&  la  capitale.  Almagro,  au  lieu  de  fuivre 
.confeil  de  quelques-uns  de  fes  officiers  ( , 
vouloient  qu'il  défendit  ces  paflTages  ,  att( 
dit  fon  ennenii  dans  la  plaine  de  Cuzco.  De, 
raifons  fembloient  Pavoir  conduit  k  prenc , 
cette  réfolution.    Il  n'avoit  guère  que  ch] 
cents  hommes ,  &  il  craignoit  de  s'aifoib') , 
.encore  en  envoyai'tt  des  détachemensdansl] 
îiiontagnes  ;  & ,  comme  fa  cavalerie  étoit  pi  | 
^nombrcufe  &  mieux  difciplinée  qye  celle  d  | 
bizarres ,  il  ne  pouvoit  tirer  un  grand  p2i , 
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a  cet  avantage  qu'en  combattant  dans  un  ^^^5 
■p|/s  découvert.  1533 

■Les  Pizarres  s'avancèrent  fans  rencontrer  son  ar- 
afetres  obftacles  que  ceux  qui  venoient  de^^J^lcuï.* 
Irnature  des  contrées  horribles  &  défertes  œ. 
q'il  falloit  traverfen  Aufîltôt  qu'ils  furent 
3fîs  la  plaine,  les  deux  partis  montrèrent  une 
ipatience  égale  de  terminer  enfin  une  que- 
rc'^e  qui  dur-oit  depuis  û  long-tems.  Com- 
paiotes,  anciennement  amis,  fiijets  du 
n:me  Ibuverain,  &  marchant  chacun  Ibus 
l'f.endard  de  l'Efpagne,ils  voyoient  les  mon- 
tpnes  voifînes  couvertes  d'Indiens  alTemblés 
p(ir  jouir  du  plaifir  de  les]  voir  s'égorger  les 
hfi  les  autres,  &  prêts  k  attaquer  enfuite  le 
p;'ti  demeuré  vainqueur.  Mais  tous  ces  mo- 
tii!  ne  pouvoient  l'emporter  fur  la  haine  cruei- 
fëiont  ils  étoient  animés.  Il  ne  fe  donna  de 
pi't  ni  d'autre  aucun  confeil  de  paix;  il  ne 
feit  pas  une  propofition  d'accommodement, 
h^.lheureufement  pour  Almagro,  fon  âge 
ajncé  ne  lui  permettoit  plus  de  fupporter 
le  grands  travaux,  &  dans  ce  moment  cri- 
tiue  épuifé  par  les  fatigues  &  privé  de  fon 
aiivité  ordinaire ,  il  fut  obligé  de  confier  le 
cinmandement  a  Orgognès  qui ,  quoiqu'ex- 
cjlent  officier,  n'étoit  pas  aulli  aimé  des 

0  2 


Sl§  H  I  s  T  G  î  R  s 

^  _ ,  ^   foldats  &  n'avoit  pas  autant  d'afcendant  1; 

.1533.    leur  efprit  que  le  chef  qu'ils  écoientaccQUtt 
niés  k  fuivre  &  à  refpedtQr. 
«6  Avril.      Le  combat  fut  terrible  &  Te  foutint  ( 

.f^'^'ir^i'o  ^eux  côtés  avec  un  courage  égal  Alma§ 
nvoit  un  plus  grand  nombre  de  vieux  fold 
&  pks  de  rcavalerie  ;  mais  ces  avantaj 
étoicnt  balancés  du  côté  dePizarre  par  le  noi( 
bre  &  par  deux  compagnies  de  moufquetaiii 
que  l'empereur  avoit  envoyées  d'Efpagne  : 
la  nouvelle  de  la  révolt-ç  des  Indiens  (  i 
L'ufage  des  armes  k  feu  n'étoit  pas  encc 
très-commun  en  Amérique  parmi  des  ave 
\  turiers  qui  s'équippaient  fans  beaucoup 
foin  &  à  l&urs  propres  frais  (ci).  Cette  \ 
tite  troupe  armée  régulièrement  &  bi 
difciplinée  décida  de  la  journée»  Par-to 
où  elle  fe  portoit ,  un  feu  bien  conduit 
bien  foutenu  renverfoit  tout  ce  qu'elle  tro 
voit  devant  elle,  cavalerie  &  infanterie.  0 
gognès.9S'eiForçant  de  rallier  &  de  ranim 
Tes  troupes,  reçut  une  blefîure  dangereu. 
La  déroute  devint  générale.  La  cruauté  d 
^vainqueurs  fouilla  la  gloire  d'une  vidtoire 
;Complette.    La  fureur  qu'infpire  ordinai^ 

fi)    Hcrrera,  dccaci.  6,  Lib.  3,  c.  8.  '  j 
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:cnt  la  guerre  civile  portoit  les  uns  k  mns- 1 
icrer  leurs  compatriotes  fans  diftindtion  &    1-53-/.  " 
ms  remords  ;  l'efprit  d^une  baflè  vengeance 
oulToit  les  autres  à  égorger  leurs  ennemis 
^rticuliers. 

I  Orgognès  &  plufieurs  officiers  de  diftinc- 
j;on  furent  tués  de  fang  froid.    Plus  de  cent 
iuarantefoldats  périrent  fur  le  champ  de  ba- 
liile,  nombre  confidérable  dans  une  aftioiï 
ntre  deux  petits  corps ,  terminée  en  fort 
eu  de  tems.    Almagro,  trop  foible  pour  fe^ 
mk  à  cheval ,  voulut  qu'on  le  portât  en  11^-- 
lere  fur  une  haut-eur  d'où  il  pouvoit  voir  le 
hamp  de  bataille.    Il  fut  témoin  des  divers 
:30uvemens  des  deux  armées  avec  la  plus 
jrande  agitation- &  la  plus  vive  inquiétude  y. 
t  vit  enfin  la  défaite  totale  de  fes  troupes 
7ec  l'indignation  d'un  vieux  capitaine  long- 
;2ms  accoutumé  à  vaincre.    Il  tenta  de  fe  Et  pris; 
érober  par  la  fuite  ;  mais  il  fut  fait  prifon- 

ier  &  gardé  avec  toute  la  vigilance  polîi- 

leCi>. 

Les  Peruviens5.au  lieu  d'exécuter  la  réfo^ 
ion  qu'ils  avoient  prife  d'attaquer  les  Efpa- 
pois,  fe  retirèrent  tranquillement  après  la 

(i)  Zarate,  IJh.  IIÎ,  c.  ii  ,  n,  Vega,  p,ii,  lih.  Il, 
•36,  38.    Hurera,  decad.  6,  m.  IJJ^  c,  ic-12,  /i^.4., 
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^^^   ^^^ bataille,  &  il  n'y  a  peut-être  pas  dans  l^l. 
^5^^''  toire   du  nouveau  monde  un  exemple  pip 
'    frappant  de  Pafcendant  des  Efpagnols  fur^ 
Américains  que  de  voir  ceux-ci,  témc 
de  la  défaite  &  de  la  difperfîon  d'un  des  fi 
-    tis ,  n'avoir  pas  le  courage  d'attaquer  l'aui 
Êfîbibli  &  fatigué  par  fa  vidtoire  même,, 
n'ofer  tomber  fur  leurs  oppreffeurs  lorft 
la  fortune  leur  offroit  une  occafion  fi  favci 
ble  de  les  combattre  avec  avantage  (i). 
Nouvelles     Cuzco  fut  pillé  par  les  vainqueurs  qu 
Êxpédi     trouvèrent  un  butin  confidérable ,  fermé 
partie  des  relies  des  trefors  des  Indiens ,  & 
partie  des  richefles  amaiïees  par  leurs  adv 
iàires  au  Pérou  &  au  Chili.    Mais  ces(| 
pouilles  &  tout  ce  que  leur  chef  put  y  aj( 
ter  fe  trouva  fi  fort  au-defîbus  de  ce  qu 
croyoient  être  dû  à  leurs  fervices,que  Fi 
dinand  Pizarre  ne  pouvant  les  fatisfaire ,  ( 
recours  au  même  expédient  que  fon  fr( 
avoit  employé  dans  une  occafion  femblab 
Il  chercha  à  occuper  ces  efprits  hautains 
remuans ,  afin  d'empêcher  leurs  plaintes  s 
dégénérer  en  mutinerie.  Il  encouragea  ce 
de  fes  officiers  qu'il  jugea  les  plus  adifs, 
entreprendre  de  découvrir  &  de  foumett 


lirferentes  provinces  où  les  Elpagnols  n'a-  ^^™ 
oient  pas  encore  pénétré.    Tous  les  chefs    ir^s,. 
m  commandèrent  quelqu'une  de  ces  expé- 
litions  furent  fuivis  par  beaucoup  de  volon- 
aires   qui  montroient   une  ardeur  &  une- 
onfîance  qu'on  ne  trouve  que  dans  les  aven- 

iriers  de  ce  fiecle.-  Plufieurs  des  foldacs' 
*  Aîmagro  s'enrôlèrent  auiTi  ,&  Pizarre  euc- 
^,  fatisfadtion  d'être  délivré  des  importunités^ 
lî  fes  partifans  mécontens  &  de  la  crainte  de 
l5  anciens  ennemis.  (O- 

Almagro  demeura  plufieurs  mois  étroite»    ^.^  ,^.^, 
::ent  o:ardé  &  livré  k  toutes  les  inquiétudes  ic  procès 
lie  lui  caufoit  l'incertitude  de  fa  fituation. 
^)n  fort  étoit  fixé  par  les  Pizarres  depuis  le^ 
ïoment  où  il  étoit  tombé  entre  leurs  mains;. 
|ais  la  prudence  les  forçoit  de  différer  leur 
!(:ngeance  jufqu'à  ce  que    les   foldats  qui 
soient  fervi  fous  Almagro  &  plufieurs  de 
îurs  parties  même  en  qui  ils  ne  pouvoient 
:  confier  entièrement ,  fuffent  éloignés  de 
':izco.  Dès  que  cet  obftacle  ne  fubfilta  plusj- 
llmagro  fut  accufé  juridiquement  pour  cri- 
ie  de  trahifon,  jugé  avec   les   formalités 
<dinaires  &  condamné  à-  la  mort.    Sa  fen-  iieficon- 


damné. 


il")  Zante,  li'j,  in,    c.  12.    Goraera »- /,7^,  cap.  14t. 
•hiera,  décade- 6,    Wj.  IV,  eaf)^^, 

'  G   4 
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tence  le  frappa  de  terreur,  &  quoiqu'il  e 
tsl^,  '  fouvent  bravé  la  mort  avec  la  plus  grandi 
intrépidité  dans  les  combats,  il  ne  put  fai 
foiblefîe  la  voir  s'iapprocher  fous  une  forni 
ignominieufc.    Il  eut  recours  k  des  fupplici 
tions  baffes  &  indignes  de  fa  gloire.    Il  ce 
jura  les   Pizarres  de   fe  fouvenir  de    lei 
ancienne-  amitié  &  des  fervices  qu^il  av\ 
rendus  à  leur  famille.    Il  rappela  k  Françi 
Fhumanité  dont  ilavoit  ufé  envers  Ferdinai: 
&  Gonzales  fes  prifonniers   dont   il    av(\ 
épargné  la  vie  malgré  les  remontrances  i 
fes  plus  fidèles  amis.  Il  le  preiTa  enfin  d'ave 
pitié  de  fon  âge  &  de  fes  infirmités  &  de  '. 
laiiïer  les  triftes  reil-es  d^une  vie  qui  ne  pc 
voit  pas  encore  être  bien  longue ,  pour  ! 
donner   le    tems  d'expier  fes  péchés  & 
faire  fa  paix  avec  le  ciel.    Les  fupplicatio; 
d'un  homme  aimé  de  tous  ceux,  qui  avoiei; 
fervi  fous  lui, arrachèrent  des  larmes  de  toi 
les  yeux  &  touchèrent  les  cœurs  les.  pl^ 
durs,  dit  un  hiftorien  Efpagnol;  mais  I' 
Pizarres  demeurèrent  inflexibles.  Dès  qu'A, 
magro  vit  que  fon  fort  étoit  inévitable,  il  ii| 
prit  la  dignité  &  le  courage  d'un  ancien  f( 
Et  mis  à  dat.    Il  fut  étranglé  dans  fa  prifon  &  enfui  | 
^'''^*      publiquement  décapité  dans  la  foixante-qui 

zieff 
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leme  année  de  Ton  âge.  Il  laifîa  un^fiîs  qu'il  ^^,^^^  ^,j_ 

i\'oit  eu  d'une  femme  Indienne  de  Panama,     i^sz. 

fors  prifonnier  à  Lima,  &  qu'il  nomma  néan- 

tîôins  fon  fuccêffeur  dans  fon  p;ouvernement  ,.^ 

::n  vertu  du  pouvoir  qu'il  en  avoic  de  l'em^ 

:ereur  (i). 

:  La  guerre  civile  du  Pérou  fufpendant"  toute  pJ53|.-^ 

omraunication  avec  l'Efpagne,  la  ^^^^^"^^^^§'^1 
\Q  ces  événemens  extraordinaires  n'y  arriva  p^g'^g  ,*;;. 
[ue  fort   tard.    Malheureufement  pour  ^Q'^^^"" 
'ârti  viâ:ôrieux,elle  y  fut  apportée  parquel- 
ues-uns  des  officiers  d'Aimagro  qui  avoienc 
mitté  ce  pays  à  l'époquô  de  cette  dernier© 
évolution  &  qui  racontèrent  les  faits  aved 
routes  îes^  cir confiances   défavorables   au^é- 
»izarres;  leur  ambition ,  leur  mépris  pour' 
surs  engagenlens  les  plus  folemneîs  j  leuf  ' 
iôlencé  &  leur  cruauté  furent  peintes  avec 
oute  la  malignité  &  l'exagération  de  l'efprit- 
l€  parti.  Ferdinand  Pizarre ,  qui  arriva  bient- 
ôt après  &  qui  fe  montra  à  la  cour  avec  une' 
nagnificence  extraordinaire,  travailla  à  effacer' 
les  impreffions  &  àfejuûiSer  lui-même  fe 
es  frères  en  repréfentant  Aimagro  comme- 

(i)  Zarate,  U''.  Ut,  c.  i2.  Comeî^  ^  hi/i.  p.  I4J.  Vcg^'- 
;  0,  lib.  II,  c»  3y.    Herrera^  decad*  6,  iib,  lV^c,c, 
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Liv.  vL  ^'^'^^relTeur.  L'empereur  &  fes  minières, fan ' 
i539»  être  en  état  de  décider  avec  certitude  leque' 
des  deux  partis  étoit  le  plus  coupable,  viren , 
clairement  les  fuites  funefles  qu'on  devoi 
attendre  dé  ces  diflenfions.  Il  étoit  biec 
nianifefte  que ,  tandis  que  des  gouverneuii 
chargés  de  l'adminiftration  de  deux  colonie 
iiaiflantes  employeroient  l'un  contre  l'autr 
des  forces  deflinées  k  les  défendre  contr 
Pennemi^  commun ,  le  bien  public  ne  ferot 
plus  rien  pour  eux,  &  les  Indiens  pourroier 
profiter  de  leur  défunion  pour  extermine 
les  vainqueurs  &  les  vaincus.  Mais  il  étoi 
plus  aifé  de  connoître  le  mal  que  de  trouve < 
le  remède.  Les  informations  qu'on  avoi 
reçues  étoient  fi  incomplettes  &  fi  fufpedlej 
le  lieu  de  la  fcene  étoit  fi  éloigné  ,  qu'; 
"étoit  prefqu'impoiTible  de  prcfcrire  à  u: 
adminiftrateur  la  conduite  qu'il  devoit  fuivr 
&  qu'avant  qu'aucun  plan  approuvé  en  EJ 
pagne  pût  être  fuivi  au  Pérou  l'exécutioi 
pouvoit  en  devenir  très-funeile  par  le  chan 
gement  des  circonflances  &  de  la  fituatioi 
des  partis. 
cl^-o  %  L'empereur  fe  vit  donc  obligé  d'envoyc 
efbenvoyé  au  Pétou  un  liommc  Tevêtu  de  pouvoir 
pics'' Vuu'  très-  étendras &prefqu'arbitraires5 qui ^  aprè 

"Vuiïi. 
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^r  obfervé  l'état  des  affaires  par  Im-rnême  ^ 
k  recherché  fur  les  lieux  la  conduite  des    1^39/' 
•ifférens  chefs , fût autorifé à  établir  Informe 
iîe  gouvernement  qu'il  jugeroitla  plus  avan- 
ageufe  a  la  métropole  &à  la  colonie.    Vaca^ 
;{e  Caftro  fut  choifi  pour  cet  important  em- 
»loi.    Il  étoit  juge  de  l'audience  royale  de 
i^alladolid;  &  (es  talens,  fon  intégrité  y  ia 
:^rmeté  juftifîerent  le  choix  de  fon  fouverain* 
es  inftrudtions  ,  quoique  très -amples ,  ne' 
b  lioient  pas  dans  fes  opérations.    Selon  les- 
irconftances ,   il  pouvoit   revêtir  diiFércns- 
•aradteres.    S'il  trouvoit  le  gouverneur  en- 
ore  vivant,  il  ne  devoit  prendre  que  la  qua- 
'.té  de  juge  pour  con  fer  ver  l'air  d'agîr'de' 
■oncert  avec  lui  &  ne  pas  blelTer  un  homme' 
ui  avoitfi  bien  mérité  de'fon  psy 5.    Mais,.^ 
Pizarre  étoit  mort  j-il  étoit  muni  de  pro- 
ifions  qu'il  produiroit ,  &  qui  le  nommoient' 
)n  fuccelTeur  au  gouvernenient.    Cette  at- 
ention  pour  Pizarre  fembîe  pourtant  avoir" 
té  l'effet  de  la  crainte  de  fon  pouvoir,  plutôt - 
[U'un  témoignage  d'approbation  donné  à  fa^ 
onduite  ;  car  ,  au  même  moment  où  la  cour 
>aroiiToit  ainfi' vouloir  le  ménager ,, fon  frère" 
'erdinandfut  arrêté  à  Madrid-  &  ïeiiferffî^ 
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^^^^  ^^  dans  une  prifon  où  il  demeura  plus  de  vîn^t 
î-539'    ans  (i). 

j^^^^        Tandis  que  Vaca  de  Caftro  fe  difpofoit  ' 
Pizarre  partir,  des  événemens  importans  fe  pafîbieni 

panaçe  le 

Pérou   à  au  Pérou.  Le  gouverneur  fe  regardant  apré' 

Ifj^^"^'  la  mort  d'Almagro  comme  unique  dépofitaiii 

ée  Pautorité ,  partagea  les  terres  aux  vair 

queurs.    S'il  eût  fait  ce  partage  avec  quei 

qu'impartialité  ,  cette   contrée   étoit  alTé 

vafle  pour  lui  fournir  de  quoi  récompenftl" 

fes   partifans  &  gagner  fes  ennemis.    Ma. 

Pizarre  fe  conduifit  avec  toute  l'injuftice  di 

Pêfprit  de  parti ,  &  non  avec  Péquité  d'u^ 

juge  qui  cherche  k  diftinguer  &  à  récoîr 

penfer  le  mérite.    Il  commença  par  prendi 

pour  lui  Gu^  pour  fes  frères  &  fes  favoris  d 

grands  diflrids  dans  les  parties  du  pays  1(^ 

mieux  cultivées  &  les  mieux  peuplées.    Li 

autres  n'eurent  dans  leurs  lots  que  les  te. 

rains  les  moins  bons  &  tes  plus  mal  fitué 

Les  foldats  d'Almagro,  parmi lefquels étoicir 

plufieurs  des  premiers  aventuriers  ,.  k  la  v/ 

leur  Sa  k  la  perfévérance  defquels  Pizarn 

avoit  dû  la  plus  grande  partie  de  Tes  fuccèi 

ftirent  totalement  exclus  de  la  propriété 


Ci)  Gomera,  /?;/?.  c>  T42.    Vega,  p.  ri,   lib.  Il,  c,  4 
Um'^T^x.aeciii/,  6,lH/VllL,  a^*  10 ,  II,  lib.  X,  c^  i^ 
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es  terres  qu'ils  avoient  conquifes.    Comme  ^t^J; 
\  vanité  de  chacun  lui  Hiifoit  attacher  une    1540. 

îieur  exorbitante  à  fes  fer  vices,  &  exagérer 
js  prétentions  à  mefare  que  les  conquêtes- 
létendoient,  tous  ceux  qui  furent  trompés- 
Ifins  leurs  efpérances  fe  récrièrent  hautement 
iontre  Pinjullice  &  la  rapacité  du  gouverneur, 
,mdis  que  les  partifans  d'Almagro  murmu- 
Dient.en  fecret  &  méditoient.leur  vengeanr 

P  CD. 

.  Quelque  rapides  qu'eulfent  été  les  pmgrès    p^o^rès^^ 

es  Efpagnols  dans  l'Amérique  méridionale  de?  Efp£# 

.     1,  /       ,     ^.  T^  '  1         gnols. 

epuis  l'entrée  de  Pizarre  au  Pérou  ,  leur 

affion  pour  les  conquêtes  n'étoit  pas  encore 

itisfaite.  Les  officiers  que  Ferdinand  Pizarre 

voit  rais  k  la  tête  de  difFérens  détachement, 

voient  pénétré  dans  plufiêurs  provinces»  Ils 

)uffrirent  beaucoup ,  les  uns  dans  les  régions  • 

:ériles  &  froides  des  Andes,  les  autres  dans 

is  bois,,  les  marais  &  les  plaines;  mais^  ils 

rent  dés  découvertes  qui  étendirent  les 

onnoiflances  &  la  domination  des  Efpagnols. 

tore  deValdivia  reprit  le  projstd'^Almagro 

jr  le  Chili ,  & ,  malgré  le  courage  des  naturels 

u  pays ,  il  fit  de  fi  grands  progrès,  qu^il  fonda 

a  ville  de  Saint -Jago,  le  premier  établiiïe- 

^i-  Vega  ,  p.  II    li'j,  m,  c*  2,    Hersera,  dscail*  6m. 
È*  YIU,  c,  5. 

Or 


§0.5  îf  I  s  r  0  tut 

^   ment  Efpagnol  dans  cette  province  (  i).  Mï 

1540.  '  de  toutes  les  expéditions  faites  vers  ce  tetnr 

là  •  celle  de  Gonzale  Pizarre  eft  la  plus  m 

ExpcMi-  rnorable.    Le  gouverneur,  ne  voulant  foulTi 

tîon    mé-  ,  , 

îBorabiede  dans  aucune  place  importante  au  Pérou  pe 
pSarre!  ^onne  que  fes  frères  &  lui ,  avoir  ôté  à  B= 
nalcafar ,  le  même  qui  avoit  conquis  Qyàhi 
le  gouvernement  de  ce  royatime  pour  en  r 
vêtir  fon  frère  Gonzale,  Il  chargea  celui-; 
de  tenter  la  découverte  &  la  conquête  d 
pays  fîtués  k  l'eft  des  Andes ,  que  les  Indie 
difoient  être  abondans  en  cannelle  &  autr 
épices  recherchées.  Gonzale,  auffi  cour 
geux  &  auffi  ambitieux  que  fes  frères ,  ei 
treprit  avec  zèle  cette  périlleufe  expéditio 
Il  partit  de  C^uito  à  la  tête  de  trois  cen 
q5^^s^"r^, quarante  foldats,.  dont  près  de  la  moil 
fuient,  étoient  à  cheval ,  avec  quatre  mille  Indiet 
pour  porter  leurs  provifions.  Dans  cett 
route,  qu'il  failoit  s'ouvrir  dans  les  gorg( 
des  montagnes  &  dans'  les  défilés  des  Ande, 
les  malheureux  Indiens  périrent  prefque  toi 
par  l'excès  du  froid  &  de  la  fatigue  auxque 
ils  n'étoient  pas  accoutumés.  Les  Efpsgnol 
quoique  plus  robuftes  &  plus  capables  c 
fôutenir  la  différence  des  climats  ^fouffrirer 

(i).Zaraîe,  B.JJJ,  c*  13.   Ovalle,  /i^.  II,  fo-^i  &g 
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îjniment  &  perdirent  quelques  hommes.  —. 
îais ,  lorfqu'ils  furent  defcendus  dans  le  plat    jsaoI^' 
pys,   leurs  fouffrances  augmentèrent.    Ils 
cùyerent  deux  mois  entiers  de  pluies  con- 
tuelles  qui  ne  leur  laiffoient  pas  aflez  d'in- 
t'valle  pour  fécher  leurs  habits  (i).    Les^ 
pines  immenfes  qu'ils  traverfoient ,  entie- 
rnent  dépourvues  d'habitans,  ou  occupées^ 
ff    les   peuplades  les  plus  barbares  &  les- 
n)ins  induftrieufes  du  nouveau  monde,  leur- 
fiirnifîbient  fort   peu.  de    fubriftance.    Ils. 
éDient  obligés  de  fe  faire  un  chemin  dans ^ 
1:1  marais  ou  de  l'ouvrir  dans  les  bois  en 
eupant;  les  arbres.    Des  travaux  fi  continus 
t  le  défaut  de  nourriture  auroient  épuifé  la- 
onitance  de  toute  efpece  de  troupes;  mais 
[f  coura^^e  &  la  perfévérance  des  Eipagnols . 
t  feizieme  flecle  étoient  à  l'épreuve  de  tout. 
^;)ujours  féduits  par   les  faufles  relations- 
E 'on   leur  faifoit  de  la  richelTe  des   pays 
^'ils  alloient  chercher ,  ils  perfifterent  juf- 
^'à  ce  qu'ils  eulTent  atteint  les  bords  du 
()ca  ou  Napo,  une  des  grandes  rivières  qui 
[  jettent  dans  le  Maragnon..   Là,,  ils  conf- 
laifirent  avec  beaucoup  de  peine  une  bar- 
fje  qu'ils  compt oient  devoir  leur  être  d'une  ■ 


s^ii<  fir  I  s  Tf  0  î  n  t' 

•j^^^  ^^  grande  utilité  pour  leur  faire  pafler  les  ri 

X540.    res,  leur  procurer  des  provifions  &  re 

îîoître  le  pays.  Elle  fut  montée  par  cinquani 

foldats   fous  le  commandement'  de  Françi 

Orellana ,  le  premier  officier  de  la  trou 

après  Pizarre.    Le  cours  du  fleuve  les  ei 

porta  avec  une  fi' grande  rapidité  ,  qu'ils  d 

vancerent  bientôt  leurs  compagnons ,  qui  i 

fuivoient  par  terre  avec  beaucoup  de  lente 

&  de  difficulté. 

îidisban-     Eloigné   de  fon  commandant,  Creîlân 

Ordîlfal^  J^^^^  homme  ambitieux,  commença  à; Te  i 

garder  comme  indépendant ,  &',  tranfpori 

de  la  paffion  dominante  dans  ce  fiecle , 

forma  le  projet  de  fe  dillinguer  lui  -  mên 

par  quelque  découverte  en  fui  van  t  le  cou 

du  Maragnon  jufqu'à  Pocéan  &  en  recô: 

noiflant  les  vaftes  pays  que  ce  fleuve  arrol 

Ce  projet  étoit  auffi  hardi  que  perfide.  On 

lana  fut  fans  doute  coupable  en  défobérfla 

k  fon  chef  &  en  abandonnant  fes  compagno 

-     dans  des  déferts  inconnus  où  ils  n'àvoiei 

d'autre  efpérance  de  fuccès  dans  leur  entr 

prife  &  de  falut  pour  eux-mêmes,  que  ce! 

qu'ils  fondoicnt  fur  cette  même  barque  qu'( 

lellana  leur  enlevoit.    Mais  fon  crime  eft  ( 

quelque  forte  expié  par  la  hardieffe  an 
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quelle  il  fe  hafarda  à  fuivre  une  navigation     ^  ^,^ 
^  près  de  deux  mille  lieues  k  travers  des    15^* 
étions  inconnues,  dans  un  bâtiment  fait  k 
'  hâte  de  bois  verd  &  mal  conftruit,  fans 
•ovifions ,  fans  bouffole  ^  fans  pilote.    Son 
;)urage  &  fon  ardeur  fuppléerent  à  tout  ce 
jbi   lui  manquoit.    En  s'abandonnant  avec 
iidace  au  cours  du  Napo ,  il  fut  porté  au 
^d  jufqu'à  la  grande  rivière  du  Maragnon. 
ournant  enfuite  k  l'eft  avec  le  fleuve,  il 
iivit  cette  direction.    Il  fit  des  defcentes 
équentes  far  les  bords.,  tantôt  enlevant  de 
irce  quelques  provifions  aux  nations  fauva- 
jîs  qu'il  trouvoit  fur  fa  route ,  &  tantôt  les 
otenant  k  l'amiable  dcs:  peuplades  plus  civi> 
!fées.    Après  une  longue  fuite  de  dangers 
irmontés  avec  un  courage  étonnant,  &  de 
îavaux  fupportés  avec  non  moins  de  conC- 
|ince,  il  entra  dans  l'océan  où  de  nouveaux 
jérils  l'attendoient  (i).    Il  les  furmonta  de 
llêmc,&;  arriva  enfin  k  l'établifîement  Efpagnol 
'e  l'ille  de  Cubagua  d'où,  il  fit  voile  pour 
Efpagne»  La  vanité  naturelle  aux  voyageurs 
'ui  ont  vu    des  pays  inconnus  aux  autres 
iommes  &  l'artifice  ordinaire  aux  aventuriers 

iâ.)  Voyez  la  Note  XLI.. 
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ti^^l  occupés  de^  fe  faire  valoir,  concoiirurenr. 
H40»  lui  faire  mêler  dans  le  récit  de  fon  voya^; 
beaucoup  de  merveilleux  à  la  vérité. 
prétendit  avoir  découvert  des  nations  fi  i 
ches,que  les  toits  de  leurs  temples  étoie 
couverts  de  plaques  d'or ,  &  donna  une  ù< 
cription  détaillée  d^une  république  de  fei' 
ïïies  guerrières  qui  avoient  étendu  leur  ddnl 
nation  fur  une  partie  confidérable  desplain' 
immenfes  qu'il  avoit  vifitées.  Ces  cont 
extravagans  donnèrent  naiffance  à  Popini( 
qu'il  y  avoit  dans  cette  partie  du  nouvel 
monde  un  pays  abondant  en  or,  connu  foi 
^  le  nom  de  El-BoradOy  &  une  républiq\ 
d'Amozones  ;  &  tel  eft  le  goût  des  homm 
pour  le  merveilleux^  que  ce  n'eft  qu'apr^ 
beaucoup  de  tems  &  avec  beaucoup  de  difl 
culte  que  la  raifon  &  l'obfervation  ont  di 
truit  ces  fables.  Le  V03^age  d'Orellana ,  d( 
pGuillé  de  toutes  ces  circonftances  romane 
ques,  mérite  cependant  d'être  remarqua 
non  -  feulemiCnt  comme  une  des  plus- belle 
entreprifes  de  ce  fiecle  fi  fécond  en  aventv 
res  extraordinaires ,  niais  comme  le  premic 
événement  qui  ait  donné  une  connoiflanc 
certaine  de  l'exiflence  de  ces  régions  immer 
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1?  qui  s'étendent  k  Peft  depuis  les  Andes  ^^^^^  ^^^ 
[fqu'à  l'océan  (i).  154^* 

Il  n'y  a  point  de  termes  qui  puifTent  ex- 
jimer  la  conllernation  dePizarre^lorfqu'ar-^^situatmn 

i/é  au  confluent  du  Napo  &  du  Maragnon  dePisarre/ 
ifi  il  avoit  donné  ordre  àOrellanade  l'auen- 
4e ,  il  n'y  trouva  pas  la  barque.    B  ne  put 
Epire   qu'un    homme  à  qui  il  avoit  confié 
ixécution d'un  ordre  fi  important, eût  aifez^ 
jt  bafleffe  &  d'ingratitude  pour  l'abandon- 
ÏT   dans  une  pareille  fituation.    En  ne  le 
tjuvant  pas  au  lieu  du  rendez-vous ,  il  at- 
tbua  fon  abfence  a  quelqu'àccident»   Il  s'a- 
vnça  jufqu'k  cinquante  lieues,  plus  loin  en- 
fmnt  les  bords  du  Maragnon ,  efpérant  k 
chaque  moment  de  voir  la  barque  revenir 
cargée  des  provifîons.    Enfin  il  trouva  daiis 
es  deferts  un  officier  d'Orellana  qui  y  avoit 
ié  abandanné  pour  avoir  eu  le  courage  de 
f.re  des  remontrances  k  Orellana  contre  cette 
1  rfidie.  Pizarre  apprit  de  lui  toute  l'étendue 
u  crime  d'Orellana  ,^  ^es  compagnons  coni- 
jirent  toute  l'horreur  de  leur  fituation  dans^ 
^!  moment  où-,  ils  fe  virent  privés  de  leur  - 


rO  Zaratc,  Ub.  IV^  c,  4.  Gomsra,  hfl,^  c.  S(5,  Vegii*. 
ili,  àb,  m,  c.  4'   Herrera,  dccad.6^  lib.  IX,  c,   z-^\ 
i)df  iguès  Ci  ùÎAi-aguoii  y  ^nazonas ,  Wj.  i,  c,  3.^. 
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TI^vï.  unique  refîburce.  Le  courage  des  plus  hardJ 
-  IS4J.  ^^  ^gg  pj^^g  anciens  vétérans  fut  abattu,  6 
tous  demandèrent  k  retourner  à  PinM 
même  fur- leurs  pas*  Pizarre  affedant  d'êtr 
tranquille  ne  combattit  pas  leufs  defirs;  mais 
fe  trouvoit  alors  k  quatre  cents  lieues  de  Qim 
&  dans  leur  retour  les  Efpagnols  eurent't 
vaincre  des  difFibultes"  plus  grandes  encoi 
que  celles  qu'ils  avoient  trouvées  dans  leu 
premiere  route,  fans  être  foutenus^  par  li 
efpérances  qui  les  animoient  alors.  La  fair 
les  contraignit' de  fe  nourrir  de  riicines  &cl 
baie-s  fauvages  ,  de  manger  leurs  chevaux 
leur  chiens,  les  reptiles- les- plus- dégoûtan 
&  enfin  jufqu'au  cuir  de  leurs  felles  &  d 
leurs  ceinturons.  Quatre  mille  Indiens  t 
deux  cents  dix  Efpagnols  périrent  dalns  cett 
expédition  malheureufe  qui  duraprèsdeden 
ans  ;  & ,  comme  Grellana-  en  avoit  emmen 
cinquante,  il  n'en  revint  que  quatre-vingt 
Quito,  nuds  comme  des  fauvages,- & fi 'es 
ténues  par  la  faim  &  la  fatigue  qu'ils  relTem 
bloient  plusk  desfpedtres  qu'kdes  hommesCi] , 
Mécon-      Mais,  au  lieu  de  jouir  du  renos  que  fo: 

tenteuiens        -  ■    ■ 

au  Pérou,  (i;  Zarate,  lib.  IV,  c.  2-5.  v;eg?,  p.  11, //^.  vni 
f.  3  5  4 ,  5 ,  14-  Herrera  ,  djcad.  6  ,  lib.  III ,  c.  7 ,  8 , H^- 1> 
C.-2-5,  drcad, 'i^t  lib,  ni;  Ct  14.  V'iz:i£re ,  f^arofsès iUlMjtr 
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:at  eût  demandé ,  Pizarre  de  recour  à  Quico  ? 
apprit  un  événement  fatal  qui  le  menaçoic  j^^p, 
î  malheurs  plus  grands  encore  que  ceux 
a'il  venoit  d'éprouver.  Depuis  que  fon 
ère  avoit  partagé  fes  conquêtes  entre  fes 
)mpagnons  avec  la  partialité  que  nous 
^onsfait  remarquer  plus  haut,  les  parcifans 
'Aimagro  fe  confidérant  comme  profcrits 
ir  le  parti  dominant,  ne  confervoient  plus 
icune  efpérance  d'améliorer  leur  fort.  Un 
•and  nombre  d^'entr'eux  s'étoient  retirés  à 
ima  où  la  maifon  du  jeune  Aimagro  leur 
':oit  toujours  ouverte.  La  petite  portion 
p  la  fortune  du  père,  que  le  gouverneur 
l'oit  lailTée  au  fils  ,  étoit  employée  à  les 
lire  fubfjfter.  L'attachement  que  tous  ceux 
[ji  avoient  fervi  fous  Aimagro  lui  avoient 
bntré ,  s'étoit  porté  fur  fon  fris  qui  venoit 
latteindre  Page  de  virilité  &qui  étoit  doué 
;';  toutes  les  qualités  propres  à  captiver 
[■.ffeftion  des  foldats.  D'une  figure  agréable, 
iroic  à  tous  les  exercices  du  corps,  hardi, 
:an  caraftere  ouvert  &  généreux,  il  fem-    , 

'^  '  Les  îTîé- 

pit  ne  pour  commander  ;  &,  comme  foncomens 

.'  >  ,.■*,.  prenne!!  c 

I  re  avoit  reconnu  en  lui-même  les  mcon-  le  jeune 
'niens  du  manque  d'éducation ,  ill'avoit  fut  poaiMe^r 
tjTuire  avec  foin  :  les  connoifîances  qu'il  ^'^i^^* 
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avolt  acquifes  augmentoient  le  refpeâ:  ou' 
15.11.  voient  pour  lui  aes  aventuriers  la  plupai 
ignorans,fur  lefquels  il  avoit  k  cet  égard  ui 
^grande  fupériorité.  Les  partifans  d'Almag 
trouvèrent  dans  ce  jeune  homme  un  cent 
de  réunion  dont  ils  avoient  befoin ,  &  le  i 
gardant  comme  leur  chef,  ils  étoientdifpo:! 
à  tout  entreprendre  pour  le  iervir.  M 
leur  afîeftion  pour  Almagro  n'étoit  pas  ki 
unique  motif.  Il  s'y  joignoit  le  defir  de  ft 
tir  de  la  fâcheufe  fi  tuât  ion  où  ils  étoiei 
Plufieurs  d'entr'eux  manquant  de  tout  (i) 
Jas  de  traîner  une  vie  à  charge  à  leur  cl 
ou  à  ceux  de  leurs  compagnons  qui  avoie 
pu  dérober  quelques  débris  de  leur  forti 
;aux  confifcations  &  aux  violences  des  Piz: 
res,  attendoient  avec  impatience  une  occ 
fion  d'exercer  leur  courage  &  leur  aélivii 
Ils  commiencerent  à  délibérer  fur  les  moye 
de  fe  venger  de  l'auteur  de  leurs  maux.Leu 
complots  ne  demeurèrent  pas  entiereme: 
ignorés, &  le  gouverneur  fut  averti  de  fet. 
nir  fur  fes  gardes  contre  des  homimes  qui  p 
iisconf.  j-oiffoient  méditer  quelqu^adlion  défefpér 

©irentcor.-  ^         .         .  m       ,        /,-  ,      .  n 

îie  ja  vie&  qui  avoicnt  alTez  de  refolution  pour  i'ex 
^ePizane.^^^çj.^    Mais,  foit  intrépidité  naturelle,  ( 

<i)  Voyez  la  Note  XLII. 
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ripris  pour  des  gens  que  leur  pauvreté  mê- 
u  lui  paroiflbit  mettre  hors  d'état  de  rien 
ctrcprendre  de  confidérable ,  il  négligea  les 
1»  avertiffemens  de  lès  amis.  Soyez  tran- 
(^ilies,  leur  difoit-il,  fans  faire  paroître  la 
nùndre  crainte  9  je  ferai  en  fureté  tant  qu'il 
vj  aura  perfonne  au  Pérou  qui  ne  fâche  que 
j^puis  en  un  moment  ôter  la  vie  a  celui  qui 
o;roit  concevoir  le  projet  d'attenter  à  la 
îienne.  Cette  fécurité  donna  aux  partifans 
dllmtigro  tout  le  tems  de  iailTer  mûrir  leur 
pi)jet;&  Jean  deljerrada,  officier  de  beau- 
Cip  de  talent  qui  avoit  élevé  le  jeune  Al- 
ngro,  dirigea  leurs  mefures  avec  tout  le 
zie  que  fon  attachement  pour  Almagro  lui 
iilpiroit,  &  avec  toute  l'autorité  que  lui 
d'inoit  far  les  conjurés  l'afcendant  connu 
q'il  avoit  fur  fon  pupille. 

Jn  dimanche,. vingt -fîxieme  jour  de  juingjî,„g^Pj^ 
♦(S  midi ,  tems  de  repos  dans  tous  les  pays^^^w^» 
cliudSç  Herrada  &  dix-huit  des  plus  déter- 
iriés  conjurés  Ibrtent  de  la  mailbn  d'Alma-     . 
^:|i,  armés  de  toutes  pièces  &  l'épée  nue 
4ji  main.    Ils  s'avancent  à  grands  pas  vers 
lepalais  du  gouverneur,  en  criant,  vive  le 
•f(i,  meure  le  tyran.    Les  autres  confpira- 
■tcrs,5  avertis  par  un  fignal^  fe  tiennent  m 
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_„  amies  a  différens  portes  pour  les  fouteni 

ig4^*  Pizarrc ,  ordinairement  environné  d'une  fui: 
nombreufe ,  telle  que  pouvoic  l'avoir  le  par 
ticulier  le  plus  riche  du  fiecle  dans  lequel 
vivoit ,  n'avoit  alors  prefque  perfonne  aupri'^ 
de  lui, parce  qu'il  venoit  de  fe  lever  detat, 
&  que  la  plupart  de  fes  dpraeftiques  s'étoie  j 
retirés  dans  leurs  ch-ambres.    Les  conjuri 
pafîerent  les  deux  premières  cours  fans  oli 
tacle.    Ils  étoient  déjà  au  pied  de  l'elcali<i 
lorfqu'un  page   donna  l'alarme  à  fonmaîti 
qui  converfoit  avec  quelques  amis  dans  u 
grande  falle.  Le  gouvei-neur.,  qu'aucun  dang 
n'étonnoit 5 demanda  fes  arme^  &  ordonnai 
François  de  Chaves  de  fermer  la  porte.  Mr 
cet  officier ,  ne  confervant  pas  afîez  de  préfe , 
ce  d'efprit  pour  exécuter  un  ordre  fi  pr 
dent ,  courut  jufques  fur  l'efcalier  &  dema 
da  d'un  air    égaré  aux  conjurés  ce  qu'^ 
vouloient  &  où  ils  alloient.    Au  lieu  i 
répondre,  ils  lui  percent  le  cœur  d'un  g01| 
de  poignard  &  fe  précipitent  dans  la  fal! , 
Quelques-uns  de  ceux  qui  y  étoient  fe  jet 
rent  par  les  fenêtres",  d'autres  tentèrent  «i 
s'échapper,  &  un  petit  nombre  fe  mettant  i 
défenfe   fuivirent  le  gouverneur  dans  u 
4:^hambre  voifine.  Les  conjurés, animés  par 
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'ic  de  l'objet  de  leur  haine, les  y  pourfuivi-  7.1^7vî! 
;nt.  Pîzarre,  fans  autres  armes  qu'un  bou-   ^J4i. 
lier  &  fon  épée ,  défendit  l'entrée  &,  aidé  de 
h  beau-frere,  d'Alcantara  &  de  fa  petite  trou- 
i  d^amis ,   ilfoutint  un  combat  fi  inégal 
tez  une  bravoure  digne  de  fes  anciens  ex- 
pits  &  avec  la  vigueur  d'un  jeune  homme. 
Ourage,  compagnons,  s'écrioit -  il ,   nous 
r»nmes   encore   afîez  de  braves  gens  pour 
fire  repentir   ces  traîtres  de  leur  audace. 
Biis  les  conjurés  couverts  de  leur  armure  fe 
dfendoient  aifément  des  coups  qu'on  leur 
prtoit,  tandis  que  tous  les  leurs  faifoient 
caler  le  fang.    Alcantara  tom.ba  mort  aux 
p:!ds  de  fon  frère.    Ses  autres  amis  étoienc 
P'I^fque  tous  bleffés  mortellement»    Le  gou- 
fcneur  ,  fi  las  qu'il  pouvoit  à  peine  manier 
'c  épée,  &  ne  pouvant  plus  fe  défendre  con- 
ir  tant  d'ennemis,  reçut  un  coup  mortel 
3îis  la  poitrine,  tomba  &  mourut  fur  le 
:lmp.    Auffitôt  les  afTaffins  coururent  dans 
te  rues,  leurs  epees  fanglantes  a  la  mam  &eii  recoa. 
puliant  la  mort  du  tyran.    Ils  furent  joints^-g"^  ^çHl 
pî  environ  deux  cents  de  leurs  compagnons.  ^^^'^'-'^* 
^;ès  avoir  conduit  le  jeune  Almagro  en 
pcipe  dans  la  ville,  ils  affemblerent  les  ma- 
?irats  &  iQs  principaux  citoyens  qu'ils  for- 
Corne  II L  P 
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eerent  de  le  reconnoître  comme  le  légitima 

^^541^^*  fucceffeur  de  fonpere  dans  le  gouvernement' 
Le  palais  de  Pizarre^ainfi  que  les  maifonsde 
plufîeurs  de  fes  partifans,  furent  pillés  pai 
les  foldats,qui  eurent  la  double  fatisfadioi 
,de  fe  venger  de  leurs  ennemis  &  de  s'enn 
chir  des  dépouilles  de  ceux  aux  mains  dei 
quels  étoient  tombées  toutes  les  richeffesà| 
Pérou  Ci> 
N:onve]ics     La  hardiefFe  &  le  fuecès  de  cette  conff 
^%ufioii?^^^.^^^  auffi  bien  que  le  nom  &  les  qualit 
populaires  d'Almagro  attirèrent  fous  fes  dr 
peaux  un  grand  nombre  de  foldats.    Toi 
ceux  qui  défefpéroient  de  leur  fortune  fou* 
le  gouvernement  de  Pizarre,  tous  ceux  q 
îivoient  foufFert  de  fes  violences  ou  de  fi 
avidité  dans  les  dernières  années  de  fa  Vh 
fe  déclarèrent  fans  héfiter  en  faveur  d'Alœi 
gro  ;  ils  étoient  en  grand  nombre,  &  le  jeu' 
Almagro  fe  trouva  bientôt  k  la  tête  de  hi 
cents  des  plus  anciens  &  des  plus  brav 
foldats  du  Pérou.    Comme  fa  jeuneffe  &  f<l 
inexpérience  ne  lui  permettoient  pas  de  It 
commander  en  perfoune,  il  nomma  Herra 
général.    Mais  ^  avec   de   û  grandes  fo^^ 

Ci)  Zarate,  lib.  /V,  c,  6-8.    Cornera  ,   W?/'  ; 
î45.    Ve.ga,  p.ii.  lli'>  UI ,  C'^-7-    Herrera,  </a'fl^. 
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Semblées  ^n  fi  peu  de  tems  ,  il  s'en  fallut  ^^^  ^^ 
jen  que  fon  autorité  fût  univerfellement  i5¥.  ' 
Econnue.  Pizarre  avoit  laifîe  beaucoup  d'amis 
s  qui  la  mémoire  étoit  chère.  L'afTafîînat 
;ruel  d'un  homme  k  qui  (a  patrie  avoit  de 
f  grandes  obligations,  remplifîbit  d'horreur 
DUS  ceux  qui  confervoicnt  quelqu'impar- 
;.alité,  La  naiflance  honteufe  d'Almagro  & 
incertitude  du  titre  fur  lequel  il  fondoit 
iîs  prétentions  le  faifoient  regarder  par  d'au- 
jfes  comme  un  ufurpateur.  Les  coraman- 
kns  de  plufieurs  provinces  réfutèrent  de  re- 
Dnnoître  fon  autorité  jufqu'à  ce  qu'elle  fût 
onfirmée  par  l'empereur.  Dans  d'autres  , 
Omme  a  Cuzco ,  on  leva  l'étendard  royal,  & 
Ici  fit  des  préparatifs  pour  venger  la  mort  du 
jouverneur. 

5  Ces  germes  de  diviiion  ne  feroient  pas  de-  ,  .  , 
rjeurés  long  -  tems  fans  adivité  ;  mais  ils  de  vaca 
rquirent  plus  de  force  auffitôt  que  l'arrivée 
li  Vaca  de  Cailro  fut  connue.  Après  un 
Ing  &  pénible  voyage,  il  fut  jeté  par  le 
lauvais  tems  dans  un  petit  havre  de  la  pro- 
'nce  de  Popayan,  &  s'avançant  à  petites 
jurnées  par  de  très  -  mauvais  chemins ,  il 
Eriva  enfin  a  Quito.  Il  apprit  en  route  la 
Duvelle  de  la  mort  de  Pizarre  àc  les  événe- 

P   2 
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^ -_  mens  dont  elle  avoit  été  fuivie.  Il  produifit 

X,iv  VI.  ^  '^ 

i54f-    fur  le  charn^p  fes  patentes  de  gouverneur  du  > 
le'^luJe de  P-érou ,  qui  lui  donnoient  les  mêmes  privile- 
g^uver-    p-es  ^  la  niême  autorité  dont  avoit  ioui  fon-î 
pr^décelfcur,  &  fut  reconnu  fans  difficulté  « 
tpar  Benalcafar,Adelantfide  ou  lieutenant-gé- 
néral pour  l'empereur  dans  le  Popayan,  &  par 
Pedro  de Puelles  qui,  en  l'abfence  deGonzale 
Pizarre,  avoit  le  coinmandement  des -troupes 
refiées  k  Quito.  Vaca  de  Caflro ,  en  prenant 
ainfi  pofîeffion  du  gouvernement,  montra 
qu'il  pofTédoit  les  talens  néceffaires  dans  une 
conjoncture  fi  délicate.    Par  fon  crédit  & 
fon  adtelTe  il  eut  bientôt  alTemblé  un  corps  • 
de  troupes  fuffifant  3  non- feulement  pour  être 
îuî  -  même  à  couvert  de  toute  infulte ,  mais 
pour  être  en  état  de  faire  refpecfter  fon  au-- 
■  lorité.  Il  dépêcha  des  perfonnes  de  confiance 
jdans  les  di-vers  établilTemens  du  Pérou  pour 
y  faire  notifier  légalement  fon  arrivée  &  f? 
commifîîon ,  &  faire  reconnoître  k  fes  comni 
patriotes  les  volontés  de  l'empereur  relativÈrï 
ment  au  gouvernement  du  pays.    Il  envoya 
dejs  émifîaires  qui  encourageoient  les  officiers 
Efpagnols,  méçontens  de  la  conduite  d'Alnia- 
gro.5k  montrer  leur  fidélité  pour  leur  fou ve- 
rain,en  fbutenant  l'Iaomme  k  qui  ce  prince 
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tvo'it  confié  Ton  autorité.  Ces  metees  pro- ^ 
duifirent  beaucoup  d'effet.  Encouragés  par 
l'approche  du  nouveau  gouverneur  ou  pre'- 
parés  par  fes  infmuations^  les  fujets  fidèles^ 
fe  maintinrent  dans  leurs  principes  &  les 
avouèrent  hautement.  Les  plus  timides  laif- 
ferent  entrevoir  leur  manière  de  penfer.  Ceux 
qui  étoient  encore  chancelans  &  neutres  y 
prefles  par  la  néceffité  de  prendre  un  parti , 
eommencerent  à  pencher  vers  celui  qui  leur 
parut  alors  le  plus  fur  ^auffi- bien  que  le  plus 
j\i(te  Ci> 

\   Almagro  s'^apperçut  qu'il  baiffoit  tous  les  condufte 
jours  dans  l'opinion  de  fes  partifans  ;  &,  pour^  A!mag?o>- 
arrêter  les  progrès  de  cette  défection  avant    '^^^i. 
jt'arrivée  de  Vaca  de  Caftro,  il  s'avança  vers 
Cuzco  à  la  tête  de  fes  troupes.    Le  coî'ps  le 
plus  confidérable  de  fes  ennemis  y  étoit  as- 
èmblé  fous  les  ordres  de  Pedro  Alvarès  Hol- 
i^uin.  Pendant  fa  marche,  Herrada  qui  avoic 
.:ufques-la guidé  fa  jeuneffe,  mourut;  &  depuis 
îette  époque, fes  mefures  furent  toutes  vio- 
entes  ,  concertées  fans  prudence  &  mal- 
idroitement  exécutées.    Holguin ,,  avec  des- 
brces  fort  inférieures  ,  defcendoit  vers  la^ 

fi)  Benzon,    10;.  Iir,  c.  9.    Zarate,    Lib,  IV ,  c.  M 
bornera,  c  146,  147.    denera,  decad.  5,   lib.  X,  cIp-; 
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côte  au  même  -  tems  où  Almagro  s^avançoî 
1541.  'vers  Cuzco»    Par  un  ftratagême  très-fimplf 
il  trompa  un  ennemi  fans  expérience ,  évitî 
]e  combat  &  exécuta  une  jonction  avec  Al 
varado,  officier  de  diftind:ion  qui  avoit  et 
le  premier  à  fe  déclarer  contre  Almagrc 
comme  contre  un  ufurpateur. 
^        Yaca  de  Caftro  les  rejoignit  bientôt  ave 
^evgcade^es  troupes  qu'il  avoit  amenées  de  Quito,  ^ 
cafiro.     iaifant  placer  Pétendard  royal  devant  fa  tent( 
il  déclara  qu^il  vouloit  remplir  en  perfonr 
la  fonction  de  général  de  toutes  les  troupe; 
-    C^uoiqu'attaché  par  la  profeffion  qu'il  avoi 
exercée   jufqu'alors  à  une  vie  pacifique  6 
fédentaire,  il  montra  tout  de  fuite  Fadivit* 
&  le  coup-d'œil  décifif  d^un  officier  accoutu 
mé  à  commander.  ,  Se  voyant  maître  de  force 
bien  fupérieures^  k   celles  de  fon  ennemi 
Il  voulut  terminer  promptement  la  guerr 
par   une  bataille.    Les  partifans  d^Almagn 
n'efpérant   aucun  pardon  du  crime   qu'il 
avoient  commis  en  maflacrant  le  gouverneur 
ne  cherchoient  pas  eux-mêmes  k  éviter  o| 
,  ^     genre  de  décifîon.    Les  deux  partis  fe  ren^ 
lembre»    contrercnt  k  Chupas ,  lieu  diftant  d'enviro 
deux  cents  milles  de  Cuzco,  &  combattirenj 
avec  toute  la  violence  des  guerres  civiles  & 
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ûute  la  fureur  des  haines  paiftîculïeres ,  ^. 
;iimés  encore  par  le  defir  de  la  vengeance  "542.^ 
ï  les  derniers  efforts  du-  défefpoir.  La 
lidoire  ,  après  avoir  demeuré  long  -  tems 
icertaine,  fe  déclara  à  la  fin  pour  Vaca  de 
,'aftro.  La  fupériorité  du  nombre,-  l'intré-g^,^j^^.^^^. 
idité  du  général  &  les  talens  militaires  de 
.'rançois  de  Carvajal ,  officier  formé  fous  /s 
rand  capitaine  dans  les  guerres  d'Italie ^& 
^ui  jeta  dans  cette  journée  les  fondemens  de 
il  réputation  au  Péfou,'  triomphèrent  de  la 
ravoure  des  partifans-  d'Almagro^  de  celle 
5  leur  chef  5  qui  fe  conduifit  avec  un  courage' 
igné  d'une  meilleure  caufe  &  d^une  autre 
■sftinéc.  Le  carnage  fut  grand  eu  égard  au- 
ombre  des  combattans.  Plufieurs  des  vain- 
.is ,  &  particulièrement  ceux  que  l'on  pou- 
yii  accufer  d'avoir  trempé  dans  l'affaffinat 
^  Pizarre,  fe  jetèrent  au  milieu  desenne- 
iis  pour  éviter  une  mort  honteufe.  De 
uatorze  cents  hommes,  qui  formoient  le 
Dmbre  des  combattans  des  deux  armées,  ii 
a  demeura  cinq  cents  fur  le  champ  de  ba- 
ille ^  &  le  nombre  des  blelTés  fut  encore 
;us  conftdérable  (i). 

'i)Zaiare5///;.  I7,t.  r2  19.  Goraei-ajC.  l'fâ.  Vega,p.ii? 
i.  Ul,  c,  ii-iSi,  Herrera,  decacU  7,  llh,  i,  ai-,  a-,  3,* 

i.  m,  c.  I5  2, 
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Y^^^Y     Les  talens  que  Vaca  de  Caftro  avoitdé 

1542.  *  ployés  dans  le  confeil  &  fur  le  champ  é 

bataille  avoient   étonné  les  aventuriers  du 

Pérou  ;  mais  fa  conduite  après  la  vidloin 

jjj^.^^*^^^' ajouta  encore  à  leur  furprife.    Difpenfateu: 

févere  de  la  juftice  par  caractère,  il.  étoi 

d'ailleurs  perfuadé  qu'il  falloit  des  exemple 

d'une  rigueur  extraordinaire  pour  arrête 

l'efprit  de  licence  répandu  parmi  des  mili; 

taires  fi  éloignés  du  centre  de  l'autorité.  So- 

premier  foin  fut  de  faire  faire  le  procès  à  fe 

prifonniers.    Quarante  furent  condamnés 

mort  comme  rebelles  &  les  autres  bannis  d 

Pérou.    Leur  chef,  qui  s'étoit  fauve  de  1 

bataille,  ayant  été  trahi  par  quelques-uns  d 

fes  officiers,  fut  publiquement   décapité 

Cuzco-,  &  avec  lui  furent  éteints  &  le  nor 

ë'Aimagro  &  l'efprit  de  paiti  qui  avoit  juf 

ques-ià  défolé  le  Pérou  (i). 

Ddiîbéra-     Pendant  que  ces  fcenes  violentes  fe  pas 

nnwî-    fôient,.  l'empereur  &  fes  miniftres  prépa' 

'"^^'^'^"^ip  roient  des  loix  à  l'aide  defquelles  ils  efpé'' 

talion  deroient  ramener  la  tranquillité  dans  les  eta, 

d^'Aindrii^  bJilTemens  Efpagjiols  du  nouveau  monde  ê| 

q'-je»       y  introduire  un  meilleur  fyflême  de  polie j 

(i^  Zarate,  ^i^.  IV,  cap.  21.  Gomevz,  cap.  iso.liatir. 
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bterîeure.    Les  conquêtes  vaftes  &  rapides  ^^^ 
es  Efpagnols  n'avoient  pas  été  le  fruit  des    1542. 
gbrts  réguliers  &  fuivis  de  la  nation  '^  elles- 
toient  l'ouvrage  d'aventuriers  particuliers.^ 
iprès  les  premiers  arméniens  faits  pour  dc- 
.)uvrir  ^Amérique,  la  cour  d'Efpagne , fous- 
:s  règnes  agités  de  Ferdinand  &  de  Charles^ 
' ,  deux  princes,  dont  l'un  étoit  l'homme  le- 
lus  intriguant  &  l'autre  le  plus  ambitieux 
e  fon  fiecle,  avoit  été  û  fort  occupée  do- 
rojets  &  de  guerres  avec  prefque  toutes  les» 
iations  de  l'Europe,  qu'elle  n'avoit  pas  eu  lé' 
sms  de  porter  fon  attention  fur  des  objets 
loignés  &  moins  intéreflans»    Le  foin  de 
ourluivre  lès  découvertes  &  de  tenter  des» 
pnqvietes  ,  étoit  abandonné  à  de  fimpleS' 
^rdculiers  :  ces  hommes ,  animés  par  l^mour'     -   . 
«î-  la  nouveauté ,  par  la  paflion  pour  les  voya- 
is, par'  l'avarice,  par  l'ambition,  par  l'ef-- 
;jir  de  mériter  le  ciel,  fe  jetèrent  avec  tant 
(^rdeur  dans  cette^  nouvelle  carrière ,  qu'eil' 
loins  d'un  fiecle  les  contrées  immenfes- que" 
plTede  aujourd'hui  l'Efpagne  dans-  le  nbu 
';au  monde  furent  foumifes  à  fon  empire.  Le* 
puvernement,  n'ayant  prefque  point  contri-- 
lié  aux  fî-ais  des  expéditions  ^ ne  pouvoir peïS' 
lattendre  k  en  retirer  de  grands  avantages?^ 

^  5>  " 
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\^^,,  vi".'  La  fouveraineté  des  pays  conquis  &  le  qnin 

1542.    (3e  l'or  &  de  l'argent  des  mines  furent  ré-' 

fervés  à  la  couronne  ;  les  conquérans  s'em-' 

paroient  de  tout  le  refte  comme  leur  appar  1 

tenant  de  droit.    Ils  regardoient  le  pillagi! 

comme   une  indemnité  des  dépenfes  qu'il 

avoient  faites  pour  s'équiper,  &  les  terrair 

qu'ils  partageoient  fuivant  de  certaines  regk 

comme   des  établiflemens  permanens  dûs 

leur  courage.    Dans  cette  première  diftribi 

tiondes  pofîelïïons,  l'étendue  &  la  valeur  c 

chacune  étoient  mal  connues  :  il  étoit  impo 

fible  à  l'admîniftration  de  s'appercevoir  é 

tous  les  inconvéniens  qui  pouvoient  refaite 

d'une  femblable  opération ,  &  on  fut  forcé  d 

fermer  les  yeux  fur  beaucoup  d'injuftice 

Les  peuples  vaincus  furent  pillés  avec  un 

rapacité  deflrudtive5&  leur  pays  diftribué 

leurs  nouveaux  maîtres  en  portions  exorbi 

tantes^  excédant  de  beaucoup   toutes  k 

récompenfes  auxquelles  pouvoient  prétendr 

les  conquérans.    Ces  hommes  ignorans  6 

grolTiers ,  hors  d'état  de  former  aucun  pla 

général  de  police  intérieure,  uniquemer 

occupés  de'  leur  intérêt ,  &  incapables  de  fî 

.  criûer  un   profit  aâ:uel  k  l'efpérance  d'u 

s,Yâatage  éloigné  pour  eux-mêmes  ou  pou 
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!e  public  ,  fi'àvoient  d'autre  objet  que  de  lï7~vT 
p'enrichir  proraptement  fans  s'ëmbarralTer  *  ^^^ 
âes  conféquencesfuneftes  que  pouvoient  avoir 
^s  moyens  qu'ils  employ oient.  Mais ,  lorfque 
^a  cour  d'Efpagne  eut  enfin  reconnu  Pimpor- 
jiance  de  fes  pofîeffions  en  Ame'rique,  elle 
pntit  la  néceffité  de  les  adminillrer  (ur  un 
fîlan  entièrement  nouveau  ,&  de  iubllituer 
bs  inftitutions  d'un  gouvernement  régulier' 
ux  maximes  &  aux  ufages  établis  par  dç^' 
jjVcnturiers  qui  ne  fa  voient  que  vaincre, 
;  Un  mal  fur-toutdemandoit  le  plus  prompt" 
lemede.  Les  conquérans  du  Mexique  &  du- 
férou.  avoient  (uivi  le  fatal  exemple  que  leur 
l^^oient  donné  leurs  compatriotes  dans  leS' 
les;>  ils  s'étoient  livrés  k  la  recherche  de- 
or  &  de  l'argent  des  mines  avec  la  même- 
fiiprudence  &  la  même  ardeur.  La  même- 
pnduite  avoit  eu  les  mêmes  fuites.  Les  na- 
urels ,  employés  à  ce  travail  par  des  maîtres- 
ui  leur  impofoient  des  tâches  bien  au-de(îusi 
e  leurs  forces ,  périfîbient  avec  tant  de  rapi- 
Ité,  que  l'Efpagne  devoit  craindre  de  ne- 
égner  bientôt  quelur  un  vafte  delert,  au  lieu^ 
je  pofféder  un  pays  peuple'  &  fuiceptible-' 
'amélioration, 

yemgereur  &  fes  minillres  étoient  pei^- 
F6' 


^^^j^^  laadés  de  ces  trilles  vérités,  &s'étoientocciî. 
is4t.  pésde  prévenir  la  deftrudion  des  Indiens qirii 
alloit  leur  faire  perdre  tous  les  avanta^s'i 
qu^ils<  attendoient  de  leurs  nouvelles  polTes- 
fions..  Cette  crainte  avoit  fait  porter  de  tems 
en  tems  les  différentes  loix  dont  j'ai  faii 
mention ,  &.  par  lefquelles  on  vouloit  alTurei 
à  ce  peuple  un  traitement  plus  humain  & 
plus  équitable.  Mais  la  didance  où  étoin 
PAmérique  du  centre  du  gouvernement  ^  1? 
foiblelTe  de  l'autorité  dans  les  nouvelles  CO'^ 
lonies^Pa varice  &  l'audace  des  foldats  quine 
cormoilToient  aucun  frein ,,  avoient  empêche 
jufques-là  les  meilleures  loix  d'avoir  aucun 
effet  fenfible.    Le  mal  croilToit  ;.  les  affaires 

Feifoîines  d.e  L'Europe  lailToient  en  ce  moment  à  l'em- 

dont    i!  11-/^  ,. 

^muàçQu-.P^^Q^  quelque.  iQiur  pour  tourner  fon  atten- 
^'^^  tion  fur  l'Amérique  ;  non  content  de  délibé- 
rer fur  cette  importante  matière  avec  fes 
îTiiniflres.  &  les.  membres  de  fon  confeil ,.  il 
eonfulta  diverfe^  perfonnes  qui  avoient,  réfidé 
long-tems  dans,  le  nouveau,  monde ,.  pour 
s'aider  du  réfultat  de  leur  expérience  &  de 
leurs  réflexions..  Heureufem.ent  pour  les 
Aip^éricains^Barthelemide  LasCafas  fe  trou^ 
■^oit  à.  Madrid  chargé  des  affaires. du  chapitre 
^  Chia2a  5,  maifo;!  de  fon  ordre,  L'einpereur 


,  fit  appeler  (15.  Quoique  depuis  le  mau-  -^-^^ 
lis  fuccèsde  fes  efforts  pour  le  foulagement  r/i^^^^l 
iîs  Indiens,  il  fe  fût  tenu  renfermé  dans  le 
ipître  Se  ne  fe  fût  occupé  que  des  devoir-s- 
tî-  la  vie   monaftique,  foa  zèle,  pour  ces 
lal heureux,  les  premiers  objets  de  fa  corn- 
[iffion,  loin  de  s?être  amorti,  n'avolt  fait 
^le.    s'accroître  par   la  connoiffance   plus 
fivie.  qu'il  avoit  acq^uife  de  leurs  calamités. 
Ifaifit  vivement  cette  occafion  de  rappeler 
1s  anciennes  maximes  fur   le   traitement. 
t;s  Indiens  ,  avec    l'éloquence  perfuafiv© 
(un  homme  dont  l'ame  étoit  profondément 
fedtée  par  les  fcenes  qui  avoient  frappé  tant 
<î  fois  fes  yeux.  Illit  un  tableau  pathétique- 
(?  la  deftruétion  de  l'efpece  humaine  dans  le 
louveau  monda,  en:  homme  fur  lequel  les 
ienes  dont  il  avoit  été  témoin  avoient  fait 
l  plus  forte  impreffion:  il  peignit  des  plus 
^ves  couleurs  la  race  des-Indiens  presqu'en- 
ferement  éteinte  en^  moins  de  cinquante 
as  dans  les  iiles,  &  cette  dévaftation  s'é* 
mdant  fur  le  continent  avec  la  même  rapi- 
^té  V  il  attribua  ces  calamités  aux  exaétions^.. 

;  la.  cruauté  de  fes  compatriotes  &  à  i'éf- 
(jiyage  des  Américains-.    Il  foutint  que  leut 

b)  liemefal,  Jdifi*  de  Chiapa,  p,  140,. 


liberté  feule  pouvoit  arrêter  ladépopulatio 

Liv.  n.  Il  ne  fe  contenta  pas  des  difcours  qu'il  pr,: 
nonça-  fur  ce  fujet  &de  la  force  de  i'éloquenc 
qu'il  y  déployoit.  Il  compofa  à  cette  oec 
^onfon  célèbre  traité  de  ladeftrudtionde  1^^ 
mérique  (i  içdans  lequel  il  rapporte, avecl' 
©irconftances  les  plus  horribles  ^  &  vraifer 
Blablement  avec  quelqu'èxagération ,  la  dévi 
tation  de  tous  les  pays  conquis  par  les  Efp: 
gnols» 
Ses  foins  L'cmpcreur  fut  profondément  afîedé  du  r 
^our  ré-  q\i  de  tant  de  barbaries;  maisfes  vuess'éte: 

former  les 

abus»-  doient  au-delà  de  celles  de  Las-Cafas.  Il  conçi 
que ,  pour  donner  à  fes  poffelîîons  du  nouves 
monde  toute  la  valeur  dont  elles  étoient  fu 
ceptibles,  il  ne  fuffifoit  pas  de  délivrer  li 
Indiens  de  Poppreflion  fous  laquelle  ils  gi 
mifîbientj.  mais  qu'il  falloit  fbrtout  y  bo 
ner  le  pouvoir  &  les  ufurpations  de  fes  pr( 
près  fujets.  Les  conquérans  de  l'Amériqi 
qui  avoient  rendu  de  fi  grands  fervices  à  Ici 
pays ,  étoient  pour  la  plupart  de  baffe  nailTai 
ee  &  d'un  ordre  de  citoyens  qui  ne  paroi; 
foient  mériter  aucune  diftinftion  aux  y  eux  d| 
monarque.-  Les  richeffes  prodigieufes  qij 
quelques  -  uns  d'eux  avoient  rapportées  dai 

Cï)«  B-emefaI,  ;t'.  192,  i^g,  i»^  î' 


|(!r  patrie ,  excitoient  la  Jaloufîe  dans  un  !■ 


(isle  moins  accoutume  que  le  nôtre  a  voir  des  1542. 
b'mmes  d'une  condition  inférieure,  s'élever 
a'-deflus  de  leur  état  &  le  difputer  en  Me 
il  l'ancienne  noblefle.  Les  poflefiîons  que 
k  chefs  de  ces  aventuriers  s'étoient  appro- 
piéesjétoient  d'une  étendue  immenfe  (i);, 
E^fl  le  pays  pouvoit  jamais  recevoir  des  amé- 
l;  rations  proportionnées  à  la  fertilité  du  fdî^ 
Il  propriétaires  ne  pouvoient  manquer  de- 
cvenir  trop  riches  &  trop  puiiTans  pour  de- 
liples  fujets.  Il  paroilToit  k  Charles  égale- 
l'^nt  néceffaire  de  corriger  l'un  de  ces  abus. 
h  de  prévenir  l'auti'e,&  les  régîemens  qu^oni 
jti:voit  faire  pour  cela  dévoient  être  foutenus> 
î'r  une  forme  d'adminiftration  plus  vigou- 
rafe  que  celle  qui  jufqu'alors  avoit  eu  lieu' 
t  Amérique. 

.  C'eft  dans  ces  vues  qu'on  forma  un  corps  Nouvesu^ 
(  loix  contenant  pluiîeurs  difpofitions  falu- 
îires  fur  la  conftitution  &  les  pouvoirs  du- 
cnfeil  fôuverain  des  Indes ,  fur  l'étendue  de 
1  jurifdidion  &  l'autorité  des  audiences 
lyales;.  fur  l'adminillration  de  lajuftice& 
Ir  toutes  les  parties  du  gouvernement  ec- 
«^ûaftique  &  civil..    Ces  loix  furent  généra*- 

Li;  Voyez  la  Note  XLUI* 
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^^^^  yj^  lement  approuvées  ;  mais  on  y  joignit  é 
,  1542/  féglemens  qui  excitèrent  une  alarme  un 
verfelle  &  cauferent  les  plus  violentes  agit? 
tions  9  tels  que  les  fuivans. 

Les^  répartimïentos  ou  conceffions  de  terri 

étant  exceffifs  ,  les  audiences  royales  fi 

rent  autorifées  à  les  réduire  à  une  étendi 

modérée.    A  là  mort  de  chaque  aventurii; 

ou  planteur ,  les  terres  &  les  Indiens  qui  1 

auroient  été  accordés  ne  paîTeroient  plus' 

fa  veuve  ou  à  fes  enfans ,  mais  retourneroie] 

k  la.  couronne.    Les  Indiens  feroierit  défo; 

mais  exemptés  de  fervice  perfonnel  &  ne  f< 

roient  obligés ,  ni  de  porter  les  bagages  de 

voyageurs 9  ni  de  travailler  aux  mines,. nid 

plonger  pour  la  pêche  des  perles.  Le  tribi 

dû  par  eux  à  leurs  feigneurs  feroit  fixé,&i 

dévoient  être  payés  pour  tous  les  ouvrage 

qu'ils  feroienc  volontairement.    Toute  pei 

fonne  qui  auroit  été  ou  étoit  adtuellemer 

dans  quelqu'emploi  public ,  tout  eccléfiafti 

que ,  tous  les  hôpitaux  &  monafleres  feroien 

privés  des  terres  &  des  Indiens  dont  il  1 

étoient  en  poffeffion ,  &  les  terres  étoien  1 

réunies  à  la  couronne.    Enfin ,  tout  habitan 

du  Pérou ,  impliqué  au  criminel  dans  la  que 

celle-dePi^rre  &  d'Almagro  .feroit  dépouiil 
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jiTi  de  fes  terres  &  de  fes  Indiens  qu'on  ^  ^^  ^.^^ 
anfifqueroit  au  profit  du  roi.  1542. 

ITous  les  miniftres  Efpagnols,  jufqu'alors  p^^,^^^^^ 
larges  des  afaires  de  l'Amérique  &  lestrancesde- 
iienx  inftraits  de  l'état  du  pays,  firent  des  très  œn- 
•rmontrances  contre  ces  réglemenSjfunefiies,  g^iemenL* 
■Ion  eux,  aux  colonies  naiflantes.  Ils  repré- 
mterent  que  le  nombre  des  Efpagnols  qui 
isolent  jufqu'k  cette  époque  pafîe  dans  le 
:)uveau  monde  étoit  fi  petit ,  qu'on  ne  pou- 
•)it  rien  efpérer  de  leurs  efforts  pour  l'a- 
rélioration  des  vafi:es  régions  fur  lefquelles 
ij  étoient  dirperfés ,  fans  le  fecours  des  In- 
♦.ens  ;  que  le  fuccès  de  toute  efpece  de  plan 
(î  ce  genre  dépendoit  néceflairement  du 
Irvice  des  naturels,  &  que  l'indolence  de 
«'S  peuples  &  leur  averfion  pour  le  travail 
lî  pouvoient  être  lurmontées  par  l'appât  da 
|;in  &  des  récompenfes  ;  qu'à  l'infi:ant  où 
Is  maîtres  n'auroient.  plus  le  droit  d'impofer 
.ne  tâche  &  d'exiger  qu'elle  fût  faite ,  tout 
lavail  cefferoit,  &  que  toutes  les  fources 
c  richefles  qui  avoient  commencé  à  couler 
(Amérique  en  Efpag.ne,fe  fermeroicnt  pour 
;mais.  ■  Mais  Charles ,  attaché  dans  tous  les 
fms  à  fes  opinions,  &  frappé  fortement  alors* 
>^s  défcrdres  qui  régnoient  en  Amérique  g. 
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~ 5  voulut  rifquer  Papplieation  d'un  remède  mi 

ji«rv«   VI. 

m^  '  me  dangereux ,  &  perflfta  dans  la  réfolutio 

de  publier  fes  nouvelles  loix.    Pour  en  presi 

fer  l'exécution  avec  plus  de  vigueur ,  il  delti 

na  François  Tello  de  S^ndoval  à  palTer  a 

Mexique  en  qualité  de  vifiteur  ou  furintet 

dant  de  ce  pays ,  où  il  feroit  chargé  de 

eoncerter  avec  le  vice-roi  Antoine  de  Men 

rice-roi  doza.    Blafco  Nugnès  Vêla  fut  nommé  goKi 

J^J^y^^"  verneur  du  Pérou  avec  le  titre  de  vice-roii 

I54Î.    &  y  pouî^  fortifier  fon  adminillration ,  on  dt;  i 

blit  une  audience  royale  à  Lima  où  quati  i 

Jurifconfultes  eftimés   dévoient  exercer. Je > 

fondions  de  premiers  juges  (i).^ 

Le  furintendant  &  le  vice-roi  partirent  e  i 

Effltf  de  même-tems  ;  mais  les  loix  qu'ils  devoieri, 

^^ens^lins  faire  exécuter  en  Amérique  y  étoient  cor-'i 

uiFauQ  ^'*^^^  avant  leur  arrivée.    L'entrée  de  Sandc , 

val  à  Mexico  fut  regardée  comme  le  prélud  ] 

d'une  ruine  générale.    La  liberté  entier  i 

rendue  aux  Indiens  intérefîoit  tous  les  Efpai 

gnols  établis  en  Amérique ,  &;  il  n'y  en  avoi  \ 

aucun  qui  y  fous  quelque  prétexte,  ne  pûj 

être  compris  dans  les  nouveaux  réglemens  5  j 

en  foufFrir.    Mais  la  colonie  de  la  nouvelli 

(i)  Zarate,   Ub.  lU,  c,  24.    Cornera j^  i5i<»-'Vcâ;l 
|.a.5  HO,  Ulf  c,  2c,. 
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I;)ngne  s'étoit  depuis  fî  lèng-tems  accoutu-' 
rre  à  refpefter  les  loix  &  l'autorité  fous  VJ-h] 
PIminiftration  prudente  &  ferme  de  Men- 
d«;a,  que,  queiqu'averfion  qu'on  y  eût  pour 
le  loix  nouvel(es,&  quelques  mauvais  effets 
qion  en  craignit,  il  nefe  fit  aucune  tentative 
pur  en  empêcHer  la  publication  ni  aucun: 
a<!3  de  violence  contraire  à  la  foumiffiondue 
aifouverain.  Les  magiftrats  &  les  princi- 
pMX  habitans  fe  contentèrent  d'expofer  au 
vis-roi  &  au  furintendant  dans  de  rerpec- 
tiufes  remontrances  les  conféquences  fu- 
n<tes  des  nouveaux  réglemens»  Heureufe- 
mnt  pour  eux,  une  longue  réfîdence  en 
Aiérique  avoit  donné  à  Mendoza  une  pro- 
fonde connoilTance  de  l'état  du  pays ,  de  fes 
irérêts  &  de  fes  reffources;  &  Sandoval^ 
qV)ique  nouvellement  appelé  à  l'adminiltra- 
tii^montraune  modération  i*are  parmi  ceux. 
q\  fe  trouvent  pour  la  première  fois  revê* 
ti  du  pouvair»  Il  s'engagèrent  l'un  &  l'au- 
tr  à  fufpendre  l'exécution  des  difpofîtion& 
q  bleflbient  le  plus  les  Mexicains ,  &  non- 
felement  ils  confentirent  k  ce  que  les  habi- 
tî'S  de  la  nouvelle  Efpagne  envoyalTent  une- 
doutation  à  ce  fujet;  mais  ils  appuyèrent 
cu-mêmes  le  vœu  de  la  colonie,    Charles  $. 
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-£-;^  ébranlé  par  Popinion  de  ces  hommes  q 
1544.  Jeurs  talens  &  leur  intrégité  rendoienti 
capables  de  juger  àvee  difeernement  deso 
jets  qui  étoient  fous  leurs  yeux ,  fe  relâc 
aflez  de  la  rigueur  de  fes  loix  pour  rcndr( 
la  colonie  fa  première  r'ranquïlliré  (r). 
Et  au  -^^  Pérou,  les  affaires  prirent  une  toi 
Pérou,  nure  plus  fâcheufe  &  l'orage  ne  fut  pas 
promptement  diffipe.  Les  conquérans  dei 
royaume ,  nés  dans  les  dernières  clalTes  ( 
citoyens,  plus  éloignés  de  la  métropole 
enivrés  par  les  immenfes  richelîes  qu' 
avoient  acquifes  en  fî  peu  de  tems ,  s'aba 
donnoient  dans  toutes  leurs  opérations  ,àd 
désordres  &  a  des  excès  dont  on  n'àv< 
point  vu  d'exemple  parmi  les  autres  ce 
quérans  du  nouveau  monde.  Au  milieu 
renverfcment  général  de  l'ordre  &  des  loi 
OGcafionné  par  d'eux  guerres  civiîes ,  chaq 
particulier  étoit  devenu  fon  maître  &  f| 
propre  juge ,  &  n'étoit  plus  guidé  que  par  fi  ' 
intérêt  Se  fes  paffions.  L'efprit  d'iiifuborc  ' 
nation  alla  jufqu'k  la  révolte.  Des  homn:  ' 
gâtés  par  une  fî  longue  anarchie  ne  po 

O)  ¥evr,a\M^es,i'iifI.lih.î.c.  3^4,5,  Vega,p.  2jjb  h 
«^21:,  22.  Herrera,  decad.  7,  lih.  V,  c.  7 ,  lib.'VU't  c 
î5»  Torquemadr  Mond,  ind,  lih  V  3  c»  13..-  ' 
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nent  voir  fans  répugnance  &  fans  cfainte  ï 
litrodudtion  d'un  gouvernement  régulier,  1544.  ' 
[pouvoir  d'un  vice-roi  &  l'autorité  d'une 
(ur  de  judicature.  Mais  ils  éprou voient 
e3ore  une  plus  grande  indignation  à  la  feule 
i;e  de  fe  foumettre  à  des  loix  qui  les  dé- 
fuilloient  en  un  moment  du  fruit  de  tant 
dmnées  de  travaux ,,  de  fervices  &  de  fouf- 
finces.  Dès  que  les  nouveaux  réglemens 
f  ent  connus  dans  les  divers  établilTemens, 
li  habitans  sWemblerent ,  les  femmes  eu 
hmes  &  les  hommes  fe  récriant  contre  l'in- 
jilice  &  l'ingratitude  d'un  fouverain  qui  les 
f  .voit  de  leurs  biens  fans  les  avoir  enten- 
ds. ^'  Eft-ce  là ,  '^  difoient-ils ,  „  la  récom- 
Pjife  due  à  des  citoyens  qui, fans  le  fecours 
d  l'état,  à  leurs  propres  frais  &  parieur 
veur,  ont  foumis  à  la  couronne  de  Caftille 
d;  territoires  fi  riches  &  fi  étendus  ?  Eft-ce 
i;  le  prix  de  tant  de  maux  que  nous  avons 
((..fferts,,  de  tant  de  dangers  que  nous  avons 
Cirus  pour  fervir  la  patrie?  Quel  eft  parmi 
ras  celui  qui  ait  aHez  bien  niénté  de  fon 
fys,  ou  dont  la  conduite  ait^^été  aiTez  irré- 
pochable  pour  qu'on  ne  puilîe  pas  le  cou.- 
dnner  en  vertu  de  quelqu'une  des  claufes 
jj  ces  nou-velles  loix,  conçues  en  termes  (! 
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vagues  &  fi  généraux?  Ne  paroiflent-eli 
^1544^^'  pas  rédigées  pour  fervir  d'autant  de  pié^î 
•auxquels  il  eft  impoffible  d^écbapper?  Toi 
les  Efpagnols  de  quelque  confidération  r 
Pérou  ont  eu  part  à  l'autorité ,  &  tous  fî  :, 
exception  ont  été  forcés  d'entrer  dans  îs 
querelles  des  différens  chefs  des  partis.  Fa 
il  dépouiller  les  premiers  parce  qu'ils  1 
rempli  un  devoir,  &  punir  les  autres  s 
s'être  trouvés  dans  des  circonftances  qii 
n'ont  pas  pu  éviter?  Les  conquérans  di 
.grand  empire,  au  lieu  des  récompenfes  &t* 
diftind:ions  qu'ils  avaient  il  bien  mérité< , 
feroient  donc  privés  de  la  confolation  1^ 
pourvoir  ii  la  fubfillance  de  leurs  femmes  : 
de  leurs  enfans  &  forcés  de  les  laifler  dam } 
dépendance  des  lècours  qu'ils  pourroient  ■ 
racher  à  une  cour  ingrate  C  i  ).  59  Nous  '. 
fommes  plus  en  état,  continuoient-ils,  d- 
1er  découvrir  de  nouvelles  régions  pou;/ 
former  des  établilTemens  plus  folides  ;  no  : 
fanté  afFoiblie  par  l'âge  &  nos  corps  couve  { 
de  blelTures  ne  font  plus  propres  k  une  vi(  i 
fatigante  &  fi  adive  ;  mais  il  nous  refte  1  ■ 
coTQ  aflez  de  force  pour  défendre  la  juft  s 

Ci)  Herreraj  decf  7,  lib»  VU?  c*  14 >  ^5' 
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e  nos  droits  &  pour  ne  pas  nous  laiJTer  dé- 

.,,       ,  ^  ,   ^  «  •t'Jfv.  Vf. 

ouiller  honteufement  (i)."  1544. 

'  De  pareils  difcours ,  proférés  avec  toute  la  Revoit© 
éhémence  de  lapaffion,&  appuyés  de  ^^^V-f^y^mL 
robation  de  tous  ceux  qui  les  entendoient  a  aération 

fis  V3C3  ce 

'ifiammerent  tellement  les  efprits,  que  tout  caitr©. 
i  difpofoit  aux  plus  grandes  violences.  Les 
I  écontens  commencèrent  à  tenir  confeil  en 
(iférens  endroits  pour  concerter  les  moyens 
.;3  s'oppofer  à  l'entrée  du  vice -roi  &  des 
iagiftrats  9  &  pour  prévenir  non-feulement 
;îxécution ,  mais  même  la  promulgation  des 
ouvelles  loix.  Vaca  de  Caftro  avoit  détour- 
f,  l'orage  dans  le  moment,  en  les  flattant  de 
bfpérance  qu'auffitôt  que  le  vice-roi  &  les  . 
|ges  feroient  arrivés ,  ils  fe  prêteroient  eux- 
lâmes  à  apporter  quelque  modification  à  des 
tglemens  qui  avoient  été  drelTés  fans  faire 
sfez  d'attention  k  l'état  du  pays.  Il  paroif- 
jit  néceflaire  d'avoir  quelqu'égard  aux  ré- 
téfentations  des  colonies  &  de  leur  accor- 
f'r  quelque  chofe  pour  calmer  la  fermenta- 
m  &  les  ramener  à  Pobéifîance  en  leur  ^emiment 
;fpirant   quelque  confiance  en  leurs  fupé- ^"g?^^"^^ 

^  ^      pariacon- 

leuxs.  MaiSjlans  un  profond  dilcernement,  duite   dis 

II)  Cornera,  c.  152.  Herrera,  ^^c.  7,  /;>•  VI ,  aïOjir* 
-S^?/{o  2,/i^.  m,  c,  ao,  2£  a'  lil/.  IV,  c.  3 ,  4, 
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fans  des  manières  conciliantes  &  une  granc 
I544-.  'fôuplefîe  de  caraftere,  un  vice- roi  ne  poi 
voit  fuivre  un  pareil  plan,  &  malheureufe 
ment  Nugnès  Vêla  n'avoit  aucune  des  quî 
lités  qui  font  néceffaires  aux  hommes  qi 
gouvernent,  excepté  l'intégrité  &  le  coun 
ge  ;  encore  la  première  dégénéroit  -  elî 
ibuvent  en  dureté , &  lafeconde  en  obftini 
tion  ;  de  forte  que ,  dans  les  circonflances  o 
il  étoit  placé ,  elles  étoient  en  lui  plutôt  de 
vices  que  des  vertus.  Du  moment  qu'il  d( 
barqua  àTumbès,  il  fe  regarda  comme  fimp] 
exécuteur  des  ordres  qu'il  apportoit,  fans/ 
croire  autorifé  à  en  tempérer  la  rigueur  ;& 
ims  faire  aucune  attention  à  ce  qu'il  enten 
doit  dire  &  à  ce  qu'il  voyoit  lui -même.. d 
Pétat  du  pgys,  il  s'attacha  avec  une  opinii 
tre  inflexibilité  k  la  lettre  des  loix  qu'il  v( 
lioit  de  promulguer. 

Dans  toutes  les  villes  où  il  pafîa  il  rendi 
la  liberté  à  tous  les  Indiens ,  priva  tous  ceu: 
qui  remplifîbient  queiqu'cmploi  de  ieurster* 
re^  &  de  leurs  travailleurs;  &  voulant  donv 
ner  lui-même  l'exemple,  il  ne  permit  pa 
qu'un  feul  Indien  fût  employé  à  porter  fG;| 
bagage  dans  fa  route  vers  Lima.    L'étonné 
ment  ^  là  conitcrnation   le  précédèrent! 

nia 
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mais  il  craignit  fi  peu  d'accroître   l'un  & . 
.'autre,  qu'à  fon  entrée  dans  la  capitale  il    1544-' 
iécfera   hautement  qu'il  venoic  pour  obéir 
aux  ordres  de  fon  fouverain  &  non  pour  les     - 
:iltcrer  &  les  afFoiblir.    Cette  dureté  fut  ac- 
compagnée de  tout  ce  qui  pouvoit  la  rendre 
f?lus  intolérable  ;  beaucoup  de  hauteur  dans 
a  conduite,  de  l'arrogance^   un  ton  tran- 
chant dans  toutes  les  difcuffions,  &  cette 
^nfolence  du  pouvoir  fi  choquante  pour  des 
'lommes  qui  n'étoient  pas  même  accoutu- 
■nés  à  accorder  à  l'autorité  civile  le  refpett 
mi  lui  eft  dû.    Toute  tentative  qui  avoit 
*iour  objet  de  fufpendre  ou  de  mitiger  les 
■ouvelles  loix  fut  regardée  par  4e  vice -roi 
lomme  fuggérée  par  l'efprit  de  mécontente- 
lent  &  de  rébellion.    Il  fit  arrêter  plufieurs 
erfonnes  confidérables ,  &  d'autres  furent 
nfés  à  mort  fans  forme  de  procès.    Vaca  de 
aftro  lui-même,  fans  égard  pour  le  rang 
u'il  venoit  d'occuper  &pour  le  fervice  qu'il 
enoit  de  rendre  en  prévenant  une  révolte 
'énérale  dans  la  colonie ,  fut  chargé  de  chaî- 
les  &  jeté  en  prifon  commue  un  criminel  (i). 

i  

(0  Zarate,  lit.  IV ,  c.  25,  24,  2^.     c-omtra.  c.   151, 
If.    Vega,  p.  2,  lib.  iV.,  c.  4,5.    Fernanaès,   lib.  I, 

,6,    IQ. 

AToms  IIL  O 
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Mais,  quelque  générale  que  fût  l'indigna 

^îg'./Z'tion  qu'avoient  infpiré  de  tels  procédés,  i 

^  eft  probable  que  l'autorité  auroit  eu  encore 

contens'"'  aflez  de  force  pour  contenir  les  raéconten 

GoSr  &  les  empêcher  d'éclater,  s'ils  n'eulTent  pî 

Pi2urre     trouvé  UH  clief  Capable  par  fon  crédit  &  fo 

pour  chef.  ^  ^ 

rang  de  réunir  &  de  diriger  leurs  effort 
Depuis  que  les  loix  nouvelles  avoient  et 
connues  au  Pérou  tous  les  Efpagnols  avoier 
jeté  les  yeux  fur  Gonzale  Pizarre  comm 
fur  le  feul  homme  capable  de  détourner  le 
malheurs  qui  menaçoient  la  colonie.  Il  re 
cevoit  de  tous  côtés  des  lettres  &  des  dépu 
talions  par  lefquelles  on  le  preiToit  de  fedé 
clarer  le  protecteur  des  Colons  ,  qui  le  fou 
tiendroient  au  péril  de  leur  vie  &  de  Ici 
fortune.  Gonzale ,  avec  moins  de  talens  qu 
fes  frères, avoit  autant  d'ambition  &  de  coi 
rage.  L'ingratitude  de  la  cour  envers  fa  îi 
mille  étoit  fans  cefîe  préfente  k  fon  efpri 
Ferdinand  étoit  prifonnier  d'état  cnEuropt 
Les  enfans  de  François  étoient  confiés  à  1 
garde  du  nouveau  vice -roi  &  retenus  àbordj 
de  fa  flotte.  Lui-même  fe  trouvoit  réduit 
la  condition  de  finiple  citoyen  dans  un  pay 
que  léS  Pizarres  avoient  découvert  &conqiai 
pour  la  monarchie.  Ces  penfées  le  poufFoien  i 
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la  vengeance  &  l'excitoient  k  défendre  les    , 

.  Liv.  VI. 

•oitsde  fa  famille,  donc  il  fe  regardoit  com-  1544.  - 
le  le  dépofitaire  &  l'héritier.  Mais ,  comme 
n  Efpagnol  fe  dépouille  difficilement  de  ce 
îfpeâ;  pour  fon  fouverain  qui  lui  eft  comme 
aturel ,  la  feule  idée  de  prendre  les  arm.es 
ontre  les  troupes  royales  le  pénétroit  d'iior- 
'sur.  Il  héfita  long-tems5&  il  reftoit  encore 
•réfolu ,  lorfque  les  violences  du  vice-roi, le 
œu  général  de  fes  compatriotes  &  la  cerci- 
Jide  de  fe  voir  bientôt  lui-même  victime  de 
févérité  des  loix  nouvelles,  le  détermine- 
jmt  à  quitter  Chuquifaca  de  la  Plata ,  lieu 
u  il  faifoit  fa  réfidence,  pour  fe  rendre  à 
iuzco.  Tous  les  habitans  vinrent  au-devant 
p  lui  &  le  reçurent  avec  des  tranlports  de 
i)ie  comme  le  libérateur  de  la  colonie.  Dans 
I  première  chaleur  de  leur  zèle  ils  le  nom.me- 
|înt  procureur -général  des  affaires  de  la  na- 
Ion  au  Pérou  ,  pour  folliciter  la  révocation 
hs  derniers  réglemens.  Ils  le  chargèrent  de 
''éfenter  leurs  remontrances  à  l'audience 
i)yale  de  Lima,  & ,  fous  le  prétexte  de  quel- 
'.le  danger  de  la  part  des  Indiens ,  l'autori- . 
jTent  k  s'y  rendre  en  armes.  En  vertu  de 
jîtte  nomination  Pizarre  s'empara  du  tréfor 
iDyal,  nomma  desofliciers,  leva  des  foldacs, 
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faifit  une  grande  quantité  d'artillerie  quç 
W^-  *  ^^^^  ^^  Caftro  avoit  mife  en  dépôt  à  Gua-. 
manga,  &  s'avança  vers  Lima  comme  contre* 
une  ville  ennemie.  Les  iiiécontens,  réunis 
dès-lors  fous  un  chef  d'un  nom  fi  diftingué, 
attirèrent  bientôt  à  eux  beaucoup  de  gens  d( 
marque  5  &  une  partie  confidérable  des  trou-' 
pes  levées  par  le  vice-roi  contre  Pizarre  déi 
fçrta  en  corps  &  vint  fe  réunir  k  l'armée  ^C 
celui-ci  (l). 

Avant  que  Pizarre  eût  atteint  Lima  ,  i 
entre  le  s'y  etoit  fait  unc  révolution  qui  difpoloitle 
M^iJescS  chofes  en  fa  faveur  ;  de  forte  que  fon  fuccè 
l'a.udience  paroilToit  alTuré.   Autant  la  violence  de  l'ad', 
miniftration  du  vice-roi  étoit  redoutable  au: 
Espagnols  du  Pérou,  autant  fa  hauteur  in 
fupportable  étoit  odieufe  à  fes  alTociés ,  le 
juges  de  l'audience  royale.  Il  y  avoit  eu  en 
tr'eux  quelques  fymptômes  de  froideur  pen- 
dant leur  voyage  d'Efpagne  au  Pérou  (2); 
mais,auffitôt  qu'ils  commencèrent  à  excercei 
leurs  fon(3:ions  refpedtives,  les  deux  partis 
îS'aigrirent  tellement  par  leurs  fréquens  dé 


(0  Zarate,  Ub.  V  ,  ci.  Cornera,  c.  156,157*  ^^*^' 
p,  2,  Lih.  ÎV,  c.  4.,  12.  'Fernandès,  Ub.  J  >  c,  12-1?! 
liirrera,  decaâ.j ^  hh,  V|I ,  f.  rSCfcc.^   lïh.  Vill,  c.l-l^ 

j[j.)  Goinera,  e»  i/i. 
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Ms  fur  les Umites  de  leur^urirdidion, &  la  !^^ 
contrariété  de  leurs  opinions  fat  telle, que     1544. 
bientôt  Péloignemeiu  fe  changea  en  haine 
ouverte.    Les  juges  traverfoient  le  vice -roi 
dans  toutes  fes  mefures ,  mettoient  en  liberté 
les  priibnniers  qu'il  avoit  fait  arrêter ,  pre- 
noient  la  défenfe  des  mécontens  &  appto- 
idiflbient  à  leurs  remontrances.    Dans  une 
eirconftance  où  les  deux  parties  de  Padnri- 
niftration  auroient  dû  être  unies  pour  re- 
ipouiTer  l'ennemi  qui  les  menaçoit ,  elles-  fe 
difputoient  l'une  l'autre  l'autorité.    Les  ma-    Le  vice 
giftrats  l'emportèrent  k  la  fin.    Le  vice-ro-i,  p^rlfcnué!' 
,aniverfellement.  haï ,  abandonné  de  fes  pro- 
pres gardes ,  fut  làifi  dans  fon  palais  &  con-  ' 
iduit  à  une  ifle  déferte  fur  la  côte  pour  y    ' 
|tre  gardé  juiqu'à  ce  qu'on  pût  l'envoyer  en 
Efpagne. 

Après  cette  démarche  hnrdie  ,  les  juges    Dèneîns 
^'emparant  de  l'autorité  fuprême  donnèrent  '^^^^^^^^^' 
une  déclaration  qui  fufpendoit  l'exécution 
•des  loix  dont  on  fe  plaignoit ,  &  envoyèrent 
un  melTage  à  Pizarre  pour  le  requérir  de  li- 
.cencier  fes  troupes  &  de  fe  rendre  à  Lima  , 
avec  quinze  ou  vingt  perfonnes  de  la  fuite 
feulement,  ajoutant  qu'ils  avoient  déjà  ac- 
cordé tout  ce  que  les  mécontens  pouvoient 
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.     ^  defîrer.    Ces  magiftrats  ne  pouvoient  guer 

2^44.  '  fe   flatter   qu'un  homme   qui  avoit   autan;. 

d'audace  &  d'ambition  que  Pizarre  cédât  ft 

facilement  à  une  pareille  demande.    Ils  n 

vouloient  que  jeter  un  voile  de  décence  fu 

leur  complaifance  pour  lui.    Mais  Ceped£ 

leur  préfident,  efprit  remuant  &  ambitieu:i' 

entretenoit  vraifemblablement  une  corre 

pondance  fecrete  avec  Pizarre  &  nourrifloi 

le  projet ,  que  depuis  il  exécuta ,  de  fe  dévoui 

entièrement   à  lui.    L'emprifonnement  d 

vice-roi ,  Tufurpation  de  l'autorité  par  I( 

juges ,  enfin  la  confufion  générale  &  l'anai 

chie  5  fuites  naturelles  d'événemens  fi  fingt 

'  îiers  &  fi  inattendus ,  ouvroient  une  vafl 

carrière  à  Pizarre.    11  fe  voyoit  k  portée  c 

s'emparer  du   pouvoir  fuprême ,  &  ne  mai 

quoit  pas  de  courage  pour  fe  faifir  de  l'obj^ 

que  la  fortune  lui  préfentoit.    Carvajal ,  fo 

confeiller  &  fon  guide ,  voyoit  depuis  lom 

téms  ce  but  comme  le  feul  auquel  Pizarr- 

devoit  tendre.    Au  lieu  de  la  qualité  fubor 

donnée  de  lieutenant  pour  le  roi  dans  les  et?. 

blifîémens  Efpagnols  du  Pérou,  Pizarre  de 

'  manda  ouvertement  celle  de  gouverneur  t 

de  capitaine  général ,  &  requit  le  confeil  o 

l'audience  de  Lima  de  lui  donner  une  coir 
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niflion  avec  ce  titre.    Une  pareille  requête  7,,^".  vu 
îtoit  un  ordre  de  la  part  d'an  homme  qui     ^5-14. 
e  trouvoit  à  la  tête  de  douze  cents  homm.es 
lUX  portes  de  Lima  où  il  n'y  avoit  ni  chef  ni 
irmée  qui  puflent  s'oppofer  à  lui.    Mais  le  ug.^^j^P^, 
^onfeil,  foit  pour  ne  pas  fe  deffaifir  du  pou-^^^^|>^i'au- 
^oir ,  foit  pour  fauver  les  apparences ,  héfica,  ' 
DU  parut  héfiter.  Carvajal ,  impatient  &  im- 
>étueuxdans  toutes  fes  opérations ,  entre  de 
luit  dans  la  ville ,  faifit  plufieurs  officiers  de 
liftindion  ennemis  de  Pizarre  &  les   fait 
)endre  fans  forme  de  procès.  Le  lendemain 
l'audience    expédia  au  nom  de  l'empereur 
ane  commiffion  qui  nommoit  Pizarre  gou- 
verneur du  Pérou  avec  une  autorité  abfoiue 
tant  civile  que  militaire,  &  le  ni-ême  jour 
e  nouveau  gouverneur  fit   fon  entrée  en 
pompe  dans  la  ville  &  prit  poîTeffion  de  fa 
nouvelle  dignité  (i).  ^       ^g  ^^^^^^^ 

Mais,  au  milieu  du  trouble  &  des  défor-   Levice* 
dres  qu'entrainoit  la  diiTolution  du  gouver-^^o^^^^'^'^'J;; 
nement ,  les  efprits  ayant  fecoué  le  joug  desbercé. 
loix  &  de  l'autorité  &  s'abandonnant  fans" 
frein  à  tous  leurs  caprices ,  on  vit  les  événe- 

fi)  Zarate,  lib.  F,c.  B-io.  Vega,  f;i,lih,  IF>cn,  19» 
Gonieia,  c  150-163.  F ai-mnûhs  ,lil>.  I,  c,  18.  25.  HeiiCifij 
dccïid.  7,  li[j.  P'IIJ,  c,  10-2C. 
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mens  les  plus  extraordinaires  &  les  moinii 
attendus  fe  fuccéder  avec  rapidité.  A  peine 
Pizarre  comraençoit-il  à  exercer  l'autorité: 
dont  il  s'étoit  fait  revêtir  qu'il  vit  s'élevei 
contre  lui  un  ennemi  formidable.  Le  vice 
roi  avoit  été  envoyé  par  le  Confeil  à  bord 
d'un  vaiffeau ,  fous  la  garde  de  Jean  Alvarès 
lui-même  membre  du  confeil ,  pour  être  con 
duit  en  Efpagne.  Dés  que  le  vailTeau  fu 
hors  du  port ,  Alvarès  ^  foit  remords ,  foi 
crainte 5  le  jeca  aux  pieds  de  Ion  prilbnnieri 
lui  déclara  que  de  ce  moment  il  étoit  libre 
&  que  lui  -  même  &  tous  ceux  qui  etoien 
dans  le  vailTeau  étoient  prêts  k  lui  obéii 
com-me  au  repréfentant  légitime  de  leur  fou 
verain.  Nugnès  de  Vêla  leur  ordonna  de  i 
mener  à  Tumbès.  En  débarquant  il  élev 
l'étendard  royal  &  reprit  fes  fonctions  d 
vice- roi. -Plufieurs  perfonnes  de  diftin6tion 
que  l'efprit  de  fédition  qui  régnoit  à  Cuzc( 
&  à  Lima  n'avoit  pas  encore  gagnées ,  an 
noncerent  tout  de  fuite  la  ferme  réfolutio 
de  le  fou  tenir  (i).  La  violence  du  gouver 
nement  de  Pizarre  qui  veilloit  fur  les  démar 

che 

'i^   Zarate,   llb.  V ,2.  9.    Gomera,  c.  165.  Fernandès 
m.  /,  c.  23..    Herrera  j.  dcca^l,  7,  lib.  yiil  c.  15.. 
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ehes  de  chaque  particulier ,  avec  la  défiance  ^^^^  ^,^^ 
naturelle  k  un  ufurpateur,  &  qui  punilToic  t^^A* 
avec  rigueur  la  moindre  apparence  de  nié- 
contentea"ient5.iugmenta  bientôt  le  nombre  des 
partifans  de  Nugnès,  près  duquel'  plufieurs 
des  colons  les  plus  diftin-gués  fe  virent  forcés 
de  chercher  un  afyle.  Tandis  q\ie  les  forces 
du  vice-roi  groffiiToient  ainfi  a  Tumbès ,  jui^ 
qu'à  former  un  corps  qu'on  pouvoit  regarder 
comme  une  armée  en  Amérique ,-  Dieg.o 
Centeno,  officier  aélif &  entreprenant ,  poufie 
à  bout  par  l^oppreffion  &  les  cruautés  du 
lieutenant  de  Pizarre  dans  la  province  de 
Los-Charcas>  trama  une  confpiration  contre 
lui,,^  le  fit  périr  &  fe  déclara  pour  le  vice-- 
roi  (i> 

Pizarre,  quoîqu^àlarmé  des  mouvetnens  qui    jm- 
s'elevoiênt  aux  deux  extrémités  de  l'empire^-marchel 
ne  fe  déconcerta  point.    Il  fe  difpofa  à  fou-^^'''^^^^^"* 
tenir  Pàutorité  dont  il  s^étoit -emparé 5 avec" 
le  courage  &  la  capacité  d'un  homme  accou-- 
tumé  à  commander,  &  marcha  diredement- 
eontre  le  vice-roi ,  ^'fê  plus  redoutable  de  fés» 
ennemis  &  le  plus  voifin.    Comme  il'  étoif 
maître.  du  tréfor  public  du  Pérou,  &  que  lo^ 


.d£seà.^,  lib.iK,  es?* 
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-r — T^  plus  ffrand  nombre  desEfpagnols  attachés  a.uJ 
.1545.  fervice  militaire  étoient  depuis  long-ternsv 
dévoués  k  fa  famille,  fes  troupes  étoient  fi' 
nombreufes  que  le  vice -roi, incapable  de  lui 
réfilter,fe  retira  fur  Quito.  Pizarre  le  fui-i' 
vit,  &  dans  cette  longue  marche, au  travers 
de  pays  montagneux  &  déferts,  les  deux  ar-r 
mées  eurent  a  fouffrir  des  fatigues  qu'aucu-j 
nés  troupes  Européennes  n'auroient  pu  fou 
tenir  (1).  A  peine  le  vice-roi  avoit-il  atteint; 
Quito ,  que  l'avant  -  garde  de  Pizarre  parut 
après  lui  conduite  par  Carvajal  qui,  quoi- 
qu'âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans,  montroii 
toute  l'adtivité  &  toute  la  vigueur  d'un  jeu-! 
ne  foldat.  Nugnès  de  Vêla  abandonna  une 
ville  hors  d'état  de  défenfe  ,&  marcha  vers  k 
Fopayan  avec  une  célérité  qui  donnoit  k  fè 
retraite  l'air  d'une  fuite.  Pizarre  continur 
quelque  tems  de  le  pourfuivre  ;  mais ,  défef 
pérant  de  l'atteindre ,  il  revint  à  Quito  d'où 
il  envoya  Carvajal  contre  Centeno,  quiavoit 
aiîemblé  de  grandes  forces  dans  les  provinces 
méridionales  de  l'empire,  tandis  que  lui- 
mên^e  demeura  k  Quito  pour  faire  tête  au 
vice -roi  (2). 

CO  Voyez  la  Note  XLIV. 

(a)  Zarate,   lik  F,  c.  15,  16,  24,    Gomera ,  c,  1^7. 
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;   >Nagnès,par  fon  activité  &avec  lefecours  — ~ 
de  Benalcazar.eut  bientôt  aiTemblé  quatre  ^i '45-* 
cents  hommes  dans  le  Popayan.  Ilconlervoit  vke  roi. 
au  milieu  de  fes  défaftres  la  même  élévation 
d'efprit  &  le  même  fentiment  de  fa  dignité. 
Il  rejeta  avec  dédain  l'avis  de  quelques-uns 
de  fes  partifansqui  le  prefîbient  de  faire  à       - 
Pizarredes  ouvertures  d'accommodement,  & 
déclara  que  l'épée  feule  pouvoit  décider  une 
querelle  avec  des  rebelles.  Dans  cette  réfo-     1546*  • 
iution  il  fe  mit  en  marche  pour  Quito.    Pi- 
zarre^fe  confiant  a  lafupériorité  du  nombre 
&  encore  plus  k  la  difcipline  &  à  la  valeur 
de  fes  troupes ,  s'avança  à  fa  rencontre.    Le  rsjanvJer 
combat  fut  fanglant ,  les  deux  partis  fe  dif- 
putant  la  pofîeffion  d'an  grand  empire, &  \£t 
deftiriée  des  chefs  ainfi  que  la  fortune  des^ 
foldats  dépendant  de  cette  journée.    Mais^ 
les  vétérans  de  Pizarre  combattant  plus  ré- 
gulièrement &  avec  plus  d'ordre  ébranlerenc 
bientôt  leurs  ennemis.  Le  vice -roi  déploy?^ 
à  la  fois  les  talens  d'un  capitaine  &  le  coura- 
ge d'un  foldat  &  tint  long-tems  la  viéloirc 
en  fufpens.    Enfin  il  tomba  percé  de  coups  ji  ^ç^  ^^^. 
&  la  déroute  de  fes  troupes  devint  générale. 

Vega,  fy.  2, //&.   IF,  c.  25,  20.    Fei-îisndès,  lil>  1/^34.- 
Hsrrera,  d^cad»  7    &,  FUI,  cap.  56,  iio-  s?. 
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s  On  les  pôurfuivit  vivement.    La   tête  ûe< 

I546.  *  Nugnès  fut  coupée  &  placée  au  lieu  desexé-i 
cutions  à  Quito.  Pizarre  entra  dans  cette» 
ville  en  triomphe.  Les  troupes  affemblées 
par  Centeno  furent  bientôt  difperfées  par 
Carvajal,&  leur  chef  fut  obligé  de  s'enfuir 
nux  montagnes  où  il  demeura  plufieurs  mois 
caché  dans  une  caverne.  Des  frontières  dui 
Popayan  à  celles  du  Chili  tout  fe  foumit  ï. 
Pizarre.  Sa  flotte,  fous  le  commandement! 
de  Pedro  de  Hinojofa ,  le  rendit  maître  ab-' 
folu  de  la  mer  du  fud  &  de  Panama.  Il  mit 
garnifon  à  Nombre  de  Dios  fur  la  côte  op*» 
pofée  de  l'ifthme  par  où  fe  faifoit  la  coni- 
niunîcation  ordinaire  de  l'Efpagne  avec  le 
Pérou  Oy 
Or  con-.    Après  une  vidtoire  fi  décifive  Pizarre  81 

^ÏÏredefe^^s  troupcs  paflerent  quelques  -  tems  à  Quito. 

fouv'rai-^"^'^^^^^  les  premiers  tranfports  de  leur  joie, 

jDecé  du  ils  fe  livrèrent  â  tous  les  excès  qu'on  pou- 
voit  attendre  d'une  troupe  d'aventuriers 
enivrés  d'une  profpérité  fi  étonnante.  Mais, 
au  milieu  de  cette  diffipation ,  le  chef  &  (QS 
amis  et  oient  obligés  de  tourner  quelquefois 

(i>  Zaï-ate^  lib.  V,  c.  31,32.  Cornera , c.  170.  V'egaj 
f.  2,  lib.  I"V,  c.  ^3  »  34'  Fernaridès  ,  lib.  I,  c.  5i-54< 
BeFrera , dccad.  7 ,  db.  X  j a  i a   19 3 22,idscad»  S , hh' l> c.i-i, 
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?euTS  réflexions  fur  des  objets  férieux  &  de 
lélibérer  avec  inquiétude  fur  le  parti  qu'ils  ,154^ 
ivoient  à  prendre.  Carvajal,  auffi  hardi  & 
lufli  décidé  au  confeil  que  fur  le  champ  de 
bataille,  difoit  depuis  long-tems  à  Pizarre 
^ue,  dans  la  cai-rlere  où  il  étoit  entré, il  ne 
devoit  pas  penfer  à  modérer  fa  courte,  qu'il 
Silloit  prétendre  à  tout  ou  n'entreprendre 
rien  :  c'étoit  la  maxime  qu'il  avoît  fans  celîè 
recommandée  a  Pizarre  depuis  le  moment  où 
celui  -  ci  avoit  pris  la  qualité  de  gouverneur 
du  Pérou.  Après  la  vid:oire  remportée  à 
Quito  il  fit  de  nouvelles  infhances ,  &  fut 
encore  plus  preîTant  &  plus  décidé.  Vous 
iavez  ufurpé  l'autorité  fupréme  (écrit -il  k 
Pizarre  à  cette  occaiïon)  au  mépris  de  la 
commiflîon  donnée  à  un  autre  par  l'empereur  ; 
vous  avez  marché  en  armes  contre  les  dra- 
peaux de  votre  fouverain  ;  vous  avez  attaqué 
fon  repréfentant  v  vous  l'avez  défait  en  ba- 
taille rangée  ,  &  vous  lui  avez  fait  couper  la 
tête: ne  croyez  pas  que  jamais  un. monarque 
!pardonne  de  pareilles  infultes ,  ni  qu'aucune 
jîéconciliation  entre  vous  &  lui  puifle  jamais 
être  fîncere.  Ne  lailTez  plus  dépendre  votre 
deftinée^  de  la  faveur  incertaine  d'un  roi. 
Emparez -vous  delà  fouveraineté  d'un  pay^ 

0.? 
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'liv".  VI. f^^*  lequel  votre  famille  a  des  droits,  a  titrr 
^54*5.  ^Q  découverte  &  de  conquête.  Vous  pouve^i 
vous  attacher  tous  les  Efpagnols  du  Pérou 
qu'il  vous  eft  facile  de  ménager  par  des  con 
ceffions  de  terres  &  d'Indiens ,  par  l'inllitu 
tion  dhm  ordre  de  noblefle  &  par  la  créatio] 
de  quelques  titres  d'honneur  femblables 
eeux  qu'on  recherche  en  Europe  avec  tan 
d'empreffenient.  En  établiffant  des  ordre^ 
de  chevalerie  avec  des  privilèges  &  des  dil: 
tindlions,  comme  en  Efpagne,  vous  donne 
rez  à  ceux  qui  vous  ferviront  une  récompenf 
conforme  aux  idées  des  militaires.  Ne  vou 
contentez  pas  de  gagner  ainfivos  compatrio 
tes  ;  tâchez  de  vous  concilier  les  Indiens  ei 
époufant  la  Coya ,  ou  fille  du  foleil ,  qui  a  Je 
droits  les  plus  prochains  à  la  couronne  de 
Incas;  vous  engagerez  les  anciens  habitan 
du  Pérou,  par  le  refpedt  qu'ils  conferven 
pour  le  fang  de  leurs  monarques,  a  s'uni: 
avec  les  Efpagnols  qui  y  font  établis  pou: 
fou  tenir  votre  autorité.  Appuyé  des  uns  è 
des  autres ,  vous  pourrez  défier  le  pouvoir  d' 
PEfpagne  &  repoufler  aifément  le  peu  di 
forces  qu'elle  peut  envoyer  dans  un  pays  : 
éloigné  d'elle.  Le  jurifconfulte  Cepeda ,  ei 
qui  Pizarre  avoit  alors  beaucoup  de  confiance 
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iconda  fortement  les  exhortations  de  Car- 

Liv.  VI, 

a}al,  &  employa  toute  fon  érudition  à  prou-    1546, 
er   h   Pizarre  que  tous  les  fondateurs  des 
randes  monarchies  avoient  été  élevés  à  ce 
mg,  non  par  l'ancienneté  de  leur  famille , 
u  par  la  validité  de  leurs  titres ,  mais  par 
;ur  valeur  &  leur  mérite  perfonnel    ï). 
'  Pizarre  les  écouta  attentivement  Pun  &  pizarreTe 
autre  &  ne  put  cacher  la  fatisfaclion  avec  fn^S 
quelle  il  voyoit  l'objet  qu'on  oifroit  à  fon  J^^J^.^^^. 
iibition.  Mais,  heureufement  pour  le  repos  pagne. 
u  genre  humain,  peu  d'hommes  font  doués 
e  cette  force  d'efprit  &  de  cette  étendue 
e  talens  néceifaires  pour  former  &  exécuter 
îs   grands  delTeins,  qui  ne  peuvent   être 
ourfuivis  fans  le  renverferaent  de  l'ordre 
tabli  dans  les  fociétés  &  la  violation  des 
laximes  qu'on  y  regarde  comme  facrées.  La 
lédiocrité  des  talens  de  Pizarre  reflerra  fon 
iibition  dans  des  limites  plus  étroites.    An 
eu  d'afpirer  à  l'indépendance ,  il  fe  borna  k 
btenir  de  la  cour  d'Efpagne  d'être  confirmé 
ans  l'autorité  dont  il  jouïiToit.    Pour  cette 
égociation  il  envoya  en  Europe  un  officier 
e  diftindion,  chargé  de  préfenter  fa  conduite 

Ci^  Vega^  p.  2,  WjAV i  u^o.  Fl mandés,  lib.ï^c.^^^ 
b,lly  c,  13  ,  45,  ^Herrera  ,  dacad,  t,Uh  li,  c,  lo. 
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■^^^^  y"  &  l'état  du  pays  fous  un  point  de  vue  cap, 
154^.  ble  de  déterminer  Pempereur  &fesminiftr£i 
à  lui  laiiTer  ,  foit  de  bon  gré ,  foit  par  polit' 
que,  la  place  qu'il  Gccupoit. 
Tandis  que  Pizarre  délibéroit  fur  le  panij 
tiens  du  qu'il  avoit  a  prendre ,  les  mmiflres  Erpagno- 
EfpagnoL  ^toient  occupés  de  leur  côté  k  rechercb 
les  moyens  de  rétablir  au  Pérou  l'àutorii 
de  l'empereur.  lis  ignoroient  encore  li 
outrages  qu'elle  avoic  reçus  ;  mais  ils  étoier: 
inftruits  de  la  révolte  contre  le  vice-roi ,  d 
fon  empriionnement  &  de  l'ufurpation  d 
Pizarre.  Une  révolution  fi  alarmante  deman 
doit  tous  les  talens  &  toute  l'autorité  d 
Charles  ;  mais  il  fe  trouvoit  alors  occup 
tout  entier  en  Allemagne  contre  la  fameul 
lîgue  de  Smalkalde.  Dans  cette  fituatior 
une  dès  plus  critiques  de  fon  règne,  il  laif 
à  fon  fils  Philippe  &  aux  minifi:res  qu'il  h 
avoit  donnés  pour  l'aider  dans  le  gouverne 
ment  de  l'Efpagne  le  foin  de  calmer  les  dt 
fordres  du  Pérou.  Au  premier  coup-d'œil 
la  conduite  de  Pizarre  &  de  fes  partifan 
parut  fi  contraire  aux  devoirs  de  fujets  envei 
leur  fouverain ,  que  le  plus  grand  nombre  dî 
miniftres  vouloit  qu'on  les  déclarât  fur  I 
§hamp  rébelles  5  &  qu'on  s'occupât  do  le 
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unir  avec  la  plus  grande  rigueun    Mais ,  -' 


uand  la  première  chaleur  de  leur  zèle  &  de    lll6.  " 
)ur  indignation  fut  amortie,  ils  trouvèrent 
ux-mêmes  dans   l'exécution  des  obftacles 
ms  nombre.  Les  vieilles  bandes  d'infanterie, 
i  gloire  &  la  force  des-  armées  Efpagnoles  ^ 
toient  alors  employées  en  Allemagne.  L'Ef- 
agne ,  épuifée  d'hommes  &  d'argent  par  une 
Dngue  fuite  de  guerres  où  Pavoit  jeté  l'am- 
ition  inquiète  de  deux  monarques ,  ne  pou- 
'oit   faire  aucun   armement  alTez  puiffant 
)0ur  foumettre  les  rébelles.    Il  n'était  pas  ^^ 
^offible  de  porter  à  une  fi  grande  di-ftance  un 
iTez  gros  corps  de  troupes.    Tant  que  Pi- 
.arre  demeureroit  maître  de  la  mer  du  fad, 
|i  route  au  Pérou  par  Nombre  de  Dios  étoit 
^praticable ,  &  le  chemin  à  Quitapar  terre 
ju  travers  de  la  nouvelle  Grenade  &  du  Po- 
|>ayan ,  pays  immenfes  ,  mal-fains ,  déferts 
pu  habités  par  des  nations  fauvages  &  enne- 
Inies  ,  ofFroit  des  dangers  &  des  difficultés 
[nfurmontables.    Enfin   le  pallage  a  la  mer 
jiu  fud  par  le  détroit  de  Magellan  étoit  fî 
long ,  fi  incertain  &  li  peu  connu  dans  ce 
jriecle,  qu'on  ne  pouvoit  compter  fur  cette 
^navigation  pour  porter  des  troupes  au  Pérou. 
Les  niiiniUres  fe  virent  donc  obligés  d'abai- 


37^  Histoire 

^^T^^  donner  le  fyflcme  que  leur  zèle  leur  avoî 

J54^.  '  d'abord  fuggéré9&  d'elfayer  de  faire  par  dCii 

moyens  plus  doux  ce  qu^ils  ne  pouvoienî 

exécuter  par  la  force.    Le  foin  que  Pizarii 

prenoit  de  préfenter  fa  conduite  aux  yeux  d 

l'empereur  fous  un  jour  favorable  prouvoi 

que,  malgré  les  crimes  dont  il  s'étoit  rend' 

coupable,  il  confervoit  encore  quelques  fentii 

mens  de  refpedt  pour  fon  autorité.  En  prof! 

tant  de  cette  circonftance  &  en  luiaccoi 

dant  alTez  pour  lui  montrer  dans  le  gouvei 

nement  quelque  modération  &  quelqu'indul 

gence,  on  pouvoit  encore  le  rappeler  a  fo 

devoir ,  ou  bien  les  fentimens  de  fidélité  na 

turels  aux  Efpagnols  pouvoient  fe  réveille 

parmi  fes  partifans  &  les  déterminer  k  aban 

donner  un  ufurpateur. 

.  ^  r    n.     Le  fuccès  de  cette  négociation  auffi  m 

envoyé  au  portante  que  déUcate  dépendoit  entieremen 

quamé  de  ^^  l'babileté  &  de  l'adrefîe  du  négociateui 

préfuient  ^près  avoir  pefé  attentivement  le  mérite  d 

de      1  au-      ^  ^ 

dieiice  dedifférens  fujets,  le  choix  desminiftrestomb 
unanimement  fur  Pierre  de  la  Gafca  ,  ec 
cléfiaftique  qui  n'avoit  d'autre  titre  que  ce 
lui  de  confeiller  de  l'inquifition.  Mais ,  quoi 
que  fans  emploi  public,  il  avoit  été  charg' 
en  quelques  occafions  d'affaires  importante 
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lans  lefquelles  il  avoit  réuffi  &  déployé  un  f!-  ^ 
;ara6tere infinuant &  doux, joint  k  beaucoup    154.6.  * 
[e  fermeté ,  une  probité  au-deflus  de  tout 
oupçon ,  une  grande  circonfpedtion  dans  fes 
)lans  avec  beaucoup  de  vigueur  dans  leur 
xécution,  qualités  rarement  unies.    L'em- 
•ereur  ,  à  qui  Gafca  n'étoit  pas  inconnu, 
pprouva  hautement  ce  choix  &  lui  en  donna 
'aflurance  dans  une  lettre  pleine  d'expres- 
:ons  de  bienveillance  &  de  bonté,  qui  font 
utant  d'honneur  au  fouverain  qui  les  em- 
loj^oit  qu'au  fujet  à  qui  elles  étoient  adref- 
ées.    Gafca ,  nonobftant  fon  âge  avancé ,  la 
piblefle  de  fa  conftitution ,  la  crainte  des 
itigues  dans  un  long  voyage  &  du  féjour 
l'un  climat  mal-fain ,  naturelle  à  un  homme 
ui  n'étoit  jamais  forti  de  fon  pays  (i), 
'héfita  pas  un  moment  k  fe  prêter  aux  vo- 
pntés  de  fon  fouverain.    Il  fit  voir  que  ce    g^  ^o. 
notif  feul  l'animoit  ;  il  refufa  un  évêché  aération, 
[u'on  lui  ofFroit  pour  donner  k  fon  caractère 
)lus  de  dignité.    Le  feul  titre  qu'il  voulut 
iccepter  fut  celui  de  préfident  de  l'audience 
Je  Lima,  &  il  déclara  qu'il  ne  vouloit  rece- 
voir aucun  falaire  attaché  k  cet  emploi.  Tout 
::e    qu'il   demanda  fut  que  fa  famille   fut 

[  (ij  Fernaiiaèsj  liî;.  il,  c»  17. 
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^     ^^^  entretenue  par  le  roi;  &•  comme  il  alloït; 

Ï546.    exercer  en  Amérique  un  miniftere  de  palxi 

&  qu'il  n'emportoit  avec  lui  que  fa  foutanei 

&  fon  bréviaire  fans  autre  fuite  que  qxielques 

domefliques ,  fon  expédition  ne  pouvoit  êtrc^ 

*      à  charge  aux  finances  du  royaume  (i). 

Pouvoirs     ^^^^^  9  ^^  montrant  tant  de  défmtérefîemen!, 

dont  il  eit  &  de  modération  relativement  à  fa  perfon-i 

ne  5  les  demandes  qu'il  forma  lorfqu'il  fuHi 


queftion  de  déterminer  l'étendue  de  fon  auJ 
torité  5  furent  d'un  ton  bien  différent.  Corn- 
me  il  alloit  dans  un  pays  éloigné  du  chef- 
lieu  du  gouvernemeat  &  où  il  lui  feroit  ira- 
pofîible  de  recevoir  de  nouvelles  inftrudion? 
dans  les  circonftances  délicates,  &  que  toui 
le  fuccès  de  fa  négociation  dépendoit  de  îi 
confiance  que  pourroient  placer  dans  l'éten 
due  de  fes  pouvoirs  les  gens  avec  qui  il  au- 
roit  a  traiter  ,  il  exigea  qu'on  le  revétîi 
d'une  autorité  fans  bornes  &  que  fa  Jurïfdic- 
tion  s'étendît  à  toutes  les  perfonnes  &ktou£ 
les  cas;  il  voulut  être  autorifé  à  punir,  à 
récompenfer ,  a  pardonner  félon  les  circonf 
tances,  à  employer  la  force  des  armes  poui 


C\^  Zarate,  Llh.  I.V,  c,  6.    Gomera,  c.  i7+.Fernandè5 
il.  Il ,  c.  J4 ,  16,  Vega,  y.  1 ,  Wj,  V ,  c,  i,    Herrera  ,  dec 


ni 

$,lit',  ly  C..4  > 
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'éduire  les  mécontens  &  les  rébelles,  à  lever 
les  troupes  &  à  tirer  des  fecours  de  tous  les    1546. 
:tabliiremens  Efpagnols  de  l'Amérique,  Des 
•ouvoirs  fi  illimités,  quoique  manifeftement 
itiles  au  fuccês  de  fa  miffion  ,  parurent  aux 
liniftres  Efpagnols  trop  confidérables  pour 
tre  confiés  à  un  fîmple  fujet.    Ils  les  regar- 
oient  comme  des  prérogatives  inféparables 
e  la  royauté  &  refufoient  de  les  confier  k 
ralca.    Mais  les  vues  de  Pempereur  étoient 
lus    étendues  que  celles  de  fes  miniftres. 
Jar  la  nature  de  la  place  Galca  devoit  être 
lépofitaire  d'un  pouvoir  arbitraire  fur  beau- 
oup  d^objets ,  &  tous  fes  efforts  pouvoient 
levenir  inutiles  s'il  étoit  circonfcrit  fur  les.  ' 
ùtres.    Charles   n'héfita  pas  à  lui  confier 
pute  l'autorité  qu'il  demandoit.  Gafca,  con- 
bnt  de  cette  preuve  récente  de  la  confiance 
le  fon  maître ,  fans  îirgent  &  fans  troupes ,  jg  j^jgj^ 
àta  fon  départ  pour  aller  appaifer  une  r^- 
blte  capable  d'effrayer  tout  autre  que  lui  (  i). 
En  arrivant  à  Nombre  de  Dios  il  y  trouva   ScHam- 
ïernand  Mexia ,  officier  de  marque ,  pofté  nama!  ^*' 
vec  un  corps  cpnfidérable  pour  s'oppofer  au 
ébarquement  de  toutes  troupes  ennemies. 

(i)  F.ernandès,  lib.  il,  c,  i6-iZ, 


3^2  Histoire 

^-  Mais  Gafca  fe  montroit  fi  pacifique  ;  fa  fuicerj 

1546.*  étoitfipeu  nombreufe  &  fon  titre  fi  modefte, 
qu'il  n'effraya  perfonne  &  qu'il  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  refpeét.  De  Nombre  de  Dioi 
il  s'avança  à  Panama,  &  fut  reçu  de  mém( 
par  Hinojofa  à  qui  Pizarre  avoit  confié  li 
gouvernement  de  cette  ville  &  d'une  fiotU! 
itationnée  dans  le  port.  Il  tint  en  ces  deu:- 
endroits  le  même  langage,  déclarant  qu'i 
étoit  envoyé  par  fon  fouverain  comme  ui 
niefîager  de  paix  &  non  comme  un  minillri 
de  vengeance  ;  qu'il  venoit  redrefîer  tou 
les  griefs ,  révoquer  les  loix  qui  les  avoieni 
alarmés,  pardonner  les  fautes  paffées  &  ré- 
tablir Tordre  &  la  juflice  au  Pérou.  S 
douceur,  la  fimplicité  de  fes  manières,  1 
fainteté  de  fon  état  &  un  air  de  candeur  ai 
mable  lui  gagnèrent  la  confiance.  Le  refpeé 
dû  à  une  perfonne  revêtue  d'une  autoriti 
légale  &  agifiant  en  vertu  d'une  commiffioi 
du  fouverain  commicnça  k  renaître  parmi  de 
hommes  qui  depuis  quelque -tems  ne  con 
noiflbient  qu'une  autorité  ufurpéc.  Hino 
jofa,  Mexia  &  plufiers  autres  officiers  d 
dillindtion ,  à  chacun  defquels  Gafca  s'étoi 
adrelTé  féparément,  furent  gsgnés  &  n'at 
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indirent  qu'un  prétexte  pour  fe  déclarer 
lutement  en  fa  faveur  (i).  IIIck" 

Pizarre  le  leur  fournit  bientôt    par  fes  Procédés 

'  j  '       •    1  -r^v         ,-1  .     ,,      .         violensde 

•ocedes  violens.  Des  qu'il  apprit  l'arrivée  Pizarre. 
3  Gafca  à  Panama ,  quoiqu'il  fût  en  même- 
!ms  informé  de  la  nature  de  fa  miffion  & 
ii'il  fût  que  le  piéfident  offroit  un  pardon 
énéral  à  tous  les  Efpagnols  établis  au  Pérou 
:  promettoit  la  révocation  des  loix  qui 
soient  caufé  le  mécontentement;  au  lieu  de 
îcevoir  avec  reconnoiffance  la  grâce  qu'on 
ii  oifroit ,  il  fut  outré  de  n'être  pas  con- 
rvé  dans  fa  place  de  gouverneur ,  &  il  prit 
!r  le  champ  la  réfolution  de  s'oppofer  à 
^ntrée  de  Gafca  au  Pérou  &  de  l'empêcher 
y  exercer  aucune  jurifdidtion.  Cette  ré- 
lution  défefpérée  fut  fuivie  d'une  autre  non 
oins  extravagante.  Il  envoya  en  Efpagne 
\  nouveaux  députés  pow  juftifier  fa  con- 
lite  &  demander  pour  lui, au  nom  de  tou- 
fs  les  communautés  du  Pérou,  le  gouver- 
j:ment  pendant  fa  vie  comme  le  feul  mo5^en 
ty  rétablir  &  d'y  conferver  la  tranquillité, 
bs  députés  chargés  de  cette  étrange  cojn- 
ilffion  firent   connoître  les  intentions  de 

^'0  Fernandès,  li\  I[,  c.  21,  ^c.    Zarare,  //■>.  IV,  c» 
I7.    Goniera,  c,  175.    Vega,  p,  2,  lih  V,  c.  3. 
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lI^Tvi.  Pizarre  au  préfident  &  lui  fignifierent  en  foi 
^S'^^'    nom  qu'il  eût  k  quitter  Panama  &  à  retour 
ner  en  Efpagne.    Ils  portèrent  auffi  à  Hino- 
joia  des  inftruclions  fecretes  par  lefquelle 
Pizarre  Pautorifoit  à  offrir  à  Gafca  un  préfen 
de  cinquante  mille  pezos,  s'il  vouloit  fain 
de  bonne  grâce  ce  qu'on  demandoit  de  lui ,  é 
le  prefîbit ,  au  cas  que  le  préfident  réfillât 
d€  s'en  défaire  par  le  fer  ou  parlepoifonfij 
Gafca  ?a-     Diverfes  circonftances  poufîbient  Pizarre ^ 
te.  ces  mefures  violentes.   Accoutumé  k  l'autc 

rite  f jprême ,  il  ne  pouvoit  foutenir  la  pen 
fée  de  redevenir  fimple  particulier.  Cor 
noilTant  toute  la  grandeur  de  fes  fautes ,  i 
foupçonnoit  que  l'empereur  vouloit  le  trom 
per  &  ne  lui  pardonneroit  jamais  les  outra 
ges  qu'il  en  avoit  reçus.  Ses  confidens  k- 
plus  intimes, auffi  coupables  que  lui,avoier 
les  mêmes  craintes.  L'approche  de  Gaft' 
qui  n'avoit  point  de  troupes  ne  les  effrayoi 
pas.  Il  y  avoit  alors  plus  de  fix  mille  Efpî 
gnols  au  Pérou  (2).  En  fe  mettant  k  lei 
tête  il  fe  croyoit  alfuré  de  s'élever  jufqu' 

Pindi 

0)  Zarate,  lih.lV ,  e.?,.    Fernandès,  îîo.llj  ^^33  ,3- 
Herrera,  decad.  8,  Ub.  II,  c.  9,  10. 

(a)   Herrerâj  dcceu*  8,  Lîb.^lil,  c.  i.' 
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iindépendance  fi  la  cour  d'Efpaffne  lui  refu 
?it  ce  qu'il  demandoit.  Mais  ils'appercevoit  15-16. 
lue  ceux  en  qui  il  fe  fîoit  le  plus  étoient 
^éjà;tentésde  l'abandonner.  Hinojofa ,  épou- 
anté  de  la  penfée  téméraire  de  s'oppofer 
ux  ordres  de  fon  fouverain  &  incapable  d^è- 
re  l'inftrument  des  crimes  auxquels  Pizarre 
excitoit  dans  fon  inftrudtion  fecrete,  re- 
onnut  publiquement  le  préfident  comme 
m  fupérieur.  Les  officiers  qui  fervoient 
ms  fes  ordres  l'imitèrent.  L'exemple  fut 
puiffant  qu'il  entraîna  même  les  députés 
fivoyés  du  Pérou,  &  qu'au  moment  où  Pi- 
erre attendoit  la  nouvelle  du  départ* de  ,  - 
fafca  pour  l'Efpagne  ou  de  fa  mort ,  il  ap- 
rit  que  le  préfident  étoit  maître  de  la  flotte  de 
anama  &  des  troupes  qui  y  étoient  poitées. 
:  Furieux  à  la  nouvelle  d'événemens  fi  inat-  pj^arre  fe 
^ndus,  il  fe  prépara  ouvertement  à  la  guerre;  ^^^'^'^1''"'''^'= 

*  7  r     r  ^  '  kia guerre 

!:,pour  juftifier  cette  démarche,  il  chargea 
audience  royale  de  Lima  de  faire  le  procès 
iGafca  pour  les  crimaCS  dont  il  s'étoit,  di- 
at-il ,  rendu  coupable  en  s'emparant  de  fes 
lilTeaux ,  en  féduifant  fes  officiers  &  en 
lîpêchant  fes  députés  de  fe  rendre  enEfpa- 
le.  Cepeda  5  qui  n'étoit  lui-même  juge 
u'en  vertu  d'une  commiffion  de  l'empereur, 
2'ome  IIL  R 


3t)5  Histoire 

^  ne  fe  fit  point  de  fcrupule  de  prollituer  la 
^^4;.  'dignité  de  fes  fondlions.  Il  trouva  Gafca 
coupable  de  haute  trahifon  &  le  condamna  ài 
la  mort(i).  Ces  formes,  toutes  ridicules  qu'el- 
les étoient  en  une  pareille  circonftance ,  im- 
poferent  aux  aventuriers  ignorans  qui  rem 
pliffoient  le  Pérou ,  en  donnant  k  Pizarre  l'aii 
de  marcher  contre  un  traître ,  condamni 
comme  tel  par  un  tribunal  légal.  Il  vit  arrii 
ver  fous  fes  drapeaux  des  foldats  de  toute 
les  parties  de  l'empire  &  fe  trouva  bientô 
il  la  tête  de  mille  hommes  formant  le  corp 
je  mieux  équipé  qu'on  eût  encore  vu  ai 
Pérou. 

Prépara-     ^^^^^  ^^  ^^n  côté ,   vovant   la  néceflit 

lïfe  de  Gîîf- d'employer  la  force  pour  exécuter  fa  con: 

^'         miffion ,  mettoit  tous  fes  foins  à  fe  forme 

nn  corps  de  troupes  en  en  faifant  venir  de  N: 

caragua ,  de  Carthagene  &  des  autres  établie 

.^.^ij^   ^emens  Efpagnols  du  continent.    Il  y  réuiï 

fi  bien  qu'il  fut  bientôt  en  état  de  détache' 

de  fa  flotte  une  efcadre  montée  d'un  non' 

i>re  confidérable    de    foldats    pour    la  ci\ 

te  du  Pérou.   Leur  apparition  porta  l'alarn' 

far-tout;  &,  fans  tenter  aucune  defcentc: 

(0  Fernandès,  Ih.  ïl,  c.  55.    Vega,  pc2,  lîh.F,c,\ 
|-Igri-era.j  àec.  8,  lîb.  111,  cap.  6.  ' 
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3  rendirent  un  fervice  plus  grand  k  Gafca  ^^î^?™ 
1  mettant  à  terre  en  difFérens  endroits  des    ^illr,,  ' 
^rfonnes  qui  répandirent  des  copies    de 
léte  d'amniilie  générale  &  de  la  révocation 
2S  derniers  édits  &  qui  firent  connoitre  les 
[tentions  pacifiques  &  le  caradtere  doux  du 
réfident.    L'eflét  de  ces   initruâiions  fut 
tonnant-.  Tous  ceux  qui-  étoient  mécontens 
3   Padminifi:ration  violente  de  Pizarre5  0U 
ai  confervoient  quelques  fentimens  de  fi- 
élite  pour  leur  fouverain, commencèrent  à 
éditer  leur  défed:ion.  Quelques  -  uns  aban-  infurreo 
pnnerent    ouvertement    une   caufe   qu'ils  ceiitc no* 
buverent  alors  injufte.  C^nteno,  laifiTant  la 
:iverne  où  il  étoit  demeuré  caché ,  aflTembla 
iiviron  cinquante  de  Tes  partifans ,  &  avec 
i^tte  troupe  foible  &  mal  armée  s'avança     ^ 
l'irdiment  vers  Cuzco.    Une  attaque  de  nuit, 
a  il  déploya  autant  de  valeur  que  de  talent, 
i  rendit  maître  de  la  capitale ,  quoique  dé- 
Indue  par  une  garnifon  de  cinq  cents  hom- 
les,    dont  la  plupart  fe  rangèrent  fous  fes 
(apeaux,  de  forte  qu'il  fe  vit  à  la  tête  d'un 
irps  nombreux  (i). 
,Pizarre,quoiqu'éconné  à  la  vue  de  deux    ^'^.^'^^ 

[1}  Zarate,  nb.  VI,  c.  13-16.    Cornera,  u  sSOj  181,  ^^^"^^""^  1^^^* 
î:nandès,  lih  II  3  c,  28,  64.,  ^c, 

'  R  a 
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^p^.  ennemis  qui  s'avançoient ,  Pun  psr  nier,i 
^547.-  l'autre  par  terre,  dans  un  moment  où  il  fe:' 
croyoit  maître  de  tout  le  Pérou,  avoit  trop- 
de  courage,  étoit  trop  accoutumé  aux  vicis^^ 
ficudes  de  la  fortune  pour  fe  laitier  abattre,! 
Comme  l'attaque  de  Centeno  le  menaçoit  de 
plus  près,  il  fe  mit  en  mouvement  pours'op- 
pofer  à  lui.  Après  avoir  pourvu  de  chevaux 
tous  fes  foldats ,  il  marcha  nvec  une  extrémci 
rapidité.  Mais ,  chaque  jour  au  matin ,  il 
voyoit  fes  troupes  diminuées  par  la  défertion 
qui  fe  faifoit  pendant  la  nuit  ;  & ,  quoique 
devenu  foupçonneux  à  l'excès  &c  punifTant 
fans  rémiffion  ceux  qu'il  foupçonnoit ,  il  ne 

£0  odiob.  p;jt  arrêter  les  progrès  du  mal.  Avant  qu'il 
fût  à  la  vue  de  l'ennemi ,  à  Fluarina  près  du 
lac  Titiaca,  il  n'avoit  plus  que  quatre  cents 
foldats.  A  la  vérité ,  il  pouvoit  les  regarder 
comme  des  hommes  d'un  attachement  éproa- 
vé  &  compter  entièrement  fur  eux.  Ce- 
toient  ks  î>1us  audacieux  &  les  plus  déter- 
minés d€  fes  partifans  qui ,  fentant  comme 
lui-même  toute  la  grandeur  de  leur  crime,i 
déferpéroient  d'en  obtenir  le  pardon  &  ne 
pouvaient  échapper  à  la  punition  que  par  le 
fuccès  de  leur  audace.  Avec  eux  il  n'héfita 
pas  ^  attaquer  Centeno,  quoique  plus  fore 
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î\à  double  que  lui.    Les  royaliftes  ne  cher- , 

^  -^  Liv.  VI. 

cherent  pas  à  éviter  le  combat,  qui  fut  le  1547. 
plus  oblliné  &le  plus  fanglant  qu'on  eût  en- 
core  livré  au  Pérou,  A  la  fm  la  valeur  in- 
trépide dePizarre  &  la  fupériorité  des  talens-' 
militaires  de  Garvsjal  l'emportèrent  fur  le 
nombre;  la  vid:oire  fut  complette,  le  butin 
immenfe  C 1  )  &  le  traitement  des  vaincus 
atroce.  Ce  luccès  fignalé  rétablit  la  réputa- 
tion de  Pizarre  qui,  regardé  déformais  coni- 
me  invincible ,  vit  fon  armée  augmenter  de 
■fOur  en  jour  (2). 

!  Cependant  d'autres  événemens  en  d'autres  Gg^^aar-» 
Urties  du  Pérou  balançoient  avantageufe-rive  dans^ 
jîient  pour  Gaica  la  vidioire  éclatante  de  Pi- 
[sarre  k  "Huarina.  Celui-ci  avoit.  à  peine  quit- 
té Lima  que  les  citoyens,  las  de  fon  gouver- 
fiement  tyrannique,avoient  arboré  l'étendard 
pu  roi.  Aldana,-  avec  un  détachement  de  loi- 
ilats  de  la  flotte ,  avoit  pris  poiTeffion  de  la 
;illc.  Vers  ce  môme  -  tems  (3)  le  préfidcnt 
ivoit  débarqué  à  Tumbès  avec  cinq  cents 
iiommes.    Encouragés  par  fa  préfence,  tous 

(0  Voyez  la  Note  XLV. 

;  (2>  Zarate,  lib.  Vir,  c.  2 .  ?»•  Gomera,  c.  iSr.  Veg5, 
;.  2 ,  lib.  V ,  c.  1 8 ,  s r.  Fernandès ,  lib.  Il , c,  79.  tkn eia  j 
\e(atl.2>,  lib.  IV  i  cap.i^  2. 

I  C^X  Zarace,  Uh.-  Vî,  c.  17. 
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les  voiiïns  de  la  mer  s^e'toient  déclarés  poir 
^^^^y*le  roi.  Cuzco  &  les  provinces  adjacentct 
étoient  au  pouvoir  de  Pizarre.  Toutiereft( 
de  l'empire  5  depuis  Quito,  en  allant  ver 
le  fud,  reconnoiflbit  l'autorité  de  Gafca.  L 
préfident ,  voyant  fon  armée  fe  renforcer  ra 
pidement,  s'avança  dans  l'intérieur  du  payi 
Sa  conduite  étoit  toujors  douce  &  modeft{ 
Il  témoignoit  en  toute  occafîon  un  defir  ai: 
dent  de  terminer  la  querelle  fans  efFufion  d 
fnng.  Plus  occupé  de  ramener  les  rébelk' 
que  de  les  punir ,  il  ne  reprochoit  à  perfbn 
ne  fes  fautes  paiTées  &  recevoit  ceux  quiii 
repentoient  comme  un  père  accueille  de 
enfans  qui  rentrent  dans  leur  devoir.  Mai 
le  defir  fincere  qu'il  montroit  de  la  paix  n 
î'empêchoit  pas  de  faire  avec  adtivité  ft 
Il  s''2v?.^ice  préparatifs  de  guerre.  Il  indiqua  pour  rer 
IqI^  ^^  dez-vous  général  de  fes  troupes  la  fertil 
vallée  de  Xauxa  fur  la  route  de  Cuzco  (i] 
Il  s'arrêta  quelques  mois  en  cet  endroit 
non- feulement  pour  tenter  de  nouveau  u 
accommodement  avec  Pizarre,  mais  pou 
exercer  fes  nouveaux  foldats  &  les  accouti 
mer  à  la  difcipline  avant  de  les  conduii 
contre  un  corps  victorieux  de  vétérans..  P 

(i)  Zaraie,  lib.Ml»  ci,  Feriianriès,  libAl,  0.77^1  \ 
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arre,  enivre  du  fucces  qui  avoit  julques-là    iw.yFÏ 

Gcompagné  les  armes ,  &  fier  d'avoir  encore     ^^' 

•rès  de  mille  foldats  fous  fes  ordres ,  refufa 

'entendre  k  aucune   propofition ,  quoique- 

'epeda  avec  plufieurs  de  fes  officiers  &  Car- 

ajal  lui-même  (î)  fuflent  d'avis  d'accepter 

es  offres  du  préfîdent ,  c'eit-k-dire  une 

mniftie  générale  &  la  révocation  des  loix 

ont  on  fe  plaignoit  (2),    Gafca, ayant  tout 

lit  pour  éviter  de  tremper  fes  mains  dans  ncDr^^^îî^ 

î  fang  de  fes  concitoyens,  fe  mit  en  mar-  ^'^^-■ 

>he  pour  Guzco  à  la  tête  de  fei^e  cents 

gommes, 

;  Pizarre,fe  tenant affuré delà vidoire^laifTa  ^esdéu^^ 

^s  royaliftes  palTer  fans  obftacle  toutes  les  ^^f 'a^entc 

jivieres   qui  coulent  entre    Guamanga   &  au^  ^^oq»- 

jvuzco,  &  s'avancer  jufqu'k  quatre  lieues  de     i*54S,^ 

jette  capitale,  fe  flattant  que  leur  défaite 

jjans  une  pareille  fituation  qui  leur  rendoit 

1  retraite  impolïible  termineroit  la  guerre 

,n  un  coup.  Il  s'avança  alors  k  la  rencontre 

,e  l'ennemi  ;  Carvajal  choifit  le  terrain  & 

|ifpofa  les  troupes  avec  le  difcernement  & 

es  profondes    connoiflances  militaires  qui 

tiftinguoient  toutes  fes  opérations.  Les  deux 

î  (0  Voyez  la  Note  XLVï. 

î  (2 j  Zarate,  li^.  Fil,  c.  6.    Vega,  p,2,  ïVj,F,  czT^ 

I  ^  4 
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^^— armées  s'avançant  lentement  Parie  contre 
J5^^-  i'autre  préfentoient  chacune  unfpeâiaclefîn- 
gulier.  Dans  celle  de  Pizarre  ,  compofée 
d'iiommes  enrichis  des  dépouilles  du  pays 
le  plus  opulent  de  l'Amérique,  tous  les  of- 
ficiers &  jufqu'aux  fimples  foldats  étoieni 
habillés  d'étoffes  de  foie  ou  de  brocards ,  & 
couverts  de  broderie  d'or  &  d'argent.  Leur; 
chevaux ,  leurs  armes,  leurs  drapeaux  étoieni: 
ornés  avec  toute  la  magnificence  militaire(i} 
L'armée  de  Gafca  n'étoit  pas  û  brillante 
mais  préfentoic  un  coup-d'œil  non  moin; 
fingulier.  Lui-même  ,  accompagné  de  l'ar- 
chevêque de  Lima ,  des  évêques  de  Quito  & 
de  Cuzco  &  d'un  grand  nombre  d'eccléfiafti 
ques,  parcouroit  les  rangs,  répandant  des  be 
n éditions  &  encourageant  fes  foldats  k  rem 
plir  courageufement  leur  devoir. 
PizaiTc      L'adion  étoit  près  de  commencer ,  lorf 

abandon-  qu'on  vit  Ccpcda  donncr  des  éperons  à  ibi 

ué  ds  Tes 

troupes,  cheval  &  galoper  vers  le  préfident  auquel  i 
fe  rendit.  GarcilaîTo  de  la  Vega  &  d'autre 
officiers  confidérables  fuivent  fon  exemple 
Leur  défeftion  frappe  tout  le  refte  d'étonné 
nient.    La  confiance  mutuelle  fans  laquelle 
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M  ne  peut  y  avoir  dans  une  armée  ni  union  ™~^. 
Ki   force  le  perd  tout  k  coup.    La  défianGe    1548.' 
'jk  la  conflernation  le  répandent  de  rang  en 
■rang;,  quelques-uns  fe  dérobent  en  filence,. 
d'autres  jettent  bas  leurs  armes,  le  plus  grand' 
nombre  palTe  dti  côté  des  royaliftes.  Pizarre^ 
Carvajal  &  quelques  autres  chefs  employenc 
en  vain  l'autorité,  les  menaces  &  les  prie-- 
1res.    En  moins  d'une  demi  -  heure  un  corps> 
capable  de  décider  du  fort  de  l'empire  du' 
Pérou  eft  entièrement  difperfé.    Pizarre ,  (é" 
'voyant  perdu  fans  relTource ,  demande  à  queL-- 
ques  officiers  qui  lui-  demeurent  attachés  ^ 
ique  nous  relle-t-il  ?  rien ,  répond  l'un  d'eux,, 
que  de  nous  jeter  au  milieu-  de  nos  enriemis- 
&  de  mourir  en  Romains.    Abattu  par  un* 
(revers  fi  inattendu ,  Pizarre  n'eut  pas  le  cou-- 
rage  de  fuivre[ceconfeil;&, avec  une  lâcheté 
qui  démentoit  fon  ancienne  réputation,,  il     p^r;,^ 
fe   rendit  à  un  des  officiers- de  Gafca,  Carva-  Et  îr.is^^t 
jal  cherchant  â  s'échapper  fut  atteint  &  pris. 
Gafca  heureux  d'une  viftoire  qui  n'a  voit 
pas  fait  couler  de  fang  ne-  la  fouilla  pas  par" 
la  cruauté.    Pizarre  ,  Carvajal  &.un  petit 
nombr€-  des  rébelles  les  plus  connus  pour 
:els  &  les  plus  diftingués  furent  punis  de' 
mort,-  Pizarre  eut  la  te  ce  tranchée- ie^todo^- 

^5 
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?™°"  maîn.   Il  fe  fournit  k  fan  fort  avec  une  forte 

Liv.  VI. 

154S.    de  dignité  &  parut  expier  fes  crimes  par  [on 
repentir.    La  mort  de  Carvajal  fut  conforme-  ( 
à  fa  vie.  Lorfqu^on  lui  fit  fon  procès  il  n'en- 
treprit point  de  fe  défendre.    En  entendant 
la  fentence  qui  le  condamnoit  k  être  pendiki: 
il  répondit  avec  un  air  d^indifférence ,  on  ne 
nteurt  qiPum  fois.    Entre  Ton  jugement  Se 
'     fon  exécution  il  ne  montra  aucun  remords-,; 
du  paffé  ni  aucune  inquiétude  fur  l'avenir..'* 
Il  plaifanta  ceux  qui  lui  rendoient  vifiteavec;' 
la  même  gaieté  groffiere  &  la  même  vivacité 
qu'il  avoit  toujours  m.ontrée.    Gepeda ,  plus 
criminel  que  l'un  &  l'autre ,  auroit  eu  la  mê- 
me deftinée  ^  mais  on  lui  laiiTa  la  vie  pour 
avoir  abandonné  fes  afîbciésdans  un  moment 
fi  critique  &  fi  décifif.    Il  fut  envoyé  pri- 
fonnier     en    Efpagne  &  mourut    dans   fa: 
prifon  Ci)- 

Dans  les  détails  que  les  hiftoriens  contem- 
porains nous  donnent  des  guerres  civiles  dii.- 1 
lérou  pendant  dix  années  de  fuite ,  on  re- 
marque plufieurs  circonflances  fi  frappantes- j 
^  qui  indiquent   des  mœurs  fi  fingulieres 
qu^elles   méritent  de  fixer  notre  attention. 

(i)  Zara:e,  ////.  Vl£,  c.6,  7,  ?,.  Gomcra,  c.  i^i,i^6* 
Ve^n,  p.  2,  l'h.  F,  c-so,  ^c.  Fernandès,  lib,JIiCMr 
'^c^.  Hejrers  5  decad.2> , ,  lib*  ÎF,.,  c,  14.3,  &c« 
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Quoique  les  conquérans  du  Pérou  iliirent  !:^^ 
des  hommes  des  dernières  clafles  de  lafocié-    j^^^g. 
ce  &  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui;  p^.^^^^^, 
fe  joignirent  dans  la  fuite  aux  premiers  fuf'  troupes  " 
fent  des  aventuriers  fans  fortune  5  cependant  ^i^j^s  kr, 
ians  tous  les  corps  de  troupes  conduits  par  '^^'' 
[es  différens  chefs  qui  fe  difputoient  l'auto- Péroir,- 
rite  il  ne  fe  trouvoit  pas  un  feul  homme  qui 
^rvit  pour  m\Q  paie.    Tout  aventurier  au^ 
?érou  fe  regardoit  lui-même  comme  con-> 
juérant,  ayant   droit  par  fes  fervices  à  uîi^ 
!tabliirement  dans-  ce  pays  conquis  par  fài 
/aleur.  Dans  les  conteftations  entre  les  chefs- 
'.hacun  fe  déterminoit  félon  fon  propre  juge- 
^.ent  ou  fes  afFcdions,  regardoit  fon  gcné-- 
^al  comme  fon  compagnon  de  fortune,  &  fe- 
broit  cru  dégradé  en  recevant  une  folde  de- 
ui,     La  plupart  de  leurs   chefs  dévoient 
sur    élévation  à   leur   valeur   &  k  leur^^ 
alens  &  non  k  leur  naiffance;  &  chacun  de 
2urs  compagnons  de  guerre  efpéroit  de  s'ou- 
vrir une  route  k  la  richelfe  &;  au  pouvoir  par 
2S  mêmes  moyens  (i). 

Mais  ces  troupes,  (ervant  ainîî  {ans  aucune -g^^^^' 
»aie  réaiuliere,  ne  fe  levoient  qu'avec  des  pcsexuè-»' 
rais  immenfes.    Parmi  des  hommes  accou- diipen-  . 
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^^^tumés  k  partager  les  dépouilles  d'tinTi  riche 
«543..  pays ,  la  foif  des  richefles  devenoit  tous  les 
jours  plus  ardente,  k  proportion  même  de; 
Pefpérance  du  fuccès.  Tous  étant  entraînés 
par  le  même  but  &  dominés  par  la  même 
pafîîon,  il  n'y  avoit  qu'un  moyen  de  gagner 
des  hommes  &  de  fe  les  attacher  fortement. 
Les  officiers  connus  par  des  talens,  outre 
la  promeile  de  grands  établifTemens ,  reces 
voient  encore  du  chef  auquel  ilsfe  donnoient 
des  fommes  confidérables.  Il  en  coûta  cinq 
cents  mille  pezos  k  Gonzale  Pizarre  pour 
lever  mille  honmes  (i).  Gafca  en  dépenfa 
neuf  cents  mille  pour  former  le  corps  qu'H 
•Réconi-  œnduifoit  contre  les  rébelles  (2).  Les  coiM 
Sffivcs'''  ^^^^ons  de  terres  &  d'Lndiens  qu'on  accor- 
yiv  j!,^'^^"*^^^^  ^'^^  vainqueurs  comme  une  récorapenfe 
après  la  victoire  étoient  encore  plus  exorbi- 
tantes. Cepeia ,  pour  Padreffe  &  la  perfidie 
qu'il  avoit  montrées  k  perfaader  k  la  cour 
de  l'audience  royale  de  donner  fa  fand:ion  k 
Fufurpation  de  Pi  ?arre,  obtint  une  conceffioiî 
qui  lui  valolt  cent  cinquante  mille  pezos  de 
revenu  annuel  (3>  Hinojofa,  qui  fe  détacha. 

Ci)  Fernandès  ,  //'/.  II ,  c.  54. 

(2)  Zarate,  li^.  Vil,  c.  £o*    Herrera-,.  fJâ^ad^B^liè.V,- 

3..  7". 

ix)  G  ornera  3.  u  i6^^ 
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an  des  premiers  de  Pizarre  &  livra  à  fon  en- 
nemi  la  flotte  qui  décida  du  deftin  du  Pérou,  is-fS.. 
obtint  en  terres  un  revenu  de  deux  cents 
mille  pezos  (i).  Tandis  qu'on  traitoit  les 
principaux  officiers  avec  cette  magnificence', 
on  récorapenfoit  les  fimples-  foldats- en  pro*"^ 
portion. 

Des  changemens  de  fortune  fi  rapides  pro-  Proftifr^n 
duifoient  les  effets  qu'on  devoit  en  attendre,  ^i'i-taires* 
donnoient  naiffance  à  de  nouveaux  befoins  ^^p^S"^^^" 
&  à  de  nouveaux  defirs.    Des  vétérans  ac- 
coutumés au^  plus  grandes  fatigues  acqué- 
r oient  tout  à  coup  le  goût  de  la  profufion-, 
de  la  diflipation,  &  s'abandonnoient  a  tous 
les    excès  de  la  licence  militaire.    La  plus 
bafle  crapule  occupoît  les  uns;  les  autres  fe 
îivroient  au  luxe  le  plus  difpendieux  (2); 
Le  dernier  foldat  au  Pérou  fe  feroit  cru  dé- 
gradé en  marchant  k  pied;  &,  malgré  le  prix 
i'xorbitant  dés  chevaux  en  Amérique  à  cette 
époque,  chacun  vouioit  en  avoir  un  avant 
!e  fe  mettre  en  campagne.    Mais,  quoique 
ievenus  alors  moins  capables  qu'auparavant 
^  fupporter  les  fatigues  du  fervice ,  ils  aP- 

(0  Vega,  f„  2 y  Vih.  Vl,  c.  3; 

(•!?)  Herrera,  decai.  5-,  lih,  n,  as,  dccud.  S,  llb.Vllt*. 
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^~^,  frontoient  le  danger  &  la  mort  avec  îaniêms' 

Ï54S»     intrépidité  ;  &,  animés  par  l'efpérance  de 

nouvelles  récompenfes ,  ils  ne  manquoient  ja- 1 

mais  en  un  jour  de  bataille  de  déployer  toute 

leur  ancienne  valeur. 

Férocité    '  Avec  leur  courage  ils  conferverent  toute 

de  icurs^  {q^^  première  férocité.    En  aucun  pays  la 

guerres  cv  ^  n 

vdQs,  guerre  civile  n'a  été  fiiite  avec  plus  de  fu- 
reur que  parmi  les  Efpagnols  du  Pérou. 
L'avarice  fe  joignit  aux  paffions  qui  rendent' 
les  querelles  atroces  entre^des  concitoyens^ 
&  donnoit  à  leur  inimitié  plus  de  violence 
&  de  durée.  La  mort  d'un  ennemi  entrai* 
nant  la  confifcation  de  fes  biens  ,  on  ne  fai- 
foit  point  de  quartier  dans  les  combats. 
Après  la  viftoire  tout  homme  riche  étoit 
expofé  aux  acciifations,  ou  aux  derniers  at- 
tentats de  la  vengeance..  Sur  les  plus  légers 
IbupçonsPizarre  condamna  à  mort  plufieursdes 
plus  riches  habitans  du  Pérou.  Carvajalenfit 
mourir  un  plus  grand  nombre,  fans  chercher 
même  de  prétexte  pour  juftifier  fa  cruauté. 
E  périt  prefqu'autant  d'hommes  par  la  main 
du  bourreau  que  dans  les  batailles  (i),  &^ 
prefque  tous  furent  condamnés  Ihns  forme 
de  procès- 
Ci/  Voyea  la  Noté  XLY1Ï4 
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La  violence  avec  laquelle  les  partis  oppo-  ^ 
■s  fe  traitoient  n'étoit  pas  même  accompa-  1548 ♦ 
née,  comme  il  eft  aflez  ordinaire,  deiidé-£curmau- 
té  &  d'attachement  k  celui  auquel  on  s'etoit  ^,^i(jj^j^ 
onné.  Les  fentimens  d'honneur  auxquels  le^t^^aités. 
;s  militaires  tiennent  le  plus  fortement  & 
i  droiture  qui  domine  dans  le  caractère  Ef- 
agnol  autant  que  dans  celui  d'aucune  autre 
ation,  femblent  avoir  été  entièrement  ou- 
liés.  On  trahiiToit  fans  honte  &  fans  re- 
cords. A  peine  y  eut  -  il  pendant  ces  dif^ 
uffions  un  feul  Efpagnol  au  Pérou  qui  n'a- 
andonnât  le  parti  qu'il  avoit  embraffé  d'a- 
ord  &  les  afîbciés  avec  lefquels  il  àvoit  été- 
ni ,  &  qui  ne  violât  tous  fes  engagemens-, 
^.e  vice-roi  Nugnès  Vêla  fut  perdu  par  la 
'^aliifon  de  Gepeda  &  des  autres  juges  de 
audience  royale  dont  ils  étoient  obligés  par 
i  devoir  de  leur  place  de  foutenir  l'autorité, 
.es  inftigateurs  &  les  complices  de  la  révol- 
3  de  Gonzale  Pizarre  furent  les  premiers  k 
abandonner  &  k  fe  foumettre  k  fes  enne- 
mis. Sa  flotte  fut  livrée  kGâfca  par  l'homme 
iu'il  avoit  choifî  entre  tous  fes  officiers  pour 
[ai  confier  cet  important  commandement. 
Dans  la  journée  qui  décida  de  fon  fort ,  des 
?.dtérans ,.  k  la  vue  de  l'ennemi ,  jetèrent 
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leurs  armes  fans  rendre  de  combat  &  aban- 
Î548.  '  donnèrent  un  chef  qui  les  avoic  fi  fouvent 
conduits  a  la  vidioire.  L'hiftoire  préfente 
rarement  des  exemples  d'un  mépris  fi  géné- 
ral &  Il  peu  difîîmulé  des  principes  de  la  mo« 
raie  &  des  obligations  qui  lient  l'homme  à 
l'homme ,  &  qui  conftituent  l'union  fociale 
On  ne  trouve  ces  mœurs  que  dans  des  hom- 
mes qui  habitent  des  pays  très -éloignés  du 
centre  de  l'autorité ,  où  l'on  ne  fent  plus: 
que  foiblement  la  contrainte  des  loix  &  de 
l'ordre,  où  l'efpoir  du  gain  n'a  point  de 
bornes,  où  des  richeffes  immenfes  peuvent 
faire  oublier  les  crimes  par  lefquels  on  lésa 
acquifes  :  ce  n'eft  que  dans  des  circonftances 
femblables  qu'il  eft  poffible  de  trouver  autant 
d'avidité, de  perfidie  &  de  corruption  qu'on 
en  voit  dans  les  conquérans  du  Pérou. 
Gafca  A  la  m.ort  de  Pizarre  tous  les  mécontens' 
def  occu- niirent  bas  les;armes  ,&latranquiUité  parut 
^our"fes  entièrement  rétablie  ;  mais  deux  objets  inté^ 
^Qidats»  relTans  demandoient  encore  l'attention  du 
préfident.  L'un  étoit  de  trouver  fur  le  champ 
à  cette  multitude  turbulente  d'aventuriers 
audacieux  qui  remplifîbient  le  pays  ,.  une 
©CGuparion  qui  les  empêchât  d'exciter  de 
mou-veaviX'  troubles,,.  l'autre  d'accorder  da 


DE     l'A  M  E  R  I  Q  U  E.  4OI 

récompenfes  convenables  k  ceux  a  la  valeur  ^^f 
&  à  la  fidélité  defquels  il  devoit  fes  fuccès.  1343. 
Il  remplit  en  grande  partie  le  premier  de  ces 
objets  en  envoyant  Pedro  de  Valdivia  au 
Chili  pour  en  continuer  la  conquête  &  en 
chargeant  Diege  Centeno  de  la  découverte 
des  vaftes  régions  que  traverfe  la  rivière  de  la 
Plata.  La  réputation  de  ces  chefs  &  l'efperan- 
ce  d'améliorer  leur  fort  dans  des  pays  nou- 
veaux 5  attira  fous  leurs  drapeaux  la  foldatef* 
que  la  plus  indigente  &  la  plus  emportée  & 
bannit  prefqu'entiérement  de  la  colonie  cet 
efprit  de  mutinerie  que  Gafca  redoutoit. 

La  féconde  opération  étoit  plus  difficile  &{g/JJ^j^|g 
plus  délicate.    Les  répartimiemos  ou  diftri-  ^"^  e^p»: 
butions  de  terres  &  d'Indiens  qui  reftoienta  l'ont  aidé 
faire  en  conféquence  de  la  mort  ou  de  la  fuite  conquête. 
des  rébelles  ou  des  confifcations  prononcées 
contr'eux  palToient  deux  millions  de  pezos 
en  revenu  annuel.  Gafca ,  devenu  maître  de 
difpofer  de  cette  immenfe  propriété ,  confer- 
va    le  même  défintéreflem.ent    qu'il  avoit 
montré  jufques-là ,  &  n'en  voulut  pas  réfer- 
ver  la  moindre  portion  pour  lui-même.  Mais 
il  y  avoit  un  g,rand  nombre  de  folliciteurs, 
&  la  vanité  ou  l'avarice  de  chacun  lui  faifant 
exagérer  fes  fervices  &les  récompenfes  qu'il 
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^^^  attendoit,  les  prétentions  de  tous  étoïent  lî 
S5'}8.  exorbitantes  qu'il  devenoit  impoffible  de  les 
fatisfaire.  Gafca  écouta  tout  le  monde  avec 
la  plus  grande  attention  ;  & ,  pour  avoir  le 
loifir  de  pefer  fcrupuleufement  les  droits  de 
chacun,  il  fe  retira  avec  l'achevêque  de  Lima 
&  un  feul  fecrétaire  dans  un  village  fitué  à 
douze  lieues  de  Cuzco.  Là  il  employa  plu- 
'  fleurs  jours  à  faire  le  partage  der  terres  & 
des  Indiens  à  tous  les  prétendans  ,  félon 
l'importance  des  fervices  que  chacun  avoit 
rendus  &  de  ceux  qu'il  pouvoit  rendre  en- 
core dans  la  fuite.  Malgré  l'impartialité  qui 
l'avoit  guidé ,  il  prévoyoit  les  cris  &  la  rage 
qui  ne  manqueroient  pas  d'éclater  à  la  pu- 
blication de  fon  décret,  &  pour  s'y  dérober 
il  partit  pour  Lima^  laifTant  l'adte  de  partage 
fcellé  avec  ordre  de  ne  l'ouvrir  que  quelques^ 
jours  après  fon  départ. 

M  Août.  L'indignation  fut  auffi  grande  que  l'avoit 
Mécon.pJ.^y^  Gafca.  La  vanité,  l'avarice  5  la  jalou- 

Èentement  ^  ;      n  /,-/..     o 

oufé  pr.rfie,  l'envie,  la  honte,  le  defefpoir  &  toutes- 
Sbutiaii^les  paffions  qui  agitent  les  hommes  avec  le 
plus  de  violence,  lorfque  leur  honneur  & 
leur  intérêt  font  compromis ,  tout  concou^ 
rut  à  en  augmenter  la  violence.  Elle  éclata 
avec  fureur.  Gafca  fut  l'objet  de  la  calomnie^ 
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des  menaces  &  des  malédictions.    On  Pac-  , 

■  .    .  Liv.  Vi, 

cufa  d'ingratitude,  de  partialité  &d'injuitice»  1548. 
Parmi  des  foldats  toujours  prêts  k  en  venir 
aux  armes  ces  difcours  féditieux  auroient 
été  bientôt  fuivis  de  violences.  Ils  commen- 
çoient  k  chercher  quelque  chef  mécontent 
qui  fe  mît  k  leur  tête  pour  demander  le  re- 
dreffement  de  leur  griefs.  Mais  quelques 
adtes  de  vigueur  du  gouvernement  faits  à 
propos  arrêtèrent  cet  efprit  de  mutinerie  & 
la  guerre  civile  fut  éloignée  pour  quelque 
tems  Cl).. 

Gafca  cependant ,  confîdérant  que  le  feu  1549. , 
étoit  plutôt  couvert  qu'éteint ,  travailla  avec  J'ordS^^^ 
la  plus  grande  affiduité  k  adoucir  les  mécon- 
tens  en  donnant  des  gratifications  conlîdéra- 
bles  aux  uns,  en  promettant  aux  autres  des 
repartimkntos  lorfqu'il  y,  en  auroit  de  va« 
cans,  en  les  careffant  &  les  flattant  tous;, 
mais ,  afin  d'établir  la  tranquillité  publique  fur 
des  fondemens  plus  folides  que  les  difpofi- 
tions  paffageres  qu'il  leur  infpiroit,  il  tra- 
vailla à  fortifier  l'autorité  de  fes  fuccefleurs 
dans  l'emploi  qu'il  occupoit,  en  rétablifîant 


;  (i)  Zajare,  Mb.  VH,  c.  g.  Coiueia  ,  cap»  187.  Vega, 
p.2^c.i,&c.  Fernandès,  p.  2,  /i;VI,  c.'i,  âff.  lier- 
fiera,  (Icac^t  3,  Ub.  IV,  c.  17,  <£?;:, 
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-^-^—^^^une  adminiaration  rég;uliere  dans  toutes  les 
1549.  'parties  de  l'empire»    Il  introduifit  l'ordre  & 
la  flmplicité  dans  la  perception  des  revenus  i 
du  roi.    Il  fit  des  régiemens  fur  le  traite- 
ment des  Indiens  pour  les  mettre  k  l'abri  de 
l'opprefllon  &  les  faire  inftruire  dans  les 
principes  de  la  religion  fans  priver  les  Efpa- 
1550-    gnols  du  bénéfice  qu'on  pouvoit  retirer  de 
Et  part  leurs  travaux.    Après  avoir  ainfî-  rempli  fa 
pagne. ^^'  miffion  5  Gafca  5  defirant  de  retourner  à  fa  vie 
privée,  commit  le  gouvernement  du  Pérou  à 
l'audience  royale  &  fît  voile  pour  PEfpagne»  ; 
Comme  durant  l'anarchie  &  les  troubles  des 
quatre  dernières  années  il  n'avoit  été  fait 
aucune  remife  au  tréfor  du  roi ,  il  eraportoit 
avec  lui  treize  cents  mille  pezos  épargnés! 
fur  le  revenu  public  par  fon  économie  &  le  > 
bon  ordre  de  fon  adminiftration ,  après  avoir  | 
payé  toutes  les  dépenfes  de  la  guerre. 
^Comment    n  f^^  ^Qçj.  dans  la  patrie  avec  Padmiration- 
reçu.       univerfelle  que  méritoient  fes  talens  &  des 
vertus  auffi  pures  que  celles  dont  il  venoit  : 
de  donner  des  preuves.    Sans  armée  ,  fans  j 
flotte^  fans  argent,  avec  un  train  fi  modeile  1 
qu'il  n'en  coûta  k  l'état  que  trois  mille  du- 
cats paur  Péquiper  (i),  il  étoit  parti  d'Eu- 

41}  Fernaiidès,  IW,  Il j  c,  i8. 
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rope  pour  calmer  une  révolte  terrible.  Par 
fa  fageffe  &  fonMbileté  il  fuppléa  aux  moyens  ^i^^o,* 
qui  lui  manquoient ,  &  créa ,  pour  ainfi  dire, 
les  inftrumens  propres  k  exécuter  fon  entre- 
prife*  Il  acquit  une  force  maritime  aflez 
grande  pour  le  rendre  maître  dé  la  mer.  Il 
leva  un  corps  de  troupes  capable  de  fe  mefu- 
rer  avec  les  vétérans  qui  avoient  conquis  le 
Pérou.  Il  triompha  de  leur  chef,  dont  la 
vidtoire  avoit  jurques-là  fuivi  les  pas.  Il 
étabUt  le  pouvoir  des  loix  &  l'autorité  du 
fouverain  légitime.  Mais  les  éloges  dûs  à 
fes  talens  font  encore  au-defîbus  de  ceux 
que  méritent  fes  vertus.  Après  avoir  réfidé 
dans  un  pays  où  l'appât  des  richelFes  avoit 
j-ufqu'alors  féduit  tous  ceux  qui  y  avoient 
été  revêtus  de  quelqu^autorité,  il  quitta  ce 
pofle  délicat  fans  qu'on  eût  pu  même  foup- 
l^onner  fon  intrégité.  Il  avoit  partagé  à  fes 
;:ompatriotes  des  poîTeffions  dont  l'étendue  & 
le  revenu  étoient  fi  immenfes,qu'on  n'avoit  en- 
core rien  vu  de  pareil  k  la  diipoiîtion  d'un 
rimple  particulier;  &  il  demeuroit  dans  fa 
ipremiere  pauvreté: en  méme-tems  qu'il  rap- 
iportoit  au  trélbr  royal  des  Ibmmes  immcn- 
l'es  5  il  fut  obligé  de  demander  k  fon  fouve^ 
:'ain  qu'on  payât  quelques  dettes  qu'il  avoit 
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contradées  pendant  fon  expédition  (i), 
,^550/  Tant  de  mérite  &  de  défintéreffement  ne 
furent  pas  méconnus  de  Charles.  Il  donna  k 
Gafca  les  témoignages  de  Peftime  la  plus  dif- 
tinguée.  Il  le  fit  évêque  de  Palencia,  &  cet 
homme  rare  paffa  le  relie  de  fa  vie  dans  la 
retraite,  refpedté  de  fes  compatriotes,  ho* 
îioré  par  fon  fouverain ,  aimé  de  tout  le 
monde. 

Malgré  les  fages  réglemens  de  Gafca,  la 
tranquillité  du  Pérou  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Dans  un  pays  où  l'autorité  avoit  été 
méconnue  pendant  un  fi  long  intervalle  d'a- 
narchie &  de  défordre ,  où  il  y  avoit  tant 
de  chefs  trompés  dans  leur  efpérance  &  dif- 
pofés  à  faire  éclater  leur  mécontentement,  & 
tant  de  foldats  mutins  prêts  k  les  faivre  ,  il 
n'étoit  pas  difficile  de  rallumer  la  fédition. 
Le  pays  fut  encore  troublé  par  plufieurs  ré- 
voltes»  Mais ,  comme  ces  orages  ne  furent 
que  paflTagers ,  &  élevés  plutôt  par  l'ambition 
&  l'inquiétude  de  quelques  particuliers  que 
par  des  motifs  généraux  &  pour  ainfi  dire 
nationaux,  les  détails  en  feroient  étrangers 
à  l'objet  de  cette  hifl:oire.  Ces  mouve- 
mens,  comme  tout  ce  qui  efi:  violent  dans 

•|i)  Manufcrit  enu'e  les  mains  iie  l'/\uîcur. 
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le  corps  naturel  ou  politique ,  ne  furent  pas 

de  longue  durée;  &,en  emportant  les  hu-    1550/ 

meurs  vicieufes  qui  les  avoient  caufés,  ils 

contribuèrent  à  la  fin  à  fortifier  la  fociété 

qu'ils  avoient  menacé  de  détruire.    Dans  le 

cours  de  ces  querelles,  plufieurs  des  premiers 

conquérans  du  Pérou  &  des  aventuriers  fans 

frein  que  la  renommée  de  leurs  fuccès  avoient 

attirés  dans  le  pays ,  périrent  par  les  mains 

des  uns  des  autres.  Chaque  parti,  triomphant 

alternativement ,  dépeuploit  le  pays  en  met- 

-tant  à  mort  ou  banniffant  fes  adverfaires.  Il 

ine  refta  à  la  fin  au  Pérou  que  les  hommes  les 

■moins  entreprenans  &  les  plus  difpofés  à  fe 

.renfermer  dans  le  cercle  d'une  induftrie  pai- 

jfible  ,  &  l'autorité  royale  s'y  trouva  par  de- 

igrés  auffi  folidement  établie  que  dans  aucune 

•autre  colonie  Efpagnole. 

Fin  du  fixhme  Llnê^ 

•  %#%# 
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ET  ECL^JRCJSSEMENS, 

Note  Piiemiere  ,  pag,  2. 

1-vA  connoiiïaiice  de  tout  ce  qui  s'efl  pafTé  à  la 
conquête  de  la  nouveîîs  Efpagne  nous  vient  de 
fources  plus  authentiques  &  plus  originales  que 
celles  qui  nous  ont  tranfmls  les  autres  événemens 
de  riiiftoire  de  l'AraérlQue;  &  parmi  ces  monu- 
mens,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  précieux  &  de  plus 
anciens  que  les  lettres  adreilées  par  CorEèsàrern* 
pereur  Charles  -  Quint.  Comme  Cortès  fe  rendit 
bientôt  indépendant  de  Veiafquès,  il  étoit  obligé 
d'envoyer  à  la  cour  de  Madrid  un  détail  de  fes 
opérations  qui  pût  lui  mériter  l'approbaiion  de 
fon  fouveraln. 

Sa  première  dépêche  n'a  jamais  été  rendue  pu- 
blique. Elle  fut  écrite  à  la  Vera  cruz  le  16  juillet 
1519,  &  doit  avoir  été  remife  à  l'empereur  pen. 
dant  fon  féjour  en  Allemagne,  puifqu'il  quitta 
l'Efpagne  le  22  Mai  de  cette  année,  pour  aller 
recevoir  la  couronne  impériale.  J'ai  fait  en  Efpa- 
gne .&  en  Allemagne  toutes  les  recherches  poffibies 
pour  trouver  une  copie  de  cette  lettre,  mais  inu- 

tiieuient. 
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tîlement.   Cette  perte  ne  peut  cependant  pas  être 

d'une  grande  conféquence  ,   parce  que    la  leitre 

écrite   immédiatement    après  l'arrivée  de  Cortès 

dans  la  nouvelle  Efpagne  ne  devoit  contenir  rien 

d'eJentiel.  Mais ,  en  cherchant  la  lettre  de  Cortès, 

on  a  trouvé   dans   la   bibliothèque  impériale   da 

Vienne  la  copie  d'une  lettre  écrite  à  l'empereur 

par  la  colonie  de  Vera-cruz.  J'en  ai  donné  le  pré. 

cis  à  la  fin  des  notes  du  quatrième  volume,     La 
f 
econde  dépêche,  datée  du  30  oflobre  1520»  fat 

publiée  à  Sévilk  en  1522  ;  la  troilîeme  &  la  qua- 
trième parurent  peu  de  tems  après  qu'on  les  eut 
reçues.    En  1532  on   en  imprima  en  Allemagne 
une  traduction   latine.    Ramufio  leur  donna  uns 
plus  grande  publicité  en  les  inférant  dans  Ton  pré- 
cieux recueil.  Ces  lettres  contiennent  une  hiftoire 
Ijxâéle  &  précifâ   de    l'expéJition    de    Cortés  , 
kvec  plufieurs  particularités  intérefTantes  touchant 
les  mœurs  &   les  coutumes  des  Mexicains.    Cet 
buvrage  fait  honneur  à  Cortès,    Le  ftyîe  en  efl 
iimple&  clair,-  mais,  comme  il  avoit  le  plus  grand 
•ntérêt  à  préfenter  fes  opérations  fous  le  jour  le 
;)lus  favorable  ,  il  eft  à  croire  qu'il  a  exagéré  les 
;adoires,  diminué  fes  pertes  &  pallié  les  aéles  de 
igueur  &  de  violence  auxquels  il  a  pu  fe  porter. 
j  L'ouvrage  qui  fuit  celui  de  Cortès  eft  la  Crcnkéè, 
'e  la  Nueva  Efpagna ,  pdr  Francîfco  Lopez  de  Go' 
lera»  publié   en   1554.    Le  mérite  hitlorîque  de 
fomera  eft  très-diftingué,*  fa  manière  de  narrer 
;tt  claire,   facile,   toujours  agréable  &  fouvenî 
;  Toms  lil  S 
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même  élégante;  mais  il  efl:  quelquefois  inexafl  & 
crédule.  Sa  qualité  de  chapelain  particulier  de 
Cortès  après  fon  retour  de  la  nouvelle  Ëfpagne, 
&  par  l'ordre  de  qui  il  compofa  fans  doute  cet 
ouvrage  ,  le  fait  foupçonner  d'avoir  cherché  à 
augmenter  le  mérite  de  fon  héros ,  &  à  cacher  ou 
du  moins  à  voiler  les  aélions  qui  auroient  pu  nuire 
à  fa  gloire.  Herrera  l'accufe  de  ce  défaut  dans  une 
occafion ,  Decad.  2,  lîb.  III,  c.  2,  &  ce  n'eft 
pas  la  feule  où  fa  prévention  paroît  manifefle- 
ment.  Cependant  il  a  écrit  avec  tant  de  liberté 
furplufieurs  mefures  prifes  parla  cour  d'Efpagne, 
que  les  copies  de  fon  hiftoire  des  Indes  &  de  fa 
i:hronique  furent  retirées  par  un  décret  du  confeil 
des  Indes  ,•  on  les  regarda  même  long  -  tems  en 
Efpagne  comme  des  livres  prohibés ,  &  ce  n'eft 
'  que  depuis  peu  qu'on  a  accordé  la  permifîion  ds 
les  publier.     Fînelo ,  hiblîoth.  p,  ^^g. 

La  Chronique  de  Gomera  engagea  Bernai  Diaz 
del  Caftillo  à  compofer  fon  biftoria  Verdadera  ds 
la  conquîfla  de  la  Nueva  EJpagna,  Compagnon  de 
Cortès  dans  toutes  fes  batailles,  il  l'avoit  été  de 
toutes  les  expéditions  de  la  nouvelle  Efpagne,  & 
s'étoit  trouvé  dans  toutes  les  occafîons  périlleu- 
fes.  Lorfqu*il  vit  que  ni  lui-même  ni  la  plupart 
de  fes  compagnons  n'avoient  été  cités  par.  Go- 
mera,  mais  que  l'honneur  de  leurs  exploits  étoit 
attribué  à  Cortès  feul,  ce  brave  vétéran  prit  avec 
Indignation  laj  plume  &  compofa  fon  bijîoire  vert- 
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dlque.  Elle  contient  un  récit  minutieux  &  prolixe 
de  toutes  les  opérations  de  Cortès,  dans  un  ftyle 
auflî  dur  &  aufll  bas  qu'on  peut  l'attendre  d'un 
foldat  non  lettré.  Mais ,  comme  il  parle  de  faits 
dont  il  a  été  le  témoin  &  fouvent  un  des  princi- 1 
paux  afteurs,  fa  narration  porte  tous  les  caractè- 
res de  la  vérité,' elle  eft  d'ailîeurs  écrite  avec  tant 
de  naï7eté,  avec  des  détails  fi  intérelTans,  avec 
une  vanité  fî  amufante,  mais  fi  pardonnable  dans 
wn  vieux  foldat ,  qui  (comme  il  s'en  vante  lui- 
même)  s'eft  trouvé  à  cent  dix -neuf  batailles, que 
fon  livre  eft  un  des  plus  curieux  qu'on  puifie  lire 
dans  quelque  langue  que  ce  foit. 

Pet.  Martyr  ab  Angleria  a  fait  le  récit  de  l'ex' 
pédition  de  Cortès,  dans  un  traité  ds  Infulis  nuper 
înventis,  qu'il  a  joint  à  fes  Décades  de  rébus  Ocea* 
\  nids  ^  novo  orbe;  mais  il  n'y  parle  que  de  ce  qui 
arriva  immédiatement  après  Ibn  premier  débarque- 
iment.  Cet  ouvrage,  qui  efi:  court  &  fuperficiel, 
îparoît  contenir  les  relations  données  par  Cortès 
îmême  dans  fes  premières  lettres,  embellies  de 
iplufieurs  particularités  communiquées  à  l'auteur 
jpar  les  officiers  chargés  des  dépêches  de  Cortès, 
[  ^Mais  le  livre  où  les  hidoriens  modernes  ont 
fpuifé  le  plus  de  faits  touchant  la  conquête  de  la 
nouvelle  Efpagne,  c'efc  l'bijlorîa  de  la  conqidfta  de 
Mexico  i  por  D.  Antonio  de  Soîïs,  publié  pour  la 
première  fois  en  î6S/\  Je  ne  connois  point  d'au- 
teur que  fa  gloire  littéraire  ait  plus  élevé  au-def- 
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fus  de  fon  mérite  réel.    Solis  eft  regarda  par  Tel 
cempatriotes  comme  un  des  écrivains  les  plus  purs 
dans  la  langue  Caftilianne  ,*&,  s'il  eft  permis  à  un 
étranger  de  hafarder  fon  opinion  fur  une  matière 
dont  les  Efpagnols  feuls  doivent  être  juges ,  j'ofe 
.41re  qu'il  a  droit  de  prétendre  à  ce  titre.    Mais, 
quoique  fon  langage  foit  correél,  fa  dlftion  n'eft 
rien  moins  que  claire.    Ses  phrafes  trop  foignées 
ont  fouvent  de  la  roideur  &  quelquefois  de  l'en- 
flure; les  figures  dont  il  fe  fert  (ont  communes 
ou  Impropres  ^ Tes  réflexions  fuperfîcielles.    On 
pourroit  cependant  lui  pardonner  aifé^nent  ces  dé- 
fauts, fî  d'ailleurs  il  ne  lui  manquoit  pas  toutes 
les  grandes  qualités  néceffaires  à  un  hiftorien.  Dé* 
pourvu  de  cette  patience  induftrieufe  qui  conduit 
â  la  connoifTance  du  vrai,  &de  l'impartialité  qui 
pefetout  avec  une  attention  réfléchie,  il  n'a  cher- 
ché qu'à  établir  (on  fyftême  favori  en  faifant  de 
Cortès  un  héros  parfait,  exempt  de  tout  défaut  & 
dpué  de  toutes  les  vertus;  ce  qui  l'a  rendu  moins 
attentif  à  découvrir  la  vérité  qu'à  rapporter  tout 
ce   qui  pouvoit  contribuer  à  embellir   fon  fujet. 
Toiîtes  fes  difcuiSons  critiques  font  captieufes  & 
fondées   fur  des  faits  contrôuvés.     Quoiqu'il  cite 
quelquefois  les  dépêches  de  Cprtès,  il  paroît  ne 
hs  .avoir  pas  "confultées ,  &  quoiqu'il  critique  fou- 
vçnt  Gomera,  il  n'en  préfère  pas  moins  fon  auto- 
■fîté ,  là  plus  fufpetl:e  de  toutes ,  à  celle  des  autres 
l^iftorisijs  contemporains. 
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M  lis  de  tous  les  auteurs  Efpignols  Herrera  efl^^ 
celui  qui  nous  a  donné  le  récit  le  plus  exacl  &  îe 
plus  circonftancié  de  la  conquête  da  Mexique  &• 
des   autres    événemens  d'Amérique.    Le  foîh  Ô& 
l'atteatian  avec  lefquels  il  a  confulté  non   feule* 
ment  les  livres,  mais  les  papiers  originaux  &  les 
a6tes  publics  qui  pouvoient  jeter  quelque  lumiei^ 
far  l'objet   de  fes  recherches,  furtout  l'impartia- 
lité &  la.  candeur  qu'il  â  mis  dans  fes  jugetnens, 
rendent  fes  décades  fort  précieufes.    On  pourroît 
même  à  jufte  titre  le  placer  parmi  les  meilleurs 
hiftoriens  de  fa  nation  fans  l'ordre  chronologique^ 
trop  fcrupuieux  qu'il    a  voulu  obferver  dans  leg, 
événemens  du  nouveau  mondes*  ce  qui  rend  fdn 
ouvrage  fî  difFus,  fî  obfeur  &  11  découfu  qae  se' 
n'eft  qu'au  moyen  d'un  travail  pénible  qu'on  raf- 
fembleles  diverfes  circonftances  d'un  fait.  Au  reîle^. 
il  indique  les  fources  oîi  il  a  puifé  pour  compofer 
£on  recueil.    Decad»  6 ,  //£..  ///,  c,  ig. 

Note  II,  pag,  s- 

Cortès  fe  propofoit  de  fuivre  Ovando  lorfquH 
partit  pour  fon  gouvernement  en  1S02;  mais  il 
fat  retenu  par  un  accident.  Comme  i!  cherchoit 
pendant  une  nuit  fort  obfcure  à  entrer  par  la  fe» 
îiêtre  dans  la  chambre  à  coucher  d'une  dame  avec 
qui  il  avoit  une  intrigue,  un  vieux  mur  fur  lequef 
il  étoit  monté„^'écroula,  &  Cortès  fut  fî  griéve- 
Sient  blelTé  qu'il  lui  fut  impoflîble  de  faire  1@ 
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voyage.  Cornera  Cronîca  de  la  Nusva  EfpagnUi  c.  i. 

Note  III,  pag,   8. 

Certes  avpit  deux  mille  pezos  entre  les  mains 
d'André  Duero  &  en  avoit  emprunté  quatre  mille.' 
Ces  deux  femmes  réunies  font  environ  vingt-trois 
mille  fept  cents  cinquante  livres  tournois;  mais 
îa  cherté  des  denrées  en  Amérique  y  rendoit  cette 
fomme  fort  modique.  Herrera,  Decad,  2,  lib^îIJ, 
c.  2 ,  J>,  Diaz,  c,  20. 

Note  IV,  pog,  14. 

Les  noms  de  ces  braves  officiers  dont  iî  fera 
foiîvent  parlé  dans  cette  hiftoire,  font  Juan  Vc« 
jafquès  de  Léon  ,  AlonfoHernandèsPortocarrero, 
Francifco  de  Montejo,  Chriftoval  de  01id,Juan 
-d'Efcajante ,  Francifco  de  Morla ,  Pedro  de  AU 
varada,  Francifco  de  Salceda,  Juan  de  Efcobar,, 
Ginès  de  Nortez.  Cortès  commandoit  en  per» 
fonne  le  vaifTeau  amiral,  Francifco  de  Orozeo, 
officier  formé  dans  les  guerres  d'Italie ,  avoit  le 
commandement  de  l'Artillerie.  Le  premier  pilote 
étoit  d'une  habileté  éprouvée  &  fe  nommoit 
Alaminos. 

Note  V,  pàg.  l'j. 

Les  Efpagnols  ne  perdirent  dans  ces  difFérens  t' 
combats  que  deux  hommes  ;  mais  il  y  en  eut  un 
grand  nombre  dg  blelIés.    Quoiqu'il  ne  fût  pas 
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<  HécefTaire  de   recourir   à  une  caufe   furnaiurelîs 
pour  rendre  compte  de  leurs  vi(5ioires  éclatantes 
&  des   pertes  peu  confldérables  qu'ils  faifoîent, 
!  les  Efpagnols  n'ont   pas   manqué  d'attribuer  ces 
.  fuccès  à  Saint- Jacques,  leur  patron,  qui  com- 
battoit,   difent-ils,  à  la  tête  de  leurs  troupes , 
&  dont  le  courage  décldoit  du  deftin  des  batail. 
'  les.  Gomera  eft  le  premier  qui  ait  parlé  de  cett© 
apparition.    On  ne  peut  que  s'amufer  de  l'em- 
barras de  B*  Dlaz  del  Caftillo,  flottant  entre  la 
crédulité  qui  lui  fait  ajouter  foi  à  cette  hiftoirCj, 
'&  fa  véracité  naturelle  qui  ne  lui  permet  pas  de 
l'affirmer.  J'avoue,  dit -il,  que  nous  devons  tous 
'Hos  exploits  &  toutes  nos  vifboires  à  notre  Sei- 
,gneur  J.C.  &  qu'à  cette  bataille  le  nombre  des 
Indiens   étoit  fî  fupérieur  à  celui   des  Efpagnoîs 
que  fî  chacun  d'eux  eût  feulement  jeté  une  poi. 
,gnée  de  terre,  ils  nous  auroient  tous  enterrés, 
fi  la  miféricorde  de  Dieu  ne  nous  eût  pas  pro- 
tégés.   Il  fe  peut  que  la  perfonne  que  Gomera 
dit  être  apparue  fur  un  cheval  gris  pommelé  ait 
été  monfeigneur  Tapôcre  St.  Jacques  ou  monfei. 
gneur  St,  Pierre,  &  qu'il  ne  m'ait  pas  été  per- 
mis  de  le  voir  parce  que  j'étois  un  trop  grand 
pécheur.    Je  me   fouviens   d'avoir  vu  François 
de  Morla   monté  fur  un  pareil  cheval;  mais  uq 
'miférable  mortel  comme  moi  ne  méritolt  pas  fans 
'doute  de  voir"  un  de  ces  faints  apôtres.    Il  fe 
'peut  que  Dieu  ait  voulu  que  les  chofesfe  foient 
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pafTées  comme  Gomera  le  dit  ;  mais,  avant  d'avoir 
lu  fa  chronique,  je  n'avoîs  jamais  entendu  dire 
par  les  conquérans  de  l'Inde  que  rien  de  pareil 
fût  arrivé,  c.  34. 

Note  VÎ,  pag.  25. 

Plufieurs    hiftoriens  Eipagnols  rapportent   ce 
fait  comme  s'ils   voLiîoient  faire  croire  que  les 
Indiens,  chargés  de  ces  prëfens,  les  avoient  sp. 
portés  de  la  capitale  dans  un  auflî  court  efpace 
de  tems  que  les  courisrs  en  avoient  rais  à  faire 
leur   voyage.     Cela  n'eft    pss  croyable ,  &  Go- 
mera  rapporte  use  cirçonflance  qui  prouvée  qu'il 
ne  s'eft  rien  palTé  d'extraordinaire  dans  cette  oc- 
caiioD.    Ce   riche  préfent  qui  avoit  été  préparé 
pour  Grijalva   lorfqu'ii  débarqua  au    même  en- 
droit quelques  mois  auparavant,  fe  trou  voit  tout 
prêt  ,  lorfque    Montezume  envoya   des    ordres 
pour  le  donner.     Gomera  Croii,  c.  27,  pag,  28. 

Suivant  B.  Dlaz  del  Caftillo,  le  plat  d'argent 
qui  repréfentoit  la  lune  ,  valoit  feul  plus  de 
vingt -mille  pezos,  ce  qui  fait  environ  cent  douze 
snille^çinq  cents  livres  tournois. 

NoTs  VII,  pag.  33, 

Ce  commerce  particulier  étoit  direélement  can* 
traire  aux  inllrudions  de  Velafquès,  qui  por- 
toient  que  tout  le  produit  d'un  coiiimerce  quel, 
conqus    feroit    vexfé   dans  la  caiiTe  commune. 

Mai» 
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Maïs  il  paroît  que  les  foldats  avoient  cBacim 
tne  pacottiîe  de  bagatelles  propres  à  un  petrt 
trafic  avec  les  Indiens ,  &  que  Cortès,  pour  ga- 
gner leur  amitié ,  encourageoit  cet  échange  clan» 
dt-ftin;     B»  DîaZt  c.  41. 

Note  VÏII,  pag.  ^ù 

Gomera  a  publié  un  catalogue  des  diffërens 
articles  qui  compofoient  ce  préfentr  Cron,  c.  ^^, 
P.  Martyr  abAngleria,  qui  les  vit  après  qu'ils" 
furent  arrivés  en  Efpagne ,  &  qui  paroît  les- 
avoir  examinés  avec  une  grande  attention,  e^ 
donne  une  defcription  détaillée  qui  eft  très-cu, 
rieufe ,  parce  qu'elle  donne  quelques  idées  d^ 
progrès  que  les  Mex'cains  avoient  faits  dans  leS' 
difFérens  arts  de  luxe.  De  Injulis  miperimentfU  y 
J.ijb.  ^.354,  £fc. 

Note  IX  ,  pag,  6ai 

Il  n'y  a  rien  de  plus  douteux  dans  rhlifer^' 
dé  !a  conquête  de  l'Amérique  que  le  détail  d&^ 
ees-  armées  innombrables  que  les  Efpagnols  ont^ 
eu  à  combattre.  Comme  la  guerre  qu'ils  foutin^ 
renf  contre  les  Tlafcàlans  fut  une  des  plus  dlf&r 
ciles-»  quoique  de  peu  de  durée,  le  récif  des^ 
forces  de  ce  peuple  mérite  de  fixer  notre  atteni- 
tiona  Nous  devons  à  trois  auteurs  les  feules  in* 
formations  authentiques-  que'  S30us  en"  ^ôns  ?î 
Çoïtès,  daiis  fa.  fécond©  lettre  à  rempereiif; cîâté^ 
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de  Se^ura  de  la  Frontera,  le  soodobre  1520; 
dit  que  les  troupes  Tlafcalanes  fe  mcntoient  dans 
la  première  bataille  à  fix  mille  hommes ,  dans  la 
féconde  à  cent  mille,  &;  dans  la  troifieme  à  cent 
cinquante  mille:  Rijat,  ap.  Ramuf.  tom,  Illy  p» 
228.  Bernai  Diaz  de\  Caftillo  ,  qui  fut  témoin 
oculaire  &  qui  fe  trouVa  engagé  dans  toutes  les 
a£lions  de  cette  guerre,  allure  que  leur  nombre  fe 
montoit,  à  la  première  bataille  à  trois  mille,  p. 
43;  à  la  féconde  à  fix  mille,  ibid;  à  la  troifieme 
à  cinquante  mille,  p.  45.  Gomera,  qui  fut  le  cha- 
pelain de  Cortès  après  fon  retour  en  Efpagne,  ^ 
qui  publia  fa  chronique  en  1552,  fuit  le  calcul  de 
Cortès,  excepté  pour  la  féconde  bataiHe,  où  il 
prétend  qu'il  y  avoit  quatre-vingt  mille  Tlafcalans, 
p,  49.  C'étoic  fans  doute  l'Intérêt  de  Cortès  de 
préfenter  fous  un  jour  favorable  &  fes  dangers  & 
fes  exploits;  car  il  n'y  avoit  que  des  fervices  ex- 
traordinaires qui  pufTent  faire  oublier  rirrégulari;é 
de  fa  conduite  en  s'arrogeant  un  pouvoir  indé- 
pendant. Bernai  Diaz,  quoique  fore  porté  à  faire 
valoir  fes  prouefTes  &  celles  de  fes  compagnons ,  n'a. 
voit  pas  le  même  intérêt  à  les  exagérer,  &  il  eft 
probable  que  le  récit  qu'il  fait  du  nombre  des 
Indiens  approche  plus  de  la  vérité.  On  ne  peut 
sffemblerune  armée  de  150  mille  hommes  fans  de 
grands  préparatifs,  &  fans  des  "provifions  pour 
leur  fubûftance,  dont  les  foins  auroient  exigé  plus 
de  |):révoyance  q.u'on  n'en  peut  fuppofer  auxAoïé- 
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ïicaîns.  La  culture  ne  femble  pas  avoir  été  afTez 
confidérable  à  Tlafcala  pour  fournir  des  vivres  à 
une  fi  grande  araiée.  Quoique  cette  province 
fût  beaucoup  mieux  cultivée  que  les  autres  par- 
ties de  la  nouvelle  Efpagne ,  car  on  l'appeloit  /e 
pays  au  pain,  les  Efpagnols  furent  obligés,  pen- 
dant leur  marche,  à  ne  fubfifter  que  de  Tunas^ 
efpece  de  fruit  qui  croît  fans  culture  dans  les^ 
champs.    Herrera,  dec.  2,  Lib.  VI,  c.  5,  p,iS'^ 

Note  X,  pag,  66, 

On  dit  que  ces  malheureufes  viéïimes  étofenî: 
des  perfonnes  de  confidération.  Il  n'eil  pas  pro^ 
bable  qu'on  ait  employé  cinquante  perfonnes  pour 
fervir  d'efpions.  On  avoit  pris  &  renvoyé  tant 
de  prifonniers,  &  les  Tlafcaîans  avoient  fait  paf-- 
fer  tant  de  meffagers  dans  les  quartiers  des  Efpa- 
gnols, qu'il  n'y  avoit  aucune  raifon  de  hafardeiT 
îa  vie  d'un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  confidé- 
rabîes  pour  prendre  des  informations  fur  la  fitua- 
tion  &  l*état  de  leur  camp.  La  manière  barbar©* 
avec  laquelle  Cortès  a  traité  un  peuple  qui  igno« 
roît  les  loix  de  la  guerre  établies  parmi  les  nations- 
policées,  a  paru  fi  révoltante  aux  hiftoriens  Efpa- 
gnols poftérieurs,  qu'ils  ont  diminué  le  nombre? 
de  ceux  qu'il  a  Ci  cruellement  punis.  Herrera:  die 
qu'il  iit  couper  les  mains  à  fept  &  les  pouces  ê 
quelques  autres,  Dccad.  2,  Hb:  II,  c  8.  Soifs? 
psétend   qu'on    coupa  les   mains  à  qaatoîse^  q^ 
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quinze  &  les  pouces  au  refle ,  Lîh.  II ,  c.  2C>; 
Mais  Cortès  lui-mêiue  ,  Relat,  p.  228  ,  B,  & 
Gomera  d'après  iui ,  c.  48 ,  affirment  que  les  cin- 
quante eurent  les  mains  coupées. 

Note  XI,  pag,  70^ 

Les  chevaux  étoient  ce  qui  eaufoit  le  plus  grand 
étonnement  à  tous  les  peuples  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne«  lis  crurent  d'abord  que  le  cheval  &  le  ca- 
valier ne  faifoient  qu'un  feulmonflre  d'une  forme 
horrible,  Cemblable  aux  centaures,  &  comme  ils 
croyoienc  que  les  chevaux  prenoient  la  mêiiie 
nourriture  que  les  hommes,  ils  leur  portoient  à 
manger  de  la  viande  &  du  pain.  Lorfqu'ils  s'ap^ 
perçurent  de  leur  erreur,  ils  s'imaginèrent  que  ces, 
animaux,  dévoroient  les  hommes  pendant  la  ba- 
taille, &  que,  quand  ils  henniffoient,  c'étoit  pour 
demander  leur  proie.  L'intérêt  des  Erpagnoîs, 
B*étoit  pas  de  les  détromper  fur  ce  fujet.  Renera^, 

iëcM*  2.>  Ub'  ^"ij  C'  II,. 

Note  XîI,  pag,  77^ 

SuivantEarth.de  Las  Cafas,  il  n'y avoit aucune, 
raîfon  de  faire  es  malTacre,  &  ce  ne  fut  qu'un, 
^cte  de  pure  cruauté,  commis  principalement  pour 
ffûpi^QX  de  terreur  les  peuples  de  la  nouvelle  Ef- 
pajne.  Melac..  de  la  Dejlrw^e  ^  p.  17 ,  £fc..  Mafa 
le  zèle  de  las.  CaOïs  le.  porte  fouvent  à  exagérer., 
^ua  âutm  Q4té,.  Bem»  Diaz,  c.  83 ,  dit  que  les 
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premiers  mifiîonnaires,  envoyés  par  Tempereu? 
dans  la  nouvelle  Efpagne ,  firent  une  recherche 
exaéle  de  ce  fait ,  &  qu'après  avoir  interrogé  les 
prêtres  &  les  chefs  de  Cholula,  ils  trouvèrent  qu'il 
y  avoit  réellement  eu  une  confpiration  contre  les 
Efpagnols,  &  que  le  récit  envoyépar  Cortès  étoit 
exaélement.  vrai.  Cortès  étoit  fans  doute  inté- 
reffé  alors  à  gagner  l'efprit  de  Montezume;  i\ 
n'eft  donc'  pas  croyable  qu*il  eût  voulu  faire  une 
démarche  fi  propre  à  l'aliéner  des  Efpagnols  s'il 
ne  i'avoit  pas  jugée  nécelTaire  à.  fa  propre  coni 
fervation.  Mais  il  eft  vrai  auflî  que  les  Efpa- 
gnols qui  fervoient  en  Amérique  avoient  un  tel 
mépris  pour  les  naturels  du  pays.  &  les  croyoient 
11.  peu  dignes  du  dioit  commun  à.  tous  les  hom- 
mes,, que  Cortès  a  pu  regarder  les  ChoJulan& 
comme  coupables  fur  la  preuve  la  moins  certaine^ 
La  févérité  du  châtiment  étoit  d'ailleura  exceffive. 
à.  atroce* 

Note  XIII,  pag.  78. 

Cette  defcription  eH  prife  littéralement  de  Ber» 
nal  Diaz  del  Caftillo,  trop  peu  inftruit  dans  l'ar^: 
d'écrire  pour  avoir  pu  embellir  fon  récit.  Il  rap« 
porte  dans  un  llyle  fimple  &  grolîîer  ce  que  lui-- 
même  &  fes-  compagnons^  penferent  à  cette  occa* 
ilont  „  qu^on  ne  s'étonne  pas,  dit -il,  fî  j'écrisj 
de  cette  manière  ce  qui  s'eft  palTé  alors,  car  il-, 
faut  penfer  quac'eft  une  chofe  que  de  rapporter,, 

S  7 
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&  une  autre  d'avoir  vu  deschofes  quîn'ontjamaiâ 
été  vues  ni  entendues ,  ni  dites  par  les  hommes , 
c.  86,  p.  64 ,  Br 

Note  XIV,  'pag,  95. 

B.  Dîaz  del  Callillo  nous  donne  une  idée  det 
fatigues  &  des  fouffrances  qu'ils  éprouvèrent  à 
cette  occafion  &  dans  plufieurs  autres.  Pendant 
neuf  mois  qu'ils  reflerent  à  Mexico,  tous,  fans 
aucune  diftinftlon  entre  les  officiers  &  les  foldats, 
dormirent  tout  armés  avec  leurs  cotes  de  maille  & 
leurs  gorgerettes.  Ils  étolent  couchés  par  terre 
fur  des  nactes  ou  de  la  paille,  &  tous  étoient 
obligés  de  fe  tenir  prêts  comme  s'ils  avoient  été 
de  garde»  ,,  Ce  qui  me  devint  fi  familier,  ajoute- 
t-ilj  qu'aujourd'hui  même  quoique  fort  avancé 
en  âge,  je  dors  toujours  avec  mes  habits  &  jamais 
dans  un  lit»  Lorfque  je  vifite  mon  encomîenda  ]'Q 
fais  porter,  par  égard  pour  mon  rang,  un  lit  avec 
mes  bagages  ;  mais  je  n'en  fais  jamais  ufage  , 
parce  que  je  dors  tout  habillé ,  &  que  je  me  pro* 
mené  fouvent  la  nuit  en  plein  air  pour  voiries  étoi- 
les fulvant  mon  ancienne  habitude  ".  c.  108. 

Note  XV ,  pag>  99. 

Cortès  lui-même  ,  dans  fa  féconde  lettre  I 
Vempereur',  n'explique  point  les  motifs  qui  le 
portèrent  à  condamner  Qualpopoca  aux  flammes, 
à  faire  mettre  Montezume  aux  fers,  Ramus  111, 236, 
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B.  Diaz  paffe  fous  fîlence  les  raifons  de  ce  pre- 
mier fait,  &  la  feule  caufs  qu'il  donne  du  dernier, 
c'eft  qu'on  vouloit  prévenir  tout  obftacle  à  l'exé- 
cution de  h  fentence prononcée  contre  Qualpopo- 
ca;c.  95  ,  p.  75.  MaiSjpaifqueMontézuma  étoit 
le  prifonnier  de  Certes  &  entièrement  en  Ton 
pouvoir,  il  ne  pouvoit  rien  craindre  de' lui,  & 
rinfulte  faite  à  ce  monarque  ne  pouvoit  fervirqu'à 
l'irriter  fans  néceffîté.  Gomera  fuppofe  queCortès 
n'avoit  point  d'autre  objet  que  d'occuper  Mon- 
tézume  de  fes  propres  malheurs ,  a5n  qu'il  donnât 
moins  d'attention  à  ce  qui  arrivoit  à  Qualpopoca, 
Cr,  89>  Herrera  e(l  du  même  fentiment;  Decad. 
2,  lib,  FUI  y  c.  9.  Mais  ce  moyen  de  faire  fup- 
porter  une  ofFenfe  à  un  homme  en  lui  faifant  de 
nouveaux  outrages  fembie  fort  étrange.  Solis 
croit  que  Cortès  ne  vouloit  qu'inti;nider  Monîé- 
zume,  afin  qu'il  ne  fit  aucun  effort  pour  faire 
délivrer  \q$  vidimes;  mais  ce  monarque  étoit  lî 
ibumis,  &  il  avoit  fî  lâchement  remis  les  prifon- 
niers  à  Cortès ,  qu'il  n'7  avoit  rien  à  craindre  de 
fa  part.  Si  l'on  n'adopte  pas  la  manière  dont  j'ai 
cherché  à  expliquer  la  conduite  de  Cortès  à  cette 
occafîon ,  je  crois  qu'on  doit  la  regarder  comme 
un  de  ces  ades  de  pure  barbarie  &  d'oppreffion 
qu'on  ne  trouve  que  trop  fréquens  dans  l'hilloire 
de  la  conquête  de  l'Amérique» 


Note  XVI ,  pdg.  105. 

Solls ,  Lîb,  IF,  c.  3 ,  prétend  que  ce  fut  Mon* 
tézume  lui  -même  qui  fit  la  propofîtionde  rendra 
hommage  au  roi  d'Efpagne,    afin  d'engager  les- 
Efpagnols  à  quitter  fes  états.    li  dépeint  fa  con- 
duite en  cette  occafion  comme  fondée  fur  la  plus 
profonde  politique,  &  fuivie  avec  tant  d'adrefle 
que  Coitès  lui-même  y  fut  trompé^  mais  on  ne 
trouve  rien  dans  les  hiftoriens  contemporains ,  tels 
que  Cortès,  Diaz  &  Gomera,  qui  puifTe  juftifier 
cette  alTertion.    Jamais  Montézume  n'a  montri 
en  d'autres  occafions  cet  art  &  cette  politique.  La. 
douleur  dont  il  fut  pénétré  en  fe  foumettant  i. 
cet  afle  d'humiliation  étoit  naturelle, fî  l'on  fup- 
pofe  qu'il  a  été  involontaire.    Mais,  fuivant  So- 
îis,  elle  auroit  été  contradidoire  &  incompatiblg. 
avec  fon  projet  de  tromper  les  Efpagnols, 

Note  XVH,  pag.  ic^^;- 

Les  Efpagnols-,  malgré  leur  induftrie  &  leui 
pouvoir, ne  purent  point  trouver  d'or  dans  plu^ 
fleurs  provinces;  Dans  d'autres  ils  ne  fe  procurè- 
rent que  quelques  bagatelles  de  peu-  de  valeui 
Montézume  afTura  Cortès  que  le  préfent  qu'il  ol 
froit  au  roi  de  Caftille^,  après  lui  avoir  rend^ 
hommage,  comprenoit  toutes  les  richeiTes  amaf* 
fées  par  fon  père,  6c  qu'il  avoit  déjà  donné  aux- 

jagQols  le  relie  de  foa  or  &  de  fes  bijoux.    Bi 
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Dîaz  ,  c.  104.  Gomera  dit  que  tout  l'argent 
qu'on  recueillit  montoit  à  cinq  cents  msrcs ,  Cyo?^. 
€.  P3  ;  ce  qui  s'accorde  avec  le  récit  de  Cortès , 
que  Je  quint  de  l'argent  pour  le  roi  fut  de  cent 
marcs,  Relat .  239,  B.  De  forte  que  la  fomrne 
totale  de  l'argent  ne  monta  qu'à  quatre  mille  onces, 
à  raifon  de  huit  onces  par  mai c  ,•  ce  qui  fait 
voir  que  la  proportion  de  l'argent  avec  l'or  à  été 
fort  petite. 

Note  X\air,  pag,  iio. 

Solis  ,  Lit.  IV,  c,  I ,  met  en  quedion  la  vé* 
rite  de  ce  fait,  par  la  feule  raifon  qu'il  étoit  in- 
compatible avec  la  prudence  qui  diftinguoit  le  ca- 
raélere  de  Cortès.  Mais  'û  auroit  dû  fe  rappeler 
rimpétuoiîté  de  fon  zèle  à  Tlafcala  qui  n'avoit 
pas  moins  été  imprudent©.  Il  à\i  que  la  preuve 
eft  fondée  fur  le  témoignage  de  B.  Diaz  del  Caf- 
tillo ,  de  Gomera  &  de  Herrera^  Tous^'accordent 
en  efFes  à  rapporter  cette  démarche  inconfidérés 
de  Cortès,  &  ils  ont  eu  raifon  de  le  faire,  puif- 
que  Cortès  lui-même  parle  de  cette  aélion  dans  fa 
féconde  lettre  à  l'empereur ,  &  paroît  même  s'en 
glorifier.  Cortès ^  relat,  Ramuf,  lîl,  c<,  14a.  Ce 
qui  ell  une  des  preuves  fans  nombre  que  Solis  a 
confulté  avec  peu  de  foin  les  lettres  de  Cortès  à 
Charles -Quint,  qui  cependant  font  les  fources  les 
plus  authentiques  où  l'on  doive  pulfer  des  lumi^.- 
res  fur  fes  opérations. 
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Note  XIX,  pag.  ii5. 

Herrera  &  SoIIs  croient  que  Velafquès  fut  en- 
couragé à  former  cet  armement  contre  Cortès, 
par  les  rapports  qu'il  reçut  d'Efpagne  touchant  la 
léceptîon  des  agens  envoyés  par  la  colonie  de  la 
Vera  -  cruz  ,  &  par  la  chaleur  avec  laquelle  Fon- 
feca,  évêque  de  Burgos,avoit  époufé  fes  intérêts 
&  condamné  les  procédés  de  Cortès.  Herrera , 
âecad,  2,  lib.  IX  ^  c.  18.  De  Solis ,  Uh.IV,c.S* 
Mais  l'ordre  chronologique  des  événeraens  réfute 
cette  fuppofitiori.  Portocarrero  &  Montejo  mi- 
rent à  la  voile  de  la  Vera- cruz  le  26  juillet  15  ip» 
Herrera,  decaci.  2,  lib.  F,  c«  4.  Ils  débarquèrent 
àSan-Lucar  en  oélobre,  fui vant  Herrera,  ibîd. 
Mais  P.  Martyr,  qui  fe  trouvoit  à  la  cour  dans  ce 
.tems-Ià  &  qui  communiquoit  tous  les  événemens 
de  quelqu'importance  à  fes  correfpondans  jour  par 
jour,  leur  marqua  le  premier  décembre  l'arrivée 
de  ces  agens.&en  parle  comme  d'un  fait  nouvel- 
lement arrivé.  Epift,  650.  Tous  les  hifloriens 
s'accordent  à  dire  que  les  agens  de  Cortès  eurent 
leur  première  audience  de  l'empereur  à  Tordeill- 
las,  lorfqu'il  fe  rendit  dans  cette  ville  pour  y 
voir  fa  mère,  en  allant  à  Saint- Jacques  de  Corn 
poftelle.  Herrera  i  decad.  2,  lib.  Vy  c.  4.  Dtf 
Solis ,  lib,  IV,  />.  5.  Mais  l'empereur  partît  de 
Valladolid  pour  aller  à  Tordefillas  le  11  mars 
1520,  &  P.  Martyr  dic  avoir  vu  alors  les  préfens 
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faks  à  Charles -Quint,  Epifl.  165$.  L'armement 
commandé  par  Narvaès  partit  de  Cuba  en  avril 
1520.  Il  eft  donc  clair  que  Velafquès  n'a  pu  re- 
cevoir aucune  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  à 
cette  entrevue  à  Tordefillas ,  antérieure  à  fes  pré- 
paratifs de  guerre  contre  Cortès,  Ses  vrais  mo- 
tifs paroilTent  avoir  été  ceux  dont  j'ai  parlé.  La 
patente  qui  le  nomme  Adelantado  de  la  nouvelle 
Efpagne,  avec  des  pouvoirs  aufîî  étendus,  efi: 
datée  du  13  novembre  1519.  Herreray  decad.i, 
lih,  m,  c.  2.  II  a  pu  la  recevoir  vers  le  com- 
mencement de  janvier.  Gomera  remarque  que  du 
moment  qu'il  eut  reçu  fa  patente,  il  commença 
à  équiper  une  flotte  &  à  lever  des  troupes. 
Çmt,  c.  96. 

Note  XX,  pag,  ii9« 

Solîs  prétend  que,  comme  Narvaés  n'avoît  point 
d'interprètes,  il  ne  pouvoit  avoir  aucune  commu- 
nication avec  les  peuples  des  provinces ,  ni  con- 
verfer  avec  eux  que  par  le  moyen  des  fignes,  & 
qu'il  lui  étoit  également  impoflîble  d'avoir  quel- 
que commerce  ^vec  Montézume,  lih.  IF,  c.  7. 
Mais  c'eft  d'après  l'autorité  de  Cortès  iTicaie  que 
je  rapporte  toutes  les  particularités  de  la  corref. 
pondance  de  Narvaès  avec  Montézurne  à.  avec 
fes  fujets  dans  les  provinces  maritimes,  MelaS» 
Ramus  IJI,  244,  A,  C.  Cortès  affure  qu'il  y 
avoit  une  efpece  de  correfpondance  établie  entre 
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Narvaès  &  les  'Mexicains;  mais  il  n'explique 
point  de  quelle  manière  dk  fe  faifoit.  Bernai 
Biaz  fuppfée  à  ce  défaut  en  difant  que  les  trois 
déierteurs  qui  avoient  joint  Nervaés  lui  fervoient 
d'interprètes,  étant  aflez  inftruits  de  la  langue  du 
pays,  c,  iio.  II  rapporte  avec  fonexaftitudc  or- 
dinaire leurs  noms  &  leurs  caraderes ,  &  parle, 
cbap.  122,  de  la  manière  dont  ils  furent  punis  de 
leur  perfidie.  II  y  avoit  alors  un  an  que  les 
Efpagnols  demeuroient  parmi  les  Mexicains;  ii: 
îi'étoit  donc  pas  furprenant  que  quelques-uns 
d'entr'eux  euflent  appris  à  parler  la  langue  du  pays, 
comme  il  y  a  lieu  de  le  croire.  Herrera  ,  decad, 
Mb.  X,  c.  I.  B.  Diaz  qui  en  fut  le  témoin  & 
Herrera  le  plus  exaél  &  le  plus  inftruit  des  autres 
Efpagnols ,  s'accordent  avec  Is  récit  que  donne 
Cortès  de  la  correfpondance  fecrete  avec  Monté- 
zume,  decad.  2,  lib,  JX,  c,  18  19»  Solis  femble 
regarder  comme  un  déshonneur  pour  Cortès ,  fon 
héros,  que  Montézume  ait  voulu  s'engager  dans 
une  correfpondance  avec  Narvaès.  11  prétend 
que  ce  monarque  avoit  pris  une  telle  amitiépouî 
les  Efpagnols  qu'il  ne  delîroit  point  de  les  voir 
partir.  Cette  afFedion  paroît  peu  croyable,  quand 
on  penfe  à  la  manière  indigne  dont  il  avoit  été 
traité ,  &  Soiis  même  eil  obligé  d'avouer  qu'on 
doit  la  regarder  comme  un  des  miracles  que  Dieu 
a  opérés  pour  faliciter  la  conquête  du  nouveau  i 
monde,  lia.  IV,  c,  7.    Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft  I 
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que,  malgré  la  crainte  que  Montézume  avoit  des 
Efpignols,  il  n'étoit  pas  moins  impatient  de  re». 
couvrer  fa  liberté. 

Note  XXI,  pag.  140. 

J'ai  pris  ces  mots  de  l'hiftoire  anonyme  de  l'é- 
tablifleinent  des  Européens  en  Amérique,  publiée 
par  Dodfîey,  en  2  vol.  iii-S^,  ouvrage  d'un  mé- 
rite fî  reconnu  que  je  ne  crois  pas  qu'aucun  écri- 
vain de  ce  fiecle  doive  rougir  de  s'en  avouer 
l'iiuteur. 

N©TE  XXII,  pag.  148. 

I  Les  hifioriens  contemporains  ne  s'accordent 
jpoint  fur  le^nombre  des  hommes  que  les  Efpa- 
inols  perdirent  en  cette  occafion.  Certes ,  dans 
Ifa  féconde  lettre  à  l'empereur ,  dit  qu'il  n*y  eut 
l^ue  cent  cinquante  hommes  de  tués,  Relat,  ap» 
iRamus  III,  p.  249,  ^.  Mais  fon  intérêt  exi- 
jgeoit  alors  qu'il  laiffâr  ignorer  à  la  cour  d'Efpagne 
j:oute  la  perte  qu'il  avoit  faite.  Solis ,  toujours 
^ittentif  à  diminuer  les  échecs  qu'efluyoîent  fes 
compatriotes  ,  évalue  cette  perte  à  deux  cents 
sommes,  lib.  IF,  c,  19.  B.  Diaz  adure  qu'ils 
oerdirenc  huit  cents  foixante- dix  hommes,  & 
;îue  quatre  cents  quarante  feulement  s'échappèrent 
'îeMexico,  c.  128,  p.  108,  B.  Palafox,  évêque 
îe  los  Angeles  ,  qui  paroît  avoir  porté  un 
peil  attentif  fur  les  événemens  arrivés  à  fes  com- 
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patriotes  dans  la  nouvelle  Efpagne,  confirme  îe 
récit  que  B.  Diaz  fait  de  la  grandeur  de  leumerte. 
Virtudes  del  Indio,  p.  22.     Gomera  évalue  cette 
perte  à  quatre  cents  cinquante  hommes,  Cron.  c, 
109,    Quelques  mois  après,  Cortès ,  ayant  reçu 
plufieurs  renforts ,  fit  la  revue  de  fes  troupes  & 
trouva  qu'elles  montoient  feulement  à  cinq  cents 
quatre  vingt- dix  hommes.     Relat.  apud.   Ramus 
III i  p*  255,  E»    Comme  Narvaès  avoit  amené 
huit  cents  quatre -vingt  homm.es  dans  la  nouvelle 
Efpagne ,  &  qu'alors  environ  quatre  cents  foldats 
de  Cortès  vivoient  encore ,  il  eft  évident  que  fa 
perte  à  la  retraite  de  Mexico  doit  avoir  été  beau» 
coup  plus  confidérabîe  qu'il  ne  le  dit.    B.  Diaz, 
toujours  porté  à  relever  les  dangers  &  les  fati- 
gues auxquels  fes  compagnons  &  lui  avoient  été 
expofés,  peut  avoir  exagéré  le  nombre  des  morts, 
mais  je  crois  qu'on  ne  peut  pas  l'eflinier  à  moins 
de  fîx  cents  hommes. 

;  Note  XXIIï,  pag,  l'^'j. 

On  voit  quelques  reftes  de  ce  grand  ouvrage , 
&  l'on  montre  encore  aux  étrangers  l'endroit  où 
l'on  conftruifit  &  lança  à  l'eau  les  brigantins^ 
Torquemada  les  a  vus.  Monarq.  Indîana ,  voL  i. 
^ag.  S3r. 

Note  XXIV,  pag.  188. 

Lelpofte  d'Alvarado ,  fur  laehauITée  deXabuca, 
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étoit  le  plus  voifin  de  la  ville.    Cortès  dit  qu'ils 
pouvoient  obferver  diftinfbement  delà  tout  ce  qui 
fe  paiToit  lorfque  leurs  compagnons  furent  facri» 
fiés.     Relat,  ap,  Ramm  III y  p.  273  ,  E,  B,  Diaz, 
qui  étoit  de  la  divifion  d'Alvarado,  rapporte  ce 
qu'il  a  vu  de  fes  yeux,  c,  152,  p,  148,  B.  149, 
A,    Il  décrit  avec  Ton  ingénuité  ordinaire  l'im- 
preilîon  que  lui  fit  ce  fpeftacle,  &  fa  franchifeeft 
celle  d'un  homme  dont  le  courage  étoit  trop  con- 
nu pour  être  fufpeét.    ,,  Avant  que  j'eulTe  vu, 
dit  -  i! ,  la  poitrine  de  mes  compagnons  ouverte, 
kurs  cœurs  palpitans  offerts  à  une  afFreufe  idole, 
&  leur  chair  dévorée  par  nos   cruels  ennemis, 
j'étois   accoutumé  à   marcher  au  combat,   non- 
feufemenc  fans  crainte,  mais  avec  une  grande  in- 
trépidité;  mais  depuis  ce  moment -là  je  ne  m'ap* 
prochaî  Jamais  des  Mexicains  pour  les  combattre 
fans    une  fecrete  horreur  ;   je  frémilTois  en   pen- 
fant  à  la  mort  cruelle  que  mes  amisavoîent  fubie." 
Il  a  foin  d'ajouter  que  cette  crainte  ceffoit  aufîî. 
tôt  que  le  combat  étoit  engagé ,  &  fa  valeur  re- 
connue en  toute  occafion  ne  peut  laifTer  aucun 
doute  fur  fon  récit.  B.  Diaz,  c,i$6;  i>.  i57,^»j 

Note  XXV,  pag.  196. 

Une  circonftance  de  ce  fiege  mérite  de  fixer 
notrefi|attention.  Le  récit  que  les  hiftoriens  Ef- 
pagnols  font  des  armées  nombreufes  employées  à 
l'attaque  &  à  la  défenfede  Mexico ,  paroît  incroya* 
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ble.    Suivant  Cortès  même,  il  a  eu  à  la  fols  à 
fon  fervîce  150  mille  auxiliaires  Indiens.    Relat, 
ap-  Ramus  III,  p.  275,  E,     Gomera  dit  qu'il  y 
en  avoic  plus  de  200  mille,  Cro/î.  c.  136.  Herrera, 
auteur  d'une  plus  grande  autorité  ,  afTure  auili 
qu'i's  étoient  au  nombre   d'environ   2C0  mille, 
de^ad.-S,  lib*   /,   r.   ip.    Aucun   des  hilloriens 
contemporains  ne  marque  pofîtivement  le  nombre 
des  perfonnes  qui  fe  trouvèrent  au  fiege  de  Mexi» 
co;  maïs  Cortès  parle  fou  vent  de  iVîexicains  qui.y 
furent  tués  ou  oui  périrent  faute  de   nourritures 
&,  fi  l'on  peut  ajouter  foi  <\  ces  rapports ,  il  eft  m 
croke  que  plus  de  dtux  cents  mille  Indiens  fl 
-trouvoient  renfermés  dans  la  ville.    Mais  la  quan- 
tité extraordinaire  de  vivres  nécelTaires  pour  h 
fublî-ftance   d'une  fi  grande   mulatuie,  alTcmbléî 
pendant  trois  mois  dans  une  place,  &  les  foinî 
que  les  Mexicains  auroient  dû  prendre  pour  les 
raflembler.fonc  douter  qu'on  ptit  y  parvenir  dansj 
un  pays  où  l'agriculture  étoit  encore  û  imparfaite,! 
où  il  n'y  avoit  aucun  animal  domeiliqne ,  &  dont! 
le   peuple  n'étoit  pas  capable  du  degré  de   pré- 
voyance  &  d'ordre  qu'auroit  cx'gé  un  plan  fi  com- 
pliqué    Les  Efpagnols,  malgré  leurs  foins  &  leui 
attention,  furent  très  -  mal  nourris,  &  fe  trouvoient 
fouvent  réduits  à  la  plus  afFreufe  extrémité  faute 
de  vivres.     B.  DiaZt  P-  142»     Cortès,  relat.%-jtf 
D-     Cortès  parle  une  fois  en  paffant  de  la  fubdf. 
tance  de  fon  armée,  &  après  avoir  avoué  qu'il  fe 

trouvo/c 
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fi^ijiivoit  fouvent  dans  le  plus  grand  befoin,  ajoute 
qu'il  recevoit  des  fecours  des  naturels,  qui  lui 
apportoient  du  poilTon  &  des  fruits  auxquels  il 
donne  le  nom  de  cet  if  es  du  pays ,  ibîd.  B.  Diaz 
dit  qu'ils  avoient  des  gâteaux  de  maïs  &  des  cem. 
fas  d^  la  tîerra,  &  que,  quand  li  faifon  en  étoit 
paffée  ,  ils  avoient  d'autres  fruits  qu'il  appela 
tunas-,  mais  leur  meilleur  aliment  étoit  une  racine 
dont  les  Indiens  fe  nourriiTent  &  qu'il  nomme 
quilites ,  p.  142.  Les  Indiens  auxiliaires  avoient 
un  moyen  de  plus  pour  fe  nourrir  que  les  Efpa- 
gnols;  ils  mangeoient  les  Mexicains  qu'ils  tuoîent 
dans  le  combat.  Cartes  relat.  176,  C.  B.  Diaz 
confirme  ce  récit,  &  ajoute  que,  lorfque  les  In- 
diens retournèrent  de  Mexico  chez  eux,  ils  em- 
portèrent une  grande  quantité  de  chair  des  Mexi. 
cains  falée  ou  fechée ,  comme  un  préfent  fore 
précieux  pour  leurs  psrens,  qui  auroient  le  plai- 
fir  de  fe  nourrir  dans  leurs  feflins  du  corps  de 
eurs  ennemis ,  p.  157.  Solis,qui  paroît  craindre 
^u'on  n'impute  à  fes  compatriotes  d'avoir  agi  d© 
:oncert  avec  les  -auxiliaires  qui  fe  riourriiToienc 
3e  chair  humaine,  eft  très- attentif  à,  prouver 
qu'ils  cherchèrent  à  engager  leurs  all'ésàiie  point 
i]anger  les  corps  des  Mexicains ,  lîb.  F,  c,  24  ; 
mais  il  ne  peut  s'appuyer  fur  l'autorité  d'aucun 
'liftorien  original.  Diaz  &  Cortès  lui-même  ne 
IpnroifTent  pas  avoir  eu  un  pareil  fci'upuie,  &  en 
iplufieurs  occafions  Cortès  parle  fans  en  téinoi'^ner 
i    Tme  m  T 
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d'horreur,  de  ces  repas  Indiens,  qui  leur  étoieiît 
devenus  très -familiers.     Mais ,  malgré  ce  fupplé- 
ment  de  nourriture  pour  les  Indiens,  il  ne  parolt 
encore  guère  pofîible  qu'ils  aient  pu  fournir  des 
vivres    pour  des  armées  auflî  confidérables  que 
celles  dont  parlent  les  hiftoriens  Efpagnoîs.  Peut- 
.être  que  le  meilleur  moyen  de  ré  foudre  cette  dif- 
ficulté,  c'ed  d'adopter  le  fentiment  de  B.  Diaz 
del  Ca(!illo,  le  plus  naïf  de  tous  ks  MJl  or  i  adore  s 
prîmîtivos.    „  Lorfque  Çomera,  dit- il ,  rapporte, j 
en  quelques  endroits  que  nous  avons  eu  tant   d{ 
milliers  d'Indiens  pour  alliés,  à,  d'un  autre  côté, 
.qu'il  yavoittant  de  milliers  de  maifons  dans  telh 
ou  telle  ville,   on  ne  doit   avoir  aucun  égard 
fon  énumératipn  ,  parce  que  Ton  autorité  ne  pei 
.être  d'aucun  poids  à  cet  égard,  le  nombre  dei 
hommes  ou  des  maifons  n'étant  pas  la  cinquiem( 
partie  de  ce  qu'il  dit.    Si  l'on  sdditlonnoit  lei 
ditFérens  nombres  qu'il  cite,  ce  pays  contiendroii 
,plu.s  de  millions  d'hommes  qu'il  n'y  en  a  dans  la] 
iCaftille,"  c,  12g.    Mais  ,  quoiqu'on  puilTe  rabattn 
beaucoup  des  calculs  que  les  Efpagnoîs  ont  dor 
nés  des  forces  Mexicaines,  elles  doivent  cepei 
dant  avoir  été  fort  confidérables;  car  il  n'y  avoîi^ 
qu'une  très- grande  fupériorité  du  nombre  qui pû.l 
les  engager  à  faire  tête  à  un  corps  de  neuf  cent 
Efpagnoîs,  commande  par  un  général  aufîi  habil 
due  Cor  tes. 
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Note  XXA^I,  pag.  215. 

En  parlant  des  procédés  cruels  &  tyranniques 
des  conquérans  de  ia  nouvelle  Efpagne,  je  n'ai 
pas  pris  pour  guide  Baith.  de  Las  Cafas ,  parce 
-que  le  récit  qu'il  en  fait,  rslat,  de  la  defimye,  p» 
18,  âf^.  eft  manifeftement  exagéré.  C'eil:  fur  le 
témoignage  de  Cortès  même  &  de  Goœera  qui 
écrivit  fousfes  yeux,  que  j'ai  fondé  le  récit  de  U 
punition  inSigée  aux  Panucans,  qu'ils  rapportent 
fans  y  ajouter  aucun  fentiment  d'improbation.  B, 
Diazi  contre  fa  coutume,  n'en  parle  qu'en  ter* 
mes  généraux,  c.  162.  Herrera  ,  attentif  à  pal- 
lier les  allions  barbares  de  fes  compatriotes ,  dit 
bien  que  foixante  Caciques  &  quatre  cents  per- 
fonnes  de  diOinflion  furent  condamnés  aux  flam- 
mes; mais  il  prétend  qu'il  n'y  en  eut  que  trente 
de  brûlés,  &  qu'on  pardonna  aDx  autres ,  ^fc.  3 , 
lib.  V,  c.  7.  Mais  cela  eft  contraire  au  témoi- 
gnage de  Gomera  ,  qu'il  paroît  avoir  confulté  , 
^uifqu'on  retrouve  plufieurs  de  fes  expreffîons 
dans  ce  même  paffage.  Les  hiftoriens  Efpagnols 
^les  plus  authentiques  parlent  de  la  punition  de 
Guatimofin,  Torquemada  a  extrait  d'une  hiftoire 
de  Tezeuco,  écrite  en  langue  Mexicaine,  un 
récit  de  ce  fait ,  plus  favorable  à  Guatimofîn 
que  ceux  des  écrivains  Efpagnols,  Mo?!.  7?2^fa?2ai. 
575.  Suivant  ce  récit,  Cortès  n'avoit  aucune 
preuve  pofitive  pour  juftifier  un  pareil  a6le  ds 
cruauté.    B.   Diaz  afiure  que  Giiàumofin  &  fes 
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malheureux   compagnons    attefterent  leur  inno- 
cence en  rendant  le  dernier  foupir,  à.  que  plu- 
iieurs   foldats   condamnèrent  l'aélion   de  Cortès^ 
con:me  également  injufte  &  inutile,  ^,  200,  B, 
201  i  4» 

Note  XXVII,  pag.  219. 

Cette  expédition  avoit  pour  motif  de  punif 
Chrifloval  Olid,  un  de  fes  officiers,  qui  s'écoit 
révolté  contre  lui,  &  qui  cherchoit  à  fe  former 
une  j.urifdiélion  indépendante.  Cette  révolte  pa- 
rut fî  dangereufe  à  Cortès,  &  il  craignoit  telle- 
ment  l'expérience  &  la  popularité  d'Olid .  qu'il 
marcha  lui  -même  à  la  t^te  des  troupes  dedinées 
pour  l'appaifer.  Suivant  Gomera,  il  fît  plus  de 
mille  lieues  au  travers  d'un  pays  couvert  d'é- 
paifTes  forêts ,  de  montagnes  efcarpées ,  de  ri- 
vières profondes,  peu  habité  &  cultivé  feulement 
en  quelques  endroits.  Il  n'y  a  que  les  aventu- 
res des  autres  conquérans  du  nouveau  monde 
qui  puifTent  égaler  ce  qu'il  foufFrit  paria  famine, 
par  les  hoililités  des  naturels  du  pays,  par  les 
rigueurs  du  climat  &  par  des  fatigues  de  toute 
efpece.  Cortès  employa  plus  de  deux  ans  à 
cette  terrible  expédition  qui  ne  fut  marquée  par 
aucun  événement  d'éclat,  mais  pendant  laquelle 
il  donna  de  plus  grandes  preuves  de  fon  courage, 
de  la  force  de  fon  efprit,  de  fa  perfévérance 
&     de     fa    patience  .que    dans     aucun    autre 
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période  de  fa  vie ,  H  errera ,  decad,  3 ,  lîh.  VI,  Vlî, 
VIII,  IX.  Gomera  Cron.  c.  163-177*  B.  Diaz , 
374- 190»  Si  l'on  écrivoit  la  vie  de  Cortès ,  le 
récit  de  cette  expédition, en  occuperoit  une  place 
€onfidérabIe.  Mais,  dans  une  hiftoire  générale 
de  l'Amérique,  il  fuGifoit  d'en  faire  mention  parce 
qu'elle  ne  produifit  point  de  grands  événemei^. 

Note  XX VIII,  pàg.  221. 

Suivant  Herrera  ,  le  tréfor  que  Cortés  spporfa 
avec  lui,  confilloit  en  quinze  cents  marcs  d'ar- 
genterie travaillée,  deux  cents  mille  pezos  d'or 
fin,  &  dix  mille  d'un   moindre  alloi ,    plufieurs 
diamans    de  grand  prix  ,   un   entr'autres    valant 
quarante  mille   pszos  ,  &  pl^ifieurs  orne.nens    & 
bijoux  de  prix,  decad.  4,  lib,  III,  p.  8  ,  lih.  IV, 
e,  I.    Il  s'engagea  enfuite  à  donner  en  mariage  à 
fa  fille  cent  mille  pezos.    Gomera  Cron,   c,  237. 
11  lailTa  à  Ces  fils  une  fortune  très-confidérabls 
Nous  avons  cependant  déjà  remarqué  que  la  fom- 
me  qui  fut  partagée  entre  les  conquérans  à  la  pre- 
mière réduûion  de  Mexico  étoit  fort  petite.    li  y 
a  donc  lieu  de  croire  que  les  accufations  des  eiî- 
.nemis  de  Cortès  n'étoient   pas  tout  à  fait  defti- 
'  tuées   de  fondement.    Us  le  chargent  de  s'être 
approprié  injuiîement  une  portion  exorbitante  àe^. 
dépouilles   des   Mexicains^   d'avoir  caché  ks  tré- 
fors   de   Montézume   &  de  Guatimofin;   d'avoir 
diftrait  le  quint  du  roi,  &  d'avoir  privé  fes  com- 
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pagnons  de  ce  qui  leur  étoitdû:  Hemra,  decad, 
3,,  lîb.  VIU,  r,  15;  decad,  4,  Uh.  JII,.  cap,  S. 
Quelques-uns  mêmedes  conquérans  eurent  de 
pareils  foupçons,  B,  DiaZt  c.  is7* 

Note  XXiX,  pag,  228. 

En  tr.içRnt  les  progrès  des  armes  Erpagnoîes- 
dans  la  nouvelle  Efpagne,  -nous  avons  fuivi  Cor- 
tès  lui-mê.ne  comme  le  guide  le  plus  fur.  Ses 
lettres  à  l'empereur  contiennent  un  récit  exad  de 
'fes  opérations  :  mais  le  vainqueur  ignorant  du  Pé- 
rou n'étoit  pis  en  état  d'écrire  lui-même  fes 
propres  exploit?.  Cependant  nous  avons  puifé 
les  faits  dans  des  auteurs  contemporains  &  refpec' 
tables, 

C'ell  François  Xérès  ,  fecrétaire  de  Pizarre, 
qui  nous  a  donné  la  première  relation  de  fes  ex* 
ploifs  au  Pérou.  C'eft  un  réc't  fimple  &  naïf, 
qui  ne  va  que  jufqu'à  la  mort  d'Acaliualpa  en 
3533î'  car  l'auteur  retourna  en  Efpagne  en  1534, 
&  fitimprimer,  immédiatement  après  fon  arrivée», 
U  courte  hiftoire  de  la  c-onquête  du  Pérou ,  qu'il, 
dédia  à  l'empereur. 

Don  Pedro  Sancho,  officier  qui  fervît  fous  Pî- 
zarre,  écrivit  un  récit  de  fon  expédition,  qui  fut; 
traduit  en  Italien  par  Rumaiîo  5c  inféré  dans  foa. 
précieux  recueil,  mais  qui  ne  fut  jamais  publié  dans> 
fa  langue  originale.  Sancho  retourna  en  Efpagne. 
dans  le  même  tems  que  Xérès.    On  peut  ajouter, 
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Ik  pîus  grande  foi  à  tout  c2  que  ces  deux  auteurs 
ont  dit  des  opérations  de  Pîzarre;  mais  ces  Efpa"- 
gnols  étoient  refiés  fî  peu  de  tenis  au  Pérou, 
lorfqu'ils  quittèrent  ce  pays,  &  ils  avoient  eu(î 
peu  de  communication  avec  les  habitans,  qu'ils 
n'avoient  qu'une  connoilTance  fort  bornée  des 
mœurs  &  des  ufages  de  ce  peuple. 

L'hiftorien  contemporain  qui  vient  enruîte,e{|^ 
Pierre  Cieza   de  Léon,   qui  publia  fa  chronique 
du  Pérou,   à  Seville  en   1553.    S'il  avoit  fini 
tout  ce  qu'il  fe  propofoic  par  la  divifion  géné- 
rale de   fon  ouvrage,   ç'auroit  été  l'hiiloire   k 
plus  complette  qui  eût  été  publiée  de  quelque  par- 
tie du  nouveau  monde  que  ce  fût.     il  étoit  très- 
en  état  de  l'exécuter,  ayant  fer vi  pendant  dix- 
fept   ans  en  Amérique,   &  ayant  parcouru  lui. 
même  la  plupart  des  provinces  dont  il  avoit  à 
p;arler.  Sa  chronique  contient  une  defcripdon  du 
Pérou  &  de  la  plupart  des  provinces  adjacentes»- 
avec  un  détail  hiflorique  dés  mœurs  &  des  ufa- 
ges des  naturels   des   pays,  écrite  avec  fl  peu 
d'art   &  avec  tant  d'apparence  de  vérité,  qu'on- 
fiC  peut   s'empêcher  de-  regretter  la  perte  des 
autres  parties  de  fon  ouvrage. 

Cette  perte  eft  amplement  réparée  p:ar  Ban 
Auguflin  Zarate,  qui  en  1555  publia  fon  Hijîo- 
fia  del- defcubrimiento  y  coîiqiiejîa  de  la  provmcLi 
del  Péril.  Zarate,  homme  de  condition,  avoit 
reçu- une  bonne  éducation  &  avoit  été  employé- 
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au  Pérou  en  quîlîté  de  contrôleur  «général  du  re* 
venu  public.  Son  bifboire,  tant  par  le  fujet  qus 
par  la  manière  dont  elle  eft  écrice,  eft  un  livre 
fort  eflimabîe;  &  comme  il  a  été  à  portée  d^etre 
bien  informé,  &  qu'il  paroîc  avoir  obfervéavec 
attention  les  rrœurs  &  les  actions  des  Péruviens,^ 
fon  témoignage  mérite  le  plus  grand  crédit. 

En  1571,  Don  Diego  Fernandès  publia  fon 
hifloire  du  Pérou,  dont  le  feul  objet  eft  de  rap- 
porter les  divifions  &  les  guerres  civiles  des  Ef- 
pagnols  dans  cet  empire.  Comme  il  a  été 
employé  dans  les  affaires  publiques  au  Pérou, 
&  qu'il  avoit  une  connoifTance  exacts  du  pays  & 
des  principaux  adeurs  des  faits  dont  il  parle; 
que  d'aireurs  il  pofTédoit  un  jugement  fain  & 
une  grande  imparti^liié  ,  il  peut  être  mis  au 
rang  des  hiiloriens  les  plus  difïirgués  par  l'e- 
x?6l^tude  de  leurs  recherches  &  par  leur  difcer- 
Eement  à  juger  des  événemens  qu'ils  rapportent, 

GarcilalTo   de   la   Vega,  Inca,  eft  celui  qu'on 
peut    regarder   comme  le   dernier  hlflorien  con- 
temporain de   la  conquête  du  Pérou ,•  car,  quoi- 
que la  première  partie  de  fon  ouvrage,   intitulé 
Commenîarios  Reales  del  Origen  de  los  Incas  reies 
d€l   Féru,    ne  fût  publiée  qu'en  1609,   foixante- 
feize  ans  après   la  mort  d'Atabualpa,  le  dernier 
empereur  ;  cependant,  comme  il  étoit  né  au  Pérou , 
d'un  ofîicier   de    diftinctien   &   d'une    Co'ja    ou 
femme  de  la  famille  royale ,  ce  qui   i'autorifoit 
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â    prendre    le    titre    d'hica;  comme    d'ailleurï 
î\  parlo/c  fort  bien  la  langue  des  Incas  &  qu^il 
étoit  inftrwt  des^  traditions  de-  fes  compatriotes', 
.fon  autorité  eft  fort  eftimée  &  Couvent  même  pré> 
férée  à  celle  de  tous  les  autres  hifloriens.    Ce* 
pendant,  on    ne  peut  regarder  fon  ouvrage  que 
comme  un  commentaire  des  écrivains  Efpagnols 
qui  ont  traité  de  l'hiftoire  du  Férou  ,  compcfé  de 
citations  prifes  des  auteurs  dont  j'ai  parld.    OeCt 
l'idée  quil  en  donne  lui-même,  libAt  c.  lo.  Ce 
n'efi:  pas  feulement  dans  le  récit  des  faits  qu'il  les- 
fuît  fervilement;  mais  il  ne  paroU  pas  mieux  inf- 
truit   qu'eux  en  expliquant  les  inftitutions  &  les 
céréfiOnies  de  fes  ancêtres.     L'explication  qu'il 
donne  des  Quipos,  efl  à  peu  près  la  même  que 
celle  d'Acofta.     If  ne  cite  aucun  exemple  de  îa 
poéile  des  Péruviens,  fi  ce  n'eft  le  mauvais  mor- 
ceau qu  il  a  pris  de  Blas  Valera ,,  un  des  premiers 
I^iilîonnaires,   dont  les  mémoires  n'ont  jamais 
étépubl'és,  lia.  II,  c.  15,    Au  reîle,  ce  feroit  en- 
vain  qu'on  chercheroit  dans  les.  commentaires  de 
rinca  le  moindre  ordre  &  le  jugement  nécefTaire 
pour  diilinguer  ce  q?ai  n'ett  que  fabuleux  d'avec 
ce  qui  efl:  probable  ou  vrai.     Malgré  tous   ces- 
défauts  fon  ouvrage  peut  être  utile.   Ob  y  trouve 
quelques  t^-aditions  qui  lui  ont  été  communiquées 
par    fes    compatriotes.      La    connolifance    qu'ii^ 
avoit  de  la  langue  Péruvienne  l'a  mis  à  même  de 
corriger  quelques  erreurs  des  écrivains  Efpa^nolèj, 
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&  i  1  y  a  Inféré  des  faits  curieux  qu^il  a  pris  dani^- 
les  ouvrages  de  quelques  auteurs,  dont  les  ou- 
vrages n'ont  jamais  été  publiés  &  qui  fe  font 
p.erdus.. 

Note  XXX,  pag.  22 S- 

On  pourra  fe  former  une  idée  des  peines  qu'ils 
eurent  à  foufFrir  &  de  l'infalubrité  des  pays  qu'ils 
parcoururent  par  la  mortalité  extraordinaire  qui 
régna  parmi  eux.  Pizarre  conduifît  avec  lui  cent 
douze  hommes  &  Alaiagro  foixante-dix;  il  en 
mourut  cent  trente  en  moins  de  neuf  mois ,  & 
peu  par  l'épée;  prefque  tous  périrent  de  maladkj. 
^srès,  pag,  180. 

Note  XX XI,  pag.  23$^* 

Cette  ifle,  dit  Herrera,  eft  fî  défagréabîe  par 
rintempérie  de  fan  climat,  fes  bois  impéiiéî  râbles, , 
fe^  montagnes  efcarpées  &  la  multitude  des  infec- 
tes &  des  reptiles,  que,  lorfqu'on  en  parle,  on  14 
fert  ordinairement  de  l'épichete  d'infernale.  On  y 
voit  rarement  le  foleil  &  il  y  pleut  prefque  toute 
l'année.     Decad,^,  lit.  X,  c.  3.    Damplerre,  qui*, 
loucha  à  celte  ifle  en  1685,  n'end  rend  pas  un 
compte  plus  favorable,  'vqL  i,  pag,  172.     Pen». 
dant  fa  croiiîcre  fur  cette  côte,  il  vifita  laplupart 
des  endroits   où  Pizarre  defcendit,  &  la  defcrip- 
tjon  qu'il  en  fait  jette  un  grand  jour  fur  les  récits.-, 
te- premiers  hiilQriens  Espagnols, . 
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Note  XXXiî,  pag.  260. 

Les  chevaux  étoîent  alors  fort  multipliés  dans 
lès  pofTelîions  Eipagnoles  fur  le  continent.  Lorf- 
que  Cortès  commença  fon  expédition  en  1518,  il 
ne  put  fe  procurer  que  feize  chevaux^  quoique 
fon  armement  fût  plus  confidérable  que  celui  de 
iPizarrs  &  compofé  de  perfonnes  d'an  raîi§  fupe- 
ÙQUX  à  ceux  qui  conquirent  le  Pérou. 

Note  XXXIIî,  pag,  262. 

En  1740,  Don  Antoine  Ulloa  &  Don  George 
Jiian  allèrent  de  Guayaquil  à  Motupé  par  la  même 
route  q'aePizarre  avoit  fuivie.  On  peut  fe  former 
une  idée  de  la  difficulté  de  leur  marche  par  le  ré- 
cit qu'ils  ont  fait  de  leur  voyage.  Les  plaines 
fàblonneufes  entre  Saint -Michel  de  Piura  &  Mo» 
tupé  s'étendent  à  quatre  vingt -dix  milles,  fans 
qu'on  trouve  ni  eau,  ni  arbre  ,  ni  plante,  ni 
verdure  fur  cette  horrible  étendue  de  fcible 
brûlant.  ^  Foyage,  tome  i ,  p.  399,  [fc. 

Note  XXXIV,  ^5|-.  269. 

Ceft  avec  judice  que  tous  les  hîiîorrens  ont 
cenfuré  le  difcours  extravagant  &  déplacé  de 
Valverde.  Mais,  quoiqu'il  paroifTe  avoir  été  un 
moine  fort  ignorant,  fort  fuperftitîeux  &  fort  dif« 
férent  du  bon  Olmedo ,  qui  accompagna  Cortès, 
du  ne-psut  cependant  lui  imputer  entièrement  fon 
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abfiirde  apoftrophs  à  Atahuaîpa,    Son  harangue: 
eft  fans  doute  une  traduffîon  ou  une  paraphrafe 
du  formulaire  concerté  par  le  junto^des  eccléfiafti- 
ques  &des  jurirconfuites  Efpagnols  en  1509  pour 
démontrer  le  droit  de  leur  roi  à  la  fouveraineté 
du  nouveau  monde,  &  pour  fervir  d'inftrudioFi 
aux  ofïïciers  employés  en  Amérique,  fur  la  ma- 
nière dont  ils  dévoient  prendre  pofTeflion  d'ua 
nouveau  pays.    ^031^2  ml,  i,  N.ot£  XXIII.    Les 
fsntimens  contenus  dans  la  harangue  de  Valverds 
33e  peuvent  être  attribués  à  l'imbéelie  fanatifm^- 
.d'un  feul  homme,   mais  à  cslle  du  fiecie  où  il  a 
vécu.     On  trouve  dans  Gomera  &  dans  BenzxDni 
un  fait  qui,  s'il  ed  vrai,  fufHt  pour  rendre  Val- 
verde  non  -  feulement  un  objet,  de  mépris ,  mais 
même  d'horreur.     Ils  difent  que ,  pendant  toute 
l'action,   ce  moine  ne  celTa  d'exciter  les  foldats- 
au  carnage,  en  leur  con feiilant  de  frapper  i'enne*- 
mif  non  du  tranchant  de  leurs  épées,  mais  de  la 
pointe,  Gomera  Cron.  c,  113;  Rs/izonif  JAjî.  nov, 
■  orMs  y  lîb.  III,  c.  3*  Cette  conduite  eil  bien  dif- 
férente de  celle  des  prêtres  catholiques  roîiiaifts. 
dans  les  autres  parties  de  l'Amérique.,  où  ils  ont- 
employé  tout  leur  crédit  pour  protéger  les  In- 
dft^ns,  &  pour  modérer  la  férocité  de  leurs.  coiRf- 
j^atriotes. 

Note  XXX\r,  pag-,  i^î-^ 

îl'  %  SL  deux  fentioiSHs  différens  touchant  là* 
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conduite     d'Atahualpa.      Les     hiftorîens  Efpa* 
gnols  ,    pour     juftifîer    les    violences-   de    leurs 
compatriotes,  prétendent  que  les  démonflrations 
d'amitié  de  l'inca  n'étoient  que  fimuîées,& qu'en 
accordant  une    entrevue  à  Pizarre  à  Caxamaîca ,, 
fon  intention  étoit  de  fe  défaire  tout  d'un  coup 
de  lui  à  de  fes  compagnons  ;  que  c'efl  pour  cette: 
laifon  qu'il  s'avança  avec  une  fuite  (î  nOiDbreuCa 
qui  avoit  des  armes  cachées  pour  exécuter  ce  pro* 
jet.    Voilà  du  moins  le  fentiment  dg  Xeiès  &  de 
Zarate.,  lequel  a  éié  adopté  par  Herrera.     Mais,  fi 
rinca  avoir  voulu  détruire  les  Eipagnoîs,  il  n'efl 
pas  croyable  qu'il  les  eut  laiffé  pafîer  librement 
par  le  défert  de  Motupé,  &  qu'il  eût  négligé  de 
défendis  les  pafiages  des  montagnes  où  il  auroit 
pu  les  attaquer  avec  tant  d'avantage.   Si  les  Fé* 
ruviens  en  maichant  vers  Cexamalca  avoient  eu. 
Intention  de  tomber  fur  les  Efpagnols,  il  efl:  fur^ 
prenant  qu'un  corps  de  troupes  aulîî  confidérable, 
armé  pour  le  combat,  n'ait  pas  cherché  à  faire  la 
moindre   réfiïlance.,   mais   fe   foit   laiiTé    lâche» 
ment   tuer  par  un  ennemi  qu'ils,  s'étoient  prépa* 
lés  à  attaquer.     La   manière  dont  Atahualpa  fe 
rendit  à  l'encrevua  avoît   Pair   d'un.e  proceiîlon 
paifible   &  non   pas  d'une  entreprife  militaire. 
Lui-même  &  les   perfonnes  de  fa  fuite,  vêtus 
de    leurs  habits  de  cérémonie,  étoient  précédés. 
par  des  coureurs  fans  armes.    Quoique  les  peuples, 
ûuvages  loient  (ouvenc  faux  &  ruCés,  cepemiant^, 

X  7. 
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s'il  faut  imputer  le  plan  d'une  fourberie  &  d'une' 
traliifon,  ou  à  un  monarque  qui  n'avoir  pas  lieu 
d'être  alarmé  de  la  vifite  d'étrangers  qui  deman- 
doient  à  être  adinis  en  fa  préfence  comme  amis, 
ou  à  un  aventurier  aulîî  hardi  &  aufïï  peu  fcrupu-" 
leux  que  rétoit  Pizarre ,  on  ne  peut  guère  ba- 
lancer fur  le  choix  du  coupable.    Malgré  les  foins 
des  hiftoriens  Efpsgnois  pour  pallier  les  procédés 
de   Pizarre,    il  eil   facile   de  s'appercevoir  que- 
c'étoit  fon  intention  coiamefon  intérêt  de  fefaifir 
de  l'Inca  ,    &  qu'il  avoit  pris  pour  cet  effet  des- 
mefures  avant  qu'il  eût  pu   avoir   le   moindre- 
foupçon  des  delTeins  de  ce  monarque. 

GarcilalTo  de  la  Vega,  très-foîgneux  de  jufti* 
fier   les   Péruviens  fes  compatriotes ,    du  crime  " 
d'avoir  voulu  maiTacrer  Pizarre   &   fes   compa-- 
gnons,    ne  craint  pas  moins  d'accufcr  les  Efpa- 
gnols  d'en  avoir  mal  agi  avec  l'Inca;  ce  qui  lui 
fait   adopter  un   autre  fentiment.    Il  dit   qu'un 
liomme  d'une  taille  majeflueufe ,   avec  une  lon- 
gue barbe  &  des  habits  qui  dcfcendoient  jufqu'à- 
terre,  ayant  apparu  à  Viracocha,  huitième  Inca, 
de  lui  ayant  déclaré  qu'il  étoit  iîls  du  foleil ,  ce 
monarque  bâtit  un  temple  en  fon  honneur,  &y' 
plaça  une  image  aulîî  reflemblante  qu'il  fût  pos* 
iîble  à    la  forme    fînguliere   fous  laquelle  il  fe  ' 
montra  à  fes  yeuxo>  C'eft  dans  ce  temple  qu* on 
lui  rend  des  honneurs  divins  fous  le  nom  deVi- 
sacocha^  P.i,  Hb,  IV  >  c,  21 -,  lib,  V,  c  22»  • 
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Lorfque  les  Efpagnols  pirurent  pour  U  "première  - 
fois  au  Pérou ,  îa  longueur  âe  leur  barbe  &  les 
habits   qu'ils    portoient    leur  donnoient  tant  de 
reflemblance  avec  l'image  de  Viracocha  aux  yeux^ 
des  Péruviens  ,  qu'ils  les  regardèrent  comme  des  ^ 
enfans   du   foîeil  defcendus  du  ciel  fur  la  terre. 
Tous  conclurent  que  l'empire  du  Pérou  touchoit 
au  terme  fatal,  &  que  le  trône  alloit  être  occupé 
par  de  nouveaux  maîtres.     Atahualpa  lui    même» 
regardant  les  Efpagnols  comme  des  envoyés  du  ; 
ciel ,  fut  fî  éloigné  de  chercher  à  leur  réfliler  qu*iî 
ré'olut  de  fe  foumettre  aveuglément  à  leurs  or- 
dres.   C'efl:  à  ces  fentimens  qu'on  doit  attribuer 
les  démonftrations  d'amitié  &  de  refpeét  del'Inca, 
ainfi  que  la  réception  amicale  qu'il  fit  à  Soto  &à 
Ferdinand  Pizarre  dans-fon  camp ,  &  la  foumiffion  : 
îefpeclueufe  avec.Iaquelle  il  fe  difpofa  à  vifiter  le 
général   Efpagnol  dans  fon   quartier  ,•   mais ,  par 
rignorancâ  grofïïerede  Tinterprète  Philipplllo,  la 
déclaration  des  Efpagnols  &  la  réponfe  de  Pinça 
furent  li  mal  expliquées ,  que  la  difficulté  de  s'en  » 
tendre  mutuellea^eot  fut  caufe  de  la  cataftropbe 
de  Caxamalca. 

II  paroît  fingulîer  qu'on  ne  trouve  aucune  trace, 
de  cette  vénération  fuperftitieufe  des  Péruviens 
pour  les  Efpagnols ,  ni  dans  Xérès ,  ni  dans  San-  - 
cho,  ni  dans  Zarate,  hifîoriens  antérieurs  à  l'en- 
tievue  de  Caxamalca; cependant  les  deux  premiers  - 
fervoient;  alors,  fous  Pizarre,    4  le  dernier .  f^^- 
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rendit  au  Pérou  peu  de  tems  après  la  conquête.    St 
Hnca   lui-même  ou   fes  envoyés  avoient  adreffé 
aux  Efpagnols  les  diTours  quela  Vega  leur  prête, 
ils  doivent  avoir  été  étonnés  d'une  pareille  fou-, 
mifîîon ,  k  lis  fe  feroient  fans  doute  fervis  d'eux 
pour  exécuter  leurs  defTeins  avec  plus  de  facilité. 
Quoique  le  récit  de  la  Vega   lui  -même  fur  la 
correfpondance  de  Tlnca  avec  les  Efpagnols  avant 
là  rencontre   de   Cï^xamalca,    foit  fondé   fur  la 
fuppolîtion  que  ce  monarque  les  regardoit  com- 
me des  Viracochas  ou  des  êtres  divins  ,   P.  2 , 
Uh.  I,    r.  17,  ^c,  cependant  fon  inattention  &- 
fon  inexiflitude  ordinaires  lui  font  dire  dans  un 
autre  endroit  que  les  Péruviens  n'avoient  remar- 
qué la  reflembiance   des  Efpagnols  avec  le  dieu 
Viracocha  qu'après  les  malheurs  qui  fuivirent  le 
maflacre  de  Caxamaica  ,   &  que  ce  ne  fut  qu'a- 
lors qu'ils  commencèrent  à  les  appeler  Viraco- 
chas, P..  I ,    Uh    V,   c.   21;   ce   qui   fe   trouva 
confirmé  par  Herrera,   d'ecad.  Sylîb,  II,  c,  12. 
Si  Ton  en   croit  les  hifioriens  Efpagnols,  leurs 
compatriotes  étoient  regardés  dans  p!ulieurs  par- 
ties  de   l'Amérique  comme  des  êtres  defcendus 
dii  ciel.    Mais,  dans  ce   cas,   comme  dans  plu» 
fieurs  autres  qui  peuvent  avoir  lieu  dans  un  corn 
merce  entre  des  nations  dont  les  progrès  dans  la 
civiiifatîon  font  très -inégaux,  les  idées  de  ceux 
qui   s'expriment  font  très -différentes  des  idées' 
de  ceux  qui  écoutent;  car  tel  eft  Tidi^me  de» 
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langues  Indiennes,  ou  telle  eft  plutôt  la  {impli- 
cite de  ceux  qui  les  parlent,  que,  lorfqu'ils  voitnt 
une  chofe  qui  leur  étoit  inconnue  jufqu'alars  & 
dont  ils  ignorent  l'origine,  ils  difent  qu'elle  eft 
venus  du  ciel.    Nugnès,  Ramnf»  III,  327,  Ç^ 

Le  récit  que  fai  fait  des  fentîmens  &  des  pro- 
cédés des  Péruviens  paroît  plus  naturel  &  plu5 
plaufible  que  les  deux  autres ,  &  fe  trouve  plus 
conforme  aux  faits  rapportés  par  les  hidoriens 
contemporains. 

Suivant  Xérès,  p.  200,  deux  mille  Péruviens^ 
furent  tués.  Sancho  fait  monter  le  nombre  de 
ceux  qui  périrent  à  (ix  ou  fept  miils,  Ram.  III, 
274,  D.  La  Vega  dit  qu'il  y  en  eut  cinq  mille 
de  maffacrés,  P.  2,  lîb  I  .  c.  25.  Le  nombre 
moyen  que  j'ai  pris  entre  les  deux  extrêmes , 
paroît  être  plus  approchant  du  la  vérité. 

Note  XXXVI  ^pa^.  273. 

Il  n'y  a  point  de  preuve  plus  frappante  de  ce* 
fait,  que  le  voyage  d0  trois  Espagnols  de  Caxa- 
malca  à  Cuzco,  dont  la  diftance  eft  de  fîx  cents 
milles.  Pendant  toute  cette  longue  route  ils  fu- 
rent traités  avec  tous  les  honneurs  que  les  Péru- 
viens rendoient  à  leurs,  fouverains  &  même  à  leurs 
divinités.  Sous  prétexte  de  ralTcmbler  ce  qni 
snanquoit  encore  à  la  rançon  dei'Inci,  ils  de- 
mandèrent  les  plaques  d'or  dont  écoient  ornés  les^ 
murs  du  temple  du  foleil  à  Cuzco,.  d^ç^uoique  !es^ 
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prêtres  ne  vouIufTent  pas  -donner  ces  ornemeiTS' 
facrés  &  que  le  peuple  refufâc  de  violer  la  de- 
meure de  leur  dieu,  les 'trois  Efpagnols  dépouiU; 
lerent  de  leurs  propres  mains  le  temple  de  lapîusj 
grande  partie  de  Tes  richeffes ,  &  le  refpeâ;  deâ 
Péruviens  pour  eux  étolt  fi  grand,  que,  quoiqu'ils 
regardaient  ce  facrilége  avec  étonnement,  ils  ne 
tentèrent  pas  de  l'empêcher.  Zarate,  lib.  lliC.6^ 
Sancho,  ap.  Ramiif,  lil ,  375  >  ^* 

Note  XXXVII ,  pag,  28p» 

Hèrrera  dit  qu'après  avoir  pris  le  quint  du 
îoi,  le  butin  fait  à  Cuzco  fut  partagé  entre  qua- 
tre cents  quatre- vingt  perfonnes,  dont  chacune 
reçut  quatre  mille  pezos,  ce  qui  fait  un  million 
neuf  cents  vingt  mille  pezos,-  decad,  5»  ^«^«Vl,- 
€,  3-  Mais ,  comme  la  part  du  général  &  des  au^ 
très  officiers  étoit  beaucoup  plus  forte  que  celle 
des  foldats ,  la  fomme  totale  doit  avoir  été  infini- 
ment plus  grand&qiie  celle  que  j'ai  énoncée.  Go, 
mera,  c.  123,  ëcZarate,  lib.  Il,  c,  B,  fe  conten- 
tent de  dire  en  termes  généraux ,  que  le  butin  de- 
€uzco  doit  avoir  été  d'une  valeur  beaucoup  plus-- 
eonfidérable  que  la  rançon  d'Atahualpa. 

Note  XXX VIII,  pag.  292. 

Aucune  expédition  dans  le  nouveau  monde  ne-^ 
M  conduite  avec  un  courage  plus  confiant  ni  ac« 
compagnée- de  travaux   auffî  pénibles   que  cell^' 
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d*AU'arado.   La  plupart  de  ceux  qui  s'y  trouvèrent 
dtoient ,    ainfi  que  leur  chef  ,   des  vétérans  qui^ 
avoient  fervi  fous  Cortès  &  qui  s'étoient  endurcis 
à  toutes  les  fatigues  de  la  guerre  en  Amérique. 
Ceux  des  lecteurs   qui  ne  peuvent  confulter  les 
peintures  frappantes  qus  Zarate  &  Herrera  ont 
faites   de  leurs  foufFrances  ,  pourront  fe  former 
queîqu'idée  de  la  nature  de  leur  marche  depuis  les 
côtes  de  la  mer  jufqu'à  Quito,  en  lifant  le  récit 
que  Don  Antoine  Ulloa  a  donné  du  voyage  qu'iiî 
a  fait  en  1735,  à  peu  près  par  la  même  route; 
Voyage^  tome  i,  p.  178,  ^c,  ou  celui  de  M.  Bou- 
guer,  qui   fe  rendit  de  Puerto  Viejo  à  Quito  par 
le  même  chemin  qu'avoit  pris  Alvarado.    Il  com- 
pare fon  propre  voyage  avec  celui  du  capitaine 
Efpagnol ,  &  donne  par  cette  comparaifon  une 
idée  frappante  de  la  hardielTe  &_  de  la  patience: 
d'Alvarado,  en  forçant  fa  route  à  travers   tant 
é'rObftacles,  Voyage  du  Pérou,  p.  28,  Éf(7.. 

[  Note  XXXIX.  pag.  29^3* 

^  Sui  va  ni*  Herrera ,  il  y  eut  pour  le  compte  du: 
roi  la  valeur  de  cent  cinquante  cinq  mille  trois^ 
cents  pezos  en  or  &  cinq  mille  quatre  cents 
marcs  de  huit  onces  chacun  d'argent,  outre  \à< 
yaifTelIe  &  les  ornemens  dont  quelques  uns  étoîent- 
d'or  &  les  autres  d'argent;  &, pour  le  compte  des 
particuliers,  la  valeur  de  quatre  cents  quatre-vingt-- 
dix-neuf mille  pezos  d'or,  &  cinquante -quatre^ 
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mille  mnrcs  d'argent,  decad  5,  lîh,  VI,  c,  i^. 

Note  XL ,  pag,  305. 

Les  Péruviens  avoient  recours  à  d'autres  rufei 
de  guerre  que  celles  dont  fe  fervoient  les  Erpa». 
gnols.  Gomme  la  cavalerie  étoit  le  principal  ob* 
jet  de  leur  terreur,  ils  cherchoient  à  la  rendre 
incapable  d'agir  en  lançant  une  longue  courroie 
avec  une  pierre  attachée  à  chaque  bouc  ^  lavjuells 
en  s'entortillant  autour  du  cavalier  &  du  cheva! 
les  mettaient  hors  d'état  d'agir.  Herrera  leur  at* 
tribue  cette  invention,  decad.  5.  lib.  VllI  ,  c,  4. 
Mais  j'ai  déjà  obfervé  dans  le  quatrieoie-  livre' 
que  cette  arme  eil  commune  à  plufîeurs  peuples 
fauvages  qui  habitent  l'extrémité  de  l'Amérique 
méridionale  ;  &  il  eft  plus  probable  que  les  Pé- 
ruviens^ ayant  obfervé  la  dextérité  avec  laquelle  ils 
s'en:  fervoient  à  la  chafle,  l'ont  adoptée  eux-mê' 
mes  en  cette  occafîon.  Les  Efpagnols  s'en  trou, 
voient  fort-  incommodés;  Herrera,  ibîd.  Il  y  a^ 
un  autre  exemple  d«  l'indullrie  des  Péruviens  quif 
mérite  d'être  rapporté.  En  détournant  une  riviè- 
re de  fon  lit,  ils  '  inondèrent  une  vallée  où  fe 
trouvoit  pofté  un  corps  d'Efpagnols,  &  cela  avec 
tant  de  célérité,  qu'ils  ne  s'échappèrent  qu'avec 
ia  plus  grande  difficulté*  Herrera j  dscad,  5» 
îtt.  VIII,  c,  s- 


ÏT    ECLAIRCI3SEMENS.  40 

Note  XLI,  pag.  329. 

Le  récit  du  voyage  d'OrelIana  pnr  Herrsra  pa- 
3Ît  le  plus  détaillé  &  le  plus  exaâ:.  Jl  efl:  pro- 
abls  qu'il  l'a  pris  du  journal  d'Oreliana  même; 
)ais  les  dates  ne  font  pas  marquées  diflindement. 
[  commença  à  defcendre  le  Coca  ou  Napo  dans 
s  premiers  jours  de  février  1541,  &:  il  arriva  à 
embouchure  de  cette  rivière  le  26  d'août,  ayant 
3ipîoyé  prés  de  fept  mçi's  à  /aire  ce  voyage,  Ea 
743  M.  de  la  Condaniine  fe  rendit  en  moins  de 
jatrs  mois  de  Cuenca  à  Para ,  établiflement 
ortugais  à  l'eisbouchure  de  la  rivière ,  quoique 
îtte  navigation  foit  beaucoup  plus  Jongue  que 
;lie  d'Orellanz;  Voyage ,  p.  j-jg.  Il  eft  vrai  que 
■s  deux  voyageurs  étoient  bien  différemment 
■)UTVus  pour  leur  voyage.  Cette  entreprife  pé- 
lleufe,  à  la^uelie  l'ambition  a  engagé  Oreilana, 

l'amour  des  fc^ences  M.  de  la  Condamine,  fut 
ite  en  1/69)  i^ar  madame  Godin  des  Odanais 
}ur  aller  rejoindre  fon  mari.  Il  n'y  a  point 
hiiloire  plus  flnguliere  ni  plus  touchante  que 
:Ijc  des  fatigues  qu'e'ls  fouffrit,  des  dangers  aux- 
lels  elle  fut  expofée  &  des  malheurs  qu'elle  ef- 
ya  ;  dans  cette  route,  fa  conduite  nous  offre  une 
ve  peinture  de  la  force  qui  diftingue  l'homme, 
lie  à  la  fenfibilité  &  la  tendreffe  qui  font  parti- 
ilieres  au  fexe ,  Lettre  de  M.  Godin  k  M.  ds  la 
mdamine. 
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Note  XLII,  pag,  334. 

Herrera  a  fait  une  peinture  frappante  de  hm 
indigence.  Douze  gentilshommes  ,  qui  avoient 
été  officiers  de  diftinélion  fous  Almagro,!ogeoient 
.dans  la  même  maîfon,  n'ayant  entr'eux  qu'un  feul 
manteau,  qu'ils  portoicnt  tour  à  tour  quand  ils 
dévoient  paroître  en  public  tandis  que  les  autres 
étôient  obligés  de  relier  chez  eux.  La  crainte 
de  déplaire  à  Pizarre  ne  permettoit  pas  à  leurs 
anciens  amis  &  compagnons,  ni  de  les  voir,  ni 
d'entretenir  aucun  commerce  avec  eux.  Il  eft 
facile  de  concevoir  quel  devoit  être  l'état  &  l'in- 
dignation" de  ces  hommes  accoutumés  au  pouvoir 
:&  à  l'opulence,  lorfqu'ils  fe  virent  pauvres  & 
méprifés,  fans  avoir  même  une  retraite,  tandis 
que  ceux  dont  le  mérite  &  les  fervices  ne  pou- 
voient  être  comparés  aux  leurs,  vivoient  avec 
opulence  dans  des  édifices  magnifiques  ;  decad.  6, 

m»  VIII,  c.  6. 

Note  XLUl ,  pag,  351. 

Herrera,  le  plus  exaffc  des  hifloriens  Efi^agnols, 
dit  que  Gonzale  Pjzarre  poUédoit  des  terres  dans 
le  voilinage  de  Chuquefaca  de  laPlata,  qui  lui 
-rapportoient  annuellement  un  revenu  plus  confî- 
dérable  qus  celui  de  l'archevêché  de  Tolède  ,  le 
;plus  riehe  fîége  épifcopal  de  l'Europs  ;  dscad,  7» 
M»  VI,  c.  3. 
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Note  XLIV,  pa^,  370- 

Tous  les  hîftoriens  ETpagnoIs  décrivent  fa  m'af* 
cbe  &  les  embarras  des  deux  partis  avec  beaucoup 
d'exactitude.  Zarate  remarque  qu'à  peine  trouvera- 
t-on  rien  de  comporabls  dans  l'hiftoire  ,  tant 
:pour  la  longueur  de  la  retraite,  que  pour  l'ardeur 
de  la  pourfuite.  Suivant  fon  calcul,  Pizarre  pour- 
fuivit  le  vice -roi  près  de  mille  Heuesj  lib,  Vj 
€,  16- 2(5. 

Note  XLV,  fag,  3B9» 

Suivant  Fernandès,  le  plus  inftruit  des  hiflorieni 
de  ce  teîrs,  le  butin  fe  monta  à  un  million 
quatre  cents  mille  pezos ,  lib.  Il,  c.  79. 

Note  XLVl,  pag.  spr. 

Depuis  le  commencement, Carvajal  avolt  chef* 
ché  à  porter  Pizarre  à  un  accommodement  avec' 
Gafca.  Comme  il  trcuvoit  que  Pizarre  n'étoit  pas 
capable  de  foutenir  la  démarche  hardie  qu'il  lui 
avoit  d'abord  infpirée  ,  il  lui  confeilla  de  fe  fou- 
mettre  à  tems  à  fon  fouverain,  comme  le  parti  le 
plus  fur.  Lorfque  Pizarre  reçut  pour  la  première 
fois  les  offres  du  préiîdent,  ,,  par  Notre  Dame, 
dit  Carvajal  avec  le  ton  de  bouffonnerie  qui  )ul 
^toit  ordinaire,  ,,  le  prêtre  donne  des  lettres  de 
„  grâce,  &  il  les  donne  bonnes  &  à  bon  cRarché; 
„  il  faut  non  feulement  les  accepter,  mais  mpme 
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5,  les  porter  comme  des  reliques  autour  de  notre 
„  col  ",  FernandèSy  lib.  Il,  c.  63, 

*  Note  XLVII,  pag.  39S. 

Pendant  la  révolte  de  Gonzale  Pizarre,  fept 
cents  hommes  furent  tués  en  combattant,  &  trois 
cents  quatre- vingt  furent  pendus  ou  décapités; 
Henera  ,  decad.  8,  Ub,  IV,  c.  4.  Plus  de  trois 
cents  furent  taillés  en  pièces  par  Carvajal  ;  Fer» 
nandès  ^  lib.  II,  c.  91.  Zarate  fait  monter  le 
nombre  de  ceux  qui  furent  exécutés  à  cinq  cents; 
iikVlî,  CI. 

Fin  du  troîjiems  Vdume, 
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